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La revue HESPERlS-TAMUDA publiée par
la section de recherche de la Faculté des Let­
tres, est consacrée à l'étude du Maroc, de son
sol, de ses populations, de sa civilisation, de
son histoire, de ses langues et d'ulle manière
générale, a l'histoire de la civilisation de l'Afri­
que et de l'Occident musulman. Elle continue,
en les rassemblant en une seule publication,
HESPERIS, 'qui était le Bulletin de l'Institut
des Hautes Etudes Marocaines, et T AMUDA,
Revista de Investigaciones Marroquies, qui pa­
raissait à Tétouan.

Elle paraît annuellement en trois fascicules
simples. Chaque fascicule comprend, en prin­
cipe, des articles originaux, des communica­
tions, des comptes rendus bibliographiques,
principalement en français et en espagnol, et,
éventuellement, en d'autres langues.

Une revue bibliographique périodique concer­
nant tout ce qui est publié sur le Maroc, com­
plète pour le lecteur le tableau des résultats de
l'enquête scientifique dont ce pays est l'objet
de la part des savants de toutes les disciplines.

Pour tout ce qui concerne la RÉDACTION DE
LA REVUE (insertions, publication de manus­
crits, épreuves d'impression, tirages a part, de­
mandes de comptes rendus), s'adresser, pour
les articles en français, au Service des Publica·
tions, des Echanges et de la Diffusion du Cen·
tre Universitaire de la Recherche Seientifi<luc,
70, avenue Abderrahman Annegaï, Rabat; pour
les articles en espagnol à M. le Directeur ad­
joint de l'Institut Moulay el-Hasan, Tétouan;
pour les articles en une langue autre que le
français et l'espagnol, s'adresser indifférem­
ment à l'un des deux secrétariats.

Le Centre Universitaire de la Recherche
Scientifique est chargé des échanges.

Les demandes d'ABONNEMENTS et d'ACHATS doi­
vent être adressées à l'Imprimerie de l'Agdal,
22, rue du Béarn, Rabat.

* * *
Le s'y,stème de traj,slittération des mots ara­

bes utIlIsé dans cette\evue est celui de l'ancien
Institut des Hautes Etudes Marocaines et des
Ecoles d'Etudes Arabes de Madrid et de Gre­
nade.

La rcvisla HEPERIS-TAMUDA, pllblicada
[Hll" la seccion de investigaciones de la Facul­
lad de Letras, està dcdicada al estudio de
Marruecos, de su suela, de su poblaci6n, de su
clvilizacion, de su historia, de sus lenguas y
de modo gencl'al ala historia de la civilizacion
de Africa y deI Occidente musulmàn. Esta
revis ta continu']" reuniéndolas en una sola pu­
bIicacion, a HESPERIS, que l'ra el Boletin
<1::1 Institut des Hautes Etudes Marocaines, y
TAMU DA, 1{evista de Investigaciones Marro­
quies, que aparecia en Tetuan.

HESPERIS-TAMUDA aparece anualmente
cn tres fasciculos. Cada fascieulo cou:prende,
cn principio, articulos originales, vana, rese­
iîas bibliograficas, principalmente en francés y
en espaiîol, y eventualmente en otras lenguas.

Una revisla biliognifica periodica, que recoja
todo 10 que sc ,!laya publicado acerca de Ma­
rruecos, completa para el 1ector el cuadro de
los resultados de la investigacion cientifica de
qlle es objeto este pais por parte de los espe·
cialistas de las c1istintas materias.

Para todo la que concierne a la REDACCION
DE LA REVISTA (inserciones, publicaciém de ori­
gina1cs, pruebas de imprenta, seperatas, peti.
l'ioncs de resenas), la correspondencia debera
di rigil"se, para los articulas Cil francés, al Ser·
vieio de las Puhlicaciones, Intercambios y Dilu·
sion dei Ccntro Universitario de las Investiga.
eiones cicntificas, 70, Avenida Abderrahman
Anncgaï. Rabat; para los articulos en caste­
llalll), al Sr. Director adjunto deI Illstituto
Muley el.Hasan, Tctuun ; y para los articulos
Cil lengna distinta al francés y al espafiol, la
corrcspoudencia podra. dirigirse indistilltamente
a cualquiera de las dos secrctarias indicadas

El Centro Universitario de las Investigaciones
ci~ntifieas tiene a su cargo los intercambios.

Los pedidos de SUSCRIPCION y COMPRA deben
ùirigirse a la Imprimerie de l'Agdal, 22, rue
du Béarn, Rabat.
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LE VICE-CONSUL BROUSSONET

ET SES « MÉMOIRES» SUR LE MAROC (1)

Pierre Marie Auguste Broussonet (2) naquit le 17 janvier 1761 (3) à
Montpellier, où son père était médecin. Lui-même fit également des études
médicales et, dès le 27 mai 1779. obtint le titre de docteur; mais il ne
pratiqua guère sa profession et se consacra presque exclusivement à l'his­
toire naturelle et plus spécialement à la botanique. En 1780, il se rendit
en Angleterre et s'y lia avec plusieurs savants, qui le firent recevoir mem­
bre de la Société royale de Londres. Revenu en France, il fut en 1785
nommé associé anatomiste de l'Académie des Sciences. La même année,

(1) SOl'RCFS ET BIBLIOGRAPHIE. - Archi1'es natiol/ales : AFul, cartons 448, 462, dossiers 2643,
2795, 2938 ; AFIV, 19, 419 et surtout F7 5142, dossier de police, qui renferme divers rapports, mémoires,
lettres, déc13rations, etc. Archi1'es du lIIinistère des Affaires étran;;ères : Mémoires et documel/ts, Ma­
roc. t. 2; Correspondance consulaire et cOllllnercillle, Maroc. t. 21 ; Archives du cOl/sulat général et
dt' la légatiol/ de FraI/ce à Tlll/ger, AI Il. Archil'es de /'Académie des Sciel/ces, Rapport à l' Illstitut
SUr la d,'mande du C. Broussol/et. 26 brumaire an V. Archives ",ul/icipales de Montpellier: ".gistres
paroissiaux. GG 2]6, fO Il l, paroisse :\'otre-Dame ; l'eKistre des décès. Iik:q, fO 108. Bibliothèque du
Service centrlll hydrographique de la Marine. à Paris, manuscrit 195 (3737). Bibliothèque de l'Illstitut
de FraI/ce: Re;;istres des procès-l'erbaux de la classe des sciences mathù(/{/tiques et Physiques; Mé­
lIIoires de la classe des sciel/ces ,"athématiq,ICs et Physiques, t. V, 2' partie, p. 81 ; Fonds Cuvier,
186, pit'ces .l (Xotice sur la vie de M. Broussol/et) et 6. MOl/iteur ul/iversel (réimpression). t. XI,
p. 108 et t. X\ïII, p. 1468. Extrait de deux lettres de Broussol/et, voyageur de l'Illstitut au C. Lltéri­
tier, el/ d"te des Il et I<) ""'ssidol' demier [an VII], de Mogador, dans MaKasil' encyclopédique ou
Jonm,,/ d,'s Sciences. des Lettres et d,'s Arts, Paris, an VII-1799 (5' année, t. 3), pp. 410-412. Aug­
Pyramus de CANDOLLE. Elo!;e historique de M. Auguste Bl'oussonet. prononcé dans la sbllce publique
de r Eco/e de Médecil/e de MOlltpellier le 4 jallvier 180Q. une brochure in-4°, Montpellier, I~.
F. Aul'louy. Auguste Broussol/et et la flore de .\folltpellier, une brochure in-8°, Montpellier, 1897.
Henri DEHÉl<AIN. Le ""turaliste AURuste Broussollet. dans JourJlal des Savants, 1908, pp. 471-490.
Henri DEHÉRA1N, Dans l'Atlantique, 1 vol. in-12, Paris, '9'2. Henri FROIDEVAUX. VII voyageur oublié:
Auguste Broussonet. dans La Géo;;raphie, revue de la Société de Géographie, numéro du 15 août 1913.
Dr H.-P.-J. RENAUD, La peste de Iï9Q d'après des documents inédits. dans Hespùis. 1921, pp. 160·r82.
ANONYME. Tableau du Maroc à la fin du XVIII' siècle, présenté par Auguste Broussonet, membre de
l'Institut, dans Bulletin de la Chambre française de Comlllerce et d'Industrie de Casablanca, '957,
pp. 74-77·

(2) C'est ainsi que sont indiqués ses nom et prénoms dans son acte de décès. Mais, dans son
acte de naissance, les prénoms sont intervertis et le nom comporte deux Il : Pierre Auguste Marie
Broussonnet. Dans les manuscrits et les imprimés cités à la note précédente, le nom est le plus
souvent orthographié comme dans l'acte de décès et, lorsqu'un prénom est mentionné, c'est celui
d'Auguste.

(3) D'après l'article de DEHÉRAIN. Le natura/iste ... (op. cit .. p. 471), Broussonet serait né le
28 février 1761. Cependant, l'acte de baptême de ce dernier mentionne qu'il a été baptisé " le vingt­
troisième jour du mois de janvier H et qu'il est ".né le dix-neuvième du courant H. D'ailleurs, le livre
du même auteur, Dalls l"Atlantique (op. cil., p. 191), indique bien le 17 janvier '761 comme date de
naissance.

r*
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Daubenton le choisit comme adjoint à l'Ecole vétérinaire d'Alfort et sup­
pléant au Collège royal. Un peu plus tard, il devint secrétaire perpétuel
de la Société d'agriculture, au développement de laquelle il participa
utilement. Avant la Révolution, il avait publié, outre sa thèse de méde­
cine, au moins neuf études traitant de l'ichtyologie, de la philosophie scien­
tifique ou de l'agronomie.

Elu en 1789 membre de la Commune de Paris et en 1791 député du
département de Paris à l'Assemblée législative, Broussonet abandonna
la capitale à la fin de 1792 II se retira dans le département de l'Hérault,
où il possédait une propriété, nommée Pous et sise commune de Saint­
Martin-de-Londres. Dans ce domaine, il se consacra entièrement à l'agri­

culture et à l'élevage des moutons de race étrangère.

Accusé de fédéralisme, il fut arrêté le 19 octobre 1793, mais relâché
peu après. Toutefois, craignant « la tyrannie de Robespierre et de ses

odieux complices Il (4), il se réfugia en Espagne le 19 juillet 1794. A Madrid,
ses confrères botanistes l'accueillirent fort aimablement ; par contre, il
fut en butte à l'hostilité des émigrés français, qui le considéraient comme

un révolutionnaire. C'est pourquoi il se rendit à Lisbonne où, du reste,
il se trouva dans une situation analogue. II revint alors en Espagne et
rencontra par hasard en Andalousie le sieur Simpson, consul général des
Etats-Unis d'Amérique à Gibraltar. Cette rencontre allait l'entraîner au
Maroc.

En effet, Simpson fut en 1795 chargé par son gouvernement d'aller
demander au sultan Moulay Sliman, monté sur le trôme en 1792, la confir­
mation du traité conclu par Sidi Mohammed ben Abdallah et les Etats­
Unis d'Amérique en 1786. Il emmena Broussonet avec lui en qualité de
médecin et c'est ainsi que notre compatriote visita successivement Tanger,

EI-Qsar el-Kebir et Rabat. Il resta deux mois en cette dernière ville où
il aurait donné ses soins à Moulay Sliman. On sait que celui-ci, au mois
de septembre 1795 et à Rabat, reconnut solennellement le traité dont son
père avait convenu neuf ans plus tôt avec la République américaine.

A son arrivée sur les bords de l'estuaire du Bou Regreg, Broussonet
s'était présenté au consulat général de France et, le 28 juin 1795, y avait
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fait la déclaration suivante: ({ Dès que j'ai appris, c'est-à-dire deux mois

après sa publication, le décret du 22 germinal [an III] qui autorise les
citoyens persécutés à rentrer dans leurs foyers, je me suis préparé à rega­

gner ma patrie et j'y serais déjà s'il s'était présenté depuis cette époque
un vaisseau neutre pour passer en France ou en Italie. Convaincu enfin

que le parti de la justice et de la modération qui domine actuellement en
France est le seul propre à établir la liberté, à faire fleurir la République

et oublier les maux innombrables produits par les terroristes, je déclare
que je saisirai la première occasion pour aller servir ma patrie» (5).

En attendant, il étudia la flore marocaine. C'est alors « qu'il a décou­
vert le thuia, dont on tire la résine de Sandaraque, qu'il a observé l'argan,
arbre utile dont il a donné une description intéressante, et qu'il a recueilli
un grand nombre d'objets d 'histoire naturelle II (IJ).

Mais, si Broussonet désirait regagner la France, il ne voulait cepen­

dant pas ({ être confondu avec ces émigrés qui rentraient pou~ déchirer
leur patrie» (7). Aussi ne revint-il à Montpellier qu'au mois d'octobre 1795,

après la journée du 13 vendémiaire an V (5 octobre 1795). De sa ville
natale, il écrivit le 26 octobre 1795 au Comité de législation de la Conven­

tion : « J'ai appris les belles journées des 12 et 13 vendémiaire, et de
suite je suis venu joindre mes compagnons, les patriotes de 89, heureux
si je puis encore avec les vétérans de la Révolution, au nombre desquels
je me glorifie d'être compté, concourir à faire dispaniître du sol de la
liberté jusqu'à la dernière trace de royalisme et rendre impuissants les
derniers efforts des traîtres émigrés » (8). .

Cette requête tendait à le faire rayer de la liste des émigrés sur laquelle
il avait été inscrit, après être passé en Espagne et à la suite d'une dénon­
ciation où il était dit notamment : ({ L'infâme Broussonet ... ennuyé de
respirer l'air pur de la liberté, vient de quitter ... les terres de la Répu­
blique pour aller vivre parmi les esclaves et les fanatiques espagnols» (9).

Un arr~té du 17 juillet 1795, pris à la requête de sa famille et alors qu'il
se trouvait au Maroc, l'avait autorisé à rentrer en France et à être réinté-

(5) Arc//. lIaf., F7 5'42,

(6) A.-P_ DE CANDOLLE. op. cif.

(7) Arch. lIal_, p7 5142.

(8) Arch_ llaf., F7 5142.

(9) Arch. llaf., F 7 5142.
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gré provisoirement dans la possession de ses biens. Mais la radiation solli­
citée ne fut accordée que par un décret du Directoire, en date du 6 jan­

vier 1797.
Broussonet attendait cette décision avec impatience, car il était devenu

membre de l'Institut et avait formé un projet qu'il souhaitait voir se réali­
ser sans délai, d'autant plus que, lors de son retour en France, presque
toute sa fortune avait disparu.

Les quarante-huit premiers membres de l'Institut, nommés par le
Directoire, s'étaient réunis le 9 décembre 1795 pour désigner le second
tiers de leurs confrères et avaient élu Broussonet membre de la classe des
sciences mathématiques et physiques. Mais le nouvel élu écrivit de Mont­
pellier que ses occupations ne lui permettaient pas d'aller résider à Paris
et qu'il ne pouvait accepter sa nomination. En conséquence, le 15 février
1796, la classe des sciences mathématiques et physiques accepta sa démis­
sion de membre titulaire et l'inscrivit, le premier, sur la liste des candidats
aux places « d'associés non résidants ll. Or, une loi du 26 octobre 1795
avait décidé que l'Institut nommerait « tous les ans six de ses membres
pour voyager soit ensemble, soit séparément pour faire des recherches
sur les diverses branches des connaissances humaines autres que l'agri­

culture Il.

Broussonet conçut donc le projet suivant : se faire nommer en même
temps consul et voyageur de l'Institut, de préférence au Maroc où, par
expérience, il savait pouvoir satisfaire sa curiosité de naturaliste. Il fit
part de son désir à un confrère de l'Institut, Charles-Louis L'Héritier,
ancien conseiller à la Cour des Aides, devenu magistrat au tribunal civil
de la Seine et avec lequel il entretenait depuis longtemps d'amicales rela­
tions. La lettre qu'il lui écrivit, entre le 20 février et le 26 avril 1796, était
conçue dans les termes suivants :

« Je serais au comble de mes vœux si je pouvais être envoyé à Moga­
dor avec le titre de vice-consul, relevant uniquement du consul général
qui réside à Salé (10). Je ferais dans ce pays des collections immenses.

(ID) Le consul g<-n~ral habitait Rabat, mais cette ville ~tait souvent appel~e Salé, comme celle
de la rive nord de l'estuaire du Bou R"greg. Il n'y r~sidait plus d'ailleurs depuis quelques mois au
moment où Hroussonet écrivait la Idtre ci-,lessus. En effd. le consulat général de la République avait
été tr:wsf<-ré à Tang"r à la fin d" l'anné" 1795 ; dans la corr"spondance conservée au ministère fies
.\ffaires ~trang"res. la ,l,'mii,re f1<"pêche du consul ,latée de Salé - c'est-à-flire en réalit~ de Rabat ­
"st du 14 thermidor an III (1"1' aoÎlt 1795) et la première écrite de Tanger, ,lu 24 frimaire an IV
(15 d('cembre 1795).



LE \'ICE-C< l'\Sl'L 1lH< WSSo'\ ET ET SES" :\IÉ:\ll IlHES., Sl'\< LE \L\ HOC 9

La zoologie surtout me fournirait bien des nouveautés; c'est le lieu de
passage des oiseaux qui viennent d'Europe et la quantité de volatilles
qu'on y trouve est réellement prodigieuse.

Il Vous me dites que ma place à l'Institut est encore vacante et qu'elle
le sera encore quelque temps. Ceci me fait venir une idée relative à mon
plan. Je crains que le Gouvernement ne soit pas disposé dans ce moment
à fournir des appointements quelconques soit à un voyageur pour l'éco­
nomie rurale, soit à un nouveau vice-consul. Il me faudrait cependant
quelque chose, car je n'ai plus rien, et, quoiqu'on vive à bon compte dans
ce pays, personne n'y vit de l'air du temps, pas même les cigales: eh bien!
ne serait-il pas possible de me renommer membre de l'Institut, de me
donner le titre de vice-consul et de me laisser pour appointements les hono­
raires attachés à la place de l'Institut?

l( Vous m'avez dit que cela valait environ IOO louis; je crois que
cela me suffirait. La seule chose qu'il me faudrait serait une avance pour
faire le voyage, me procurer du papier gris, des boîtes, etc. Si l'on pou­
vait ajouter quelque petite chose au titre de vice-consul, çà serait encore
mieux, parce qu'il faut faire quelques présents et que nies IOO louis ne
pourraient pas suffire à tout; mais n'importe, je partirais avec cela si
cette augmentation souffrait la moindre difficulté.

« Post-scriptum. Au reste si la carrière des consulats se trouvait ouverte
quelque autre part et que je pusse y entrer, je suis tout prêt. Il (lI)

L'Héritier transmit cette lettre à l'un des directeurs, La Réveillère­
Lépeaux, qui la fit parvenir à Delacroix, le ministre des Relations exté­
rieures et celui-ci l'accueillit favorablement. En conséquence, un décret
du Directoire, en date du I5 mai I797, créa dans la ville de Mogador
un vice-consulat, dont Broussonet fut désigné comme titulaire, aux appoin­
tements de 5 000 francs par an.

D'autre part, L'Héritier agit à l'Institut en faveur de son ami. Dans
sa séance du 29 juin I796, la classe des sciences mathématiques et physi­
ques considéra comme non avenue la démission de Broussonet, qui fut

(II) Lettre cit"e par IlFHÉIHIN (of>, ci!.], qui l'indique cornIlle faisant partie ,j'une collection
particulière,
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réélu à l'unanimité. Ce dernier demanda ensuite « à partir en qualité de
l'un des membres de l'Institut chargé de voyages pour le progrès des
sciences Il (12) et précisa qu'il serait heureux d'être envoyé au Maroc.
A l'appui de sa requête, il produisit un mémoire sur les avantages que
les sciences pourraient retirer de l'expédition par lui projetée. Le 6 novem­
bre 1796, une commission fut nommée pour faire un rapport sur sa de­
mande. L'Héritier en fit partie et rédigea lui-même ce rapport, dans
lequel il concluait ainsi

« La pratique de la médecine, à laquelle notre collègue s'est depuis
quelque temps plus que jamais livré, et un premier voyage sur une partie
de la côte de Barbarie, en qualité de médecin du consul des Etats-Unis
de l'Amérique, lui promettent toute espèce de succès. Nous estimons donc
que l'Institut doit accueillir avec empressement la demande de notre col­
lègue Broussonet. C'est le vrai moyen d'utiliser un savant, qui, dans l'âge
des grandes entreprises et des meilleures conceptions, brûle d'impatience
de donner tout l'essor à son zèle. Il (1 3).

Naturellement, la classe suivit le rapporteur de sa commISSIon et
Broussonet fut nommé voyageur de l'Institut.

Il prépara soigneusement son voyage. C'est ainsi qu'il demanda au
ministre des Relations extérieures de lui faire remettre une montre en or,
une carabine et une paire de pistolets, qu'il se proposait d'offrir aux auto­
rités marocaines. Le ministre, Talleyrand, appuya cette requête auprès
du Directoire par une lettre qui nous fait connaître son sentiment sur la
vieille coutume des cc donatives Il et dans laquelle il s'exprimait ainsi

« Quelque répugnance que nous puissions avoir à nous conformer à
l'usage des donatives aux musulmans, il n'en est pas moins vrai que c'est
la manière la plus sûre et la plus prompte de se concilier l'estime et la
bienveillance des grands. Les vice-consuls ne peuvent pas plus s'en dis­
penser que les agents d'un grade supérieur, et cette obligation est d'autant
plus impérieuse pour le citoyen Broussonet qu'il est le premier vice-consul
français à Mogador. .. Il faut que ce premier vice-consul à Mogador s'y

(1~) Bibliothèque de rIllstitut. Registre des procès-ver/Jaux ... pour rail IV et rail V, séance
du 16 brumaire an V.

(13) Archives dl' r Académie des Sciences. Rapport. .. du ~6 brumaire an V.
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montre par des dehors qui puissent d'abord avantageusement prévenir

en sa faveur et il n'y réussira qu'en distribuant des présents aux princi­

paux personnages. Il paraît donc impossible de ne pas souscrire à la très

modeste demande du citoyen Broussonet. » (q)

Bien entendu, les trois directeurs partagèrent l'avis du ministre.

Ce fut seulement à la fin de l'année 1797, sinon même en 1798, que
Broussonet partit de Montpellier pour rejoindre son poste à Mogador.

Accompagné de sa femme et de sa fille, il traversa l'Espagne et, à Cadix,

s'embarqua pour Tanger, où il s'arrêta un certain temps.

Il s'y livra aussitôt à sa passion favorite, la botanique et recueillit
de nombreuses plantes aux environs de la ville. Mais il s'intéressa égale­

ment à l'histoire et à ses sciences auxiliaires. Il eut la bonne fortune de

trouver un manuscrit arabe relatif à l'expédition du Soudan, ordonnée

par le sultan saadien Moulay Ahmed el-Mansour. D'autre part, il étudia

la façon dont les habitants du pays travaillaient les cuirs. Avant de quitter

Tanger, il adressa deux mémoires à l'Institut, l'un sur la conquête de

Tombouctou par les Maures et l'autre sur la manière de préparer les maro­

quins. En outre, une lettre de lui, lue à la classe des sciences mathémati­

ques et physiques le l"r novembre 1798, annonçait qu'il avait Il recueilli

quelques médailles et découvert une bibliothèque dont il fera copier les
manuscrits » (15).

Il se trouvait encore à Tanger le 31 août 1798 et partit pour Mogador
au mois de septembre, par voie de terre. Naturellement, il herborisa en

cours de route, particulièrement sur les bords du Sebou et aux alentours

de Rabat, où il s'arrêta plus de huit jours.

Arrivé à son poste dans la première moitié du mois d'octobre, il alla

sans tarder rendre visite au gouverneur de la ville, auquel il remit les

présents d'usage et une lettre du sultan que lui avait procuré le consul

général par intérim de la République à Tanger, Guillet. Le Marocain

l'accueillit fort aimablement et lui procura un logement: une maison très

(q) Arc//. 1I11t.. ,\FIll. cart. 462. ,la,. 2795.

(15)Bi!Jliothh,lle de l'Illstitut. ReKistrl' des proâS-l't'rl!llllX ." pour 1'1111 VII, pp. ,'il-52.
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commode, la plus belle de la ville, avec de vastes dépendances, pour un
loyer de cent vingt-cinq piastres fortes, soit douze cent cinquante nou­
veaux francs. Mais l'immeuble avait besoin de réparations et notre com­
patriote ne put s'y installer que quelques semaines plus tard. Le 30 no­
vembre, après y avoir arboré le drapeau national, il y reçut à dîner tous
les Français de la ville et plusieurs de ses collègues, notamment le consul
ligurien, les agents de l'Espagne et des Pays-Bas. Ce jour-là, deux vais­
seaux espagnols, mouillés en rade, hissèrent leur pavillon et saluèrent le
représentant de la France de trois salves d'artillerie.

La correspondance de Broussonet, tant avec le ministre des Relations
extérieures qu'avec le consul général de Tanger nous renseigne sur son
activité à Mogador.

Il fait traduire en arabe la première proclamation de Bonaparte en
Egypte, qui est distribuée jusque Il sur les frontières du désert du Sud» (16).

De plus, il demande à Paris des renseignements détaillés sur les succès
du général français, pour les faire connaître au Maroc et Il détruire les
assertions mensongères» des Anglais.

A la fin de 1798, il informe le ministre du départ des Marocains pour
le pèlerinage de La Mecque. Les uns se sont embarqués sur des navires
ragusains à Mazagan, à Rabat, à Tétouan, tandis que les autres, au nom­
bre de plusieurs milliers, sont partis en caravane de Meknès. Le sultan
les a, conformément à l'usage, accompagnés jusqu'à une certaine distance
de la ville et leur a dit Il qu'ils ne devaient pas ignorer que l'Egypte était
au pouvoir de la France, mais que cette raison ne devait nullement les
empêcher de continuer leur voyage, qui ne serait point interrompu par
les Français dont il était l'ami J).

L'année suivante, notre consul est appelé à protéger certains de ses
compatriotes. Un navire corsaire français, le Barret, avait capturé un
bâtiment chérifien et s'était emparé de sa cargaison, qui appartenait en
grande partie à des Marocains, cargaison qu'il avait déposée entre les
mains du consul de France à Sainte-Croix de Ténériffe. Le sultan pro-

(16) Les citations de ce paragraphe et celles du paragraphe suivant sont tirées d'une Lettre
dl' Broussonel au ministre des Rdalions l'xléril'ures, du 2 nivôse an VII (Arch, Aff. élr., corresp.
cons. et corn., Maroc. t. 21).
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testa officiellement et les propriétaires des marchandises saisies envoyè­
rent des représentants à Paris pour réclamer la restitution de leurs biens.
Sans doute n'avaient-ils pas tort, car notre consul à Cadix écrivait à cette
époque : « La course que font nos corsaires est plutôt un brigandage
qu'autre chose )) (1 7). Quoi qu'il en soit, on attendait une décision du
Directoire quand, au mois de janvier 1799, un vaisseau génois, le Triton,
allant des Canaries à Cadix, fit escale à Mogador. Il avait à son bord cent
trente Français qui descendirent à terre et dont un certain nombre passè­
rent plusieurs jours chez notre consul. Plusieurs d'entre eux furent recon­
nus comme ayant été sur le Barret. Aussitôt, quelques marchands de
Mogador, qui comptaient parmi les victimes du corsaire, demandèrent au
pacha de retenir ces Français au Maroc jusqu'à ce que les marchandises
saisies et entreposées à Ténériffe eussent été rendues à leurs propriétaires.
Broussonet intervint énergiquement auprès du gouverneur, invoqua le
traité franco-marocain du 28 mai 1767, insista sur ce que le litige était
en voie de règlement à Paris et donna aux intéressés « l'assurance ... que
teute justice leur serait rendue )) (18). Le gouverneur s'inclina devant les
arguments du consul et rejeta la demande qui lui avait été présentée.
~otre représentant rendit hommage à sa ({ loyauté Il mais, pour éviter de
nouveaux incidents, s'empressa de faire immédiatement embarquer tous
les Français. Ultérieurement, il eut la satisfaction d'annoncer. au pacha
qUe le Directoire, par un arrêté du 28 mars 1799, avait ordonné la resti­
tution aux Marocains de toutes les marchandises leur appartenant et saisies
par le Barret.

Au mois de février 1799, il adresse au ministre des Relations extérieu­
res divers renseignements sur ({ la nature des relations commerciales de
cette côte avec l'Europe et sur les maisons françaises qui s'y trouvent» (19).

Les Marocains, écrit-il, « commercent beaucoup plus qu'ils ne le faisaient
autrefois)) ; néanmoins une récolte déficitaire et l'interdiction d'exporter

l' ~17} Citation tirée d'un Rapport dit lIIillistrt, de /a Jllstice ait /)irectoire. ,lu 12 nivtlse an YlI,
( apn~s une copie trouvée aux archives de la Section historique du J/aroc, à Paris.

l' (TS) Lettre de BrOllSSOllef ail lIIillistre des Relatiolls extàiellres, du 5 pluvitlse an "II (Arch .
.' If. c!tr .• Corresp. COliS. et COIII .•.Uaroc. t. lI).

. (19) Les citations de Ce paragraphe et du paragraphe suivant sont tir.·, ,l'une Lettre de Erolts­
M'"d ail lIIillistre des Relatiolls extàit'lll'l's, du 20 plm'itlse an YII (Arch. Aff. c!/r .. l'orres/>. COliS. et
COHl., Jlaroc, t. 21).
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certaines marchandises, qui en a été la conséquence, ont entraîné une dimi­
nution des échanges avec J'étranger. A son rapport était joint un état des
navires ayant mouillé à Mogador durant l'année 1798. De ceux-ci, au
nombre de soixante, la plupart étaient génois, hollandais, espagnols ou
anglais et deux seulement arboraient le pavillon français. Mais un certain
nombre de ces bâtiments avaient dû repartir sur lest, ce qui prouve bien,
dit notre compatriote, « la souffrance du commerce )l.

A Mogador, il n'y a qu'une seule maison française, celle des citoyens
Barre et La Barraque, regardée comme très solide et fort bien considérée.
C'est le sieur La Barraque qui la dirige en réalité ; (( du patriotisme le

plus pur )) et d'une grande probité, il est parfaitement au courant de la
situation du pays, où il réside depuis longtemps. Un autre Français, le
sieur Sabathier, s'occupe aussi de commerce à Mogador, mais il est pres­
que toujours dans l'intérieur du royaume, qu'il connaît mieux qu'aucun
Européen. Enfin, il y a deux maisons françaises à Safi et trois à Rabat,
mais ces dernières ne travaillent guère que sur commission.

Par la suite, Broussonet signale qu'au mois de mai 1799, le sultan
s'est arrêté quelques jours à Mogador, en se rendant à Marrakech. Il est
allé se présenter à lui, comme les autres consuls et (( en a reçu ... un
accueil favorable et .. , distingué )) (m), dans lequel il a vu la preuve du
peu de succès qu'avaient auprès de Moulay Sliman les démarches des
Anglais. A cette occasion, notre compatriote a offert une montre et ({ quel­
ques objets d'une valeur modérée)) au chérif, qui a donné aux marchands
l'autorisation d'exporter de l'huile et diminué les droits de douane sur
divers articles, mais maintenu l'interdiction de sortir des céréales du .
Maroc.

Au consul général de Tanger, notre représentant à Mogador demande,
pour des corsaires, des lettres de marque qu'il pourra, dit-il, ({ placer
avantageusement aux Canaries)) (lI). Par ailleurs, il lui signale les pas­
sages de navires ou les accidents de mer, tel celui dont fut victime un
bâtiment espagnol, chargé de cacao et de café, qui s'est brisé ({ sur les

Czo) Les citations de ce paragraphe sont tirées d'une Lettre de Broussollet ait lIIillistre des
Rdations extérieures, du 10 prairial an VII (Arch. Aff. étr., corres/>. cons. et COHl •• Maroc, t. 21).

(lI) Lettre de Broussonet à Guillet, du Il pluviôse an VII (Arr/l. Aff. étr., arch. du cons. géll.
et de la lég. de France cl Tanger, A Ill).
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récifs du port, contre la ville)) (12), Il entretient d'ailleurs des relations
amicales avec Guillet et lui réclame du tabac à priser, de la poudre à pou­
drer, des journaux et des tissus pour faire des robes de femme car, écrit-il,
« nos dames n'ont plus rien à se mettre .. " nous sommes dans un monde
privé de tout Il (23). Il le tient au courant des mouvements de la popula­
tion et lui annonce un jour l'établissement à Mogador de trois Italiens,
dont un médecin piémontais, qui est « aux appointements du Commerce
et du Gouverneur )) (24). Une autre fois, il lui donne des nouvelles du
chirurgien anglais de Safi, qui n'est peut-être pas un grand médecin, mais
qui éprouve un grand penchant pour la boisson.

D'autre part, dès son arrivée à Mogador, Broussonet « s'occupa sur­
Ie-champ à en recueillir, l en étudier les productions avec toute l'ardeur
qu'il mettait à ses entreprises Il (25). Il Y trouva: « d'immenses argans,
dont on recueillait alors les fruits; le thuia sandaraque, dont il avait déjà
tracé l'histoire à son premier voyage; le gommier, arbre important du
genre des mimosa, dont on tire une gomme qui fait un des objets du com­
merce du pays; le statice mucronata, que les Arabes nomment mabouis­
che et qu'ils emploient en onguent dans les maladies cutanées; un sta­
pelia, qui leur sert d'aliment et un grand nombre d'autres végétaux rares
ou inconnus ». Les plantes, d'ailleurs, n'étaient pas le seul objet de ses
recherches et de ses travaux. Dès la fin du mois d'octobre 1798, il se féli­
citait d'avoir pu étudier des oiseaux et des lézards. De plus, il fit « dessi­
ner sans relâche les monnaies du pays» (26), à l'intention du savant orien­
taliste Silvestre de Sacy.

Enfin, à la fois dans une lettre officielle au ministre des Relations exté­
rieures, dans deux lettres privées à son ami L'Héritier et dans sa corres­
pondance avec Guillet, le vice-consul de Mogador donne de précieux ren­
seignement Sl1r l'épidémie de peste qui désola le Maroc en 1799.

Le fléau qui, d'après ses indications, serait venu de Tlemcen, a gagné
au mois de juin presque tout le pays et sévit à Fès, Meknès, Rabat, Azem-

(22) Lettre de BI'OU5501l.'1 à Cuillet, du 25 frimair.. an \11 (ibidem).

kl) Lettre de Brou550llet à Cuillel, du 21 \·entôs.. an VII (ibidem).

(24) Lettre de BI'ou550llel à Cuillel, du 29 g ..rminal an VII (ibidem).

(25) Ct'tt.. citation t't la sui\'ank sont tir~..s cl.. A.-P. DE C.\NDOLLE, op. cil.

(26) Exll'tlil de d.'ux tetll'es .... op. cil., p.412,
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mour, Marrakech, dans le Rif, la Chaouïa, les Doukkala, les Abda, etc.
n est vrai qu'on n'a presque rien fait pour s'en protéger: (( Quelques gou­
verneurs avaient d'abord pris des précautions pour empêcher que la conta­
gion se répande; mais ils ont été sévèrement repris par le Roi qui, guidé
par des préjugés religieux et peut-être par des vues de politique, a def­
fendu toute espèce de quarantaine Il (27).

A Marrakech, « il est mort en un jour l 800 personnes. Les cadavres.
remplissent les rues, la consternation est générale Il (28). La ville est, « à
la lettre un désert où des chiens et des oiseaux de proie se disputent les
restes des cadavres. Le Roi est seul dans un jardin à une certaine distance
de la ville. Une de ses femmes, plusieurs de ses enfants, deux de ses frères.
et la plupart de ses domestiques sont morts Il (29). Rabat, qui comptait
30 000 habitants, en a perdu les deux tiers. «( Les campagnes sont déser­
tes, écrit encore notre vice-consul, les bleds n'ont pas été récoltés, les bes­
tiaux, les chevaux se vendent pour rien. Les Maures n'achètent plus que
de la toile pour se faire ensevelir. Les plus dévôts ont fait creuser leur
fosse, qui est remplie de blé ou d'orge, qu'on distribuera aux pauvres le
jour qu'ils iront prendre la place du grain. Des familles vont de côté et
d'autre sans savoir où s'arrêter; les musulmanes sont admises dans notre
ville, les juives meurent de misère dans les sables. Il

Le 29 juin 1799, Broussonet annonce que la peste a fait son apparition
à Safi où, le premier jour, on a compté vingt-huit décès. Il faut s'attendre,
écrit-il, à ce qu'elle apparaisse incessamment à Mogador. Dans ces condi­
tions, il avise le ministre des Relations extérieures qu'il se propose de
quitter le Maroc, où d'ailleurs sa présence n'a plus guère de raison d'être,
car les relations commerciales avec l'Europe ont pratiquement cessé. Un
petit navire des îles Canaries vient précisément de mouiller dans le port;
il va en profiter et partir avec sa femme et sa fille, en même temps que
le consul d'~spagne, dès que le sultan lui en aura donné l'autorisation.
En conséquence, il charge le marchand La Barraque, que ses affaires com-

(27) Lettre de Broussollet au millistre des Relatiolls extérieures. du II messidor an VII (Arch.
Aff. Jtr., corresp. COliS. et cam., Maroc. t.2I).

(28) Lettye de Braussollet à L'Héritier, du II messidor an \'11 (Extrait de deux lettres ....·
op. cit .• p. 410).

(29) Cette cit:ttion et la suivante sont tirées d'une Lettre de Broussonet li L'Héritier. du '9 meS­
sidor an VII (Extrait de deux lettres .... op. cit., pp. 41O-4II).
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merciales retiennent à Mogador, de tenir le rôle d'agent du vice-consulat
et lui recommande surtout, si des bâtiments français se présentent en rade,
de veiller à ce que personne ne descende à terre.

l Le consul général intérimaire à Tanger s'était retiré à Tarifa le 25 juin
~ 1799· Quelques jours plus tard, le 8 juillet, Broussonet s'embarque à son

tour avec sa famille. Il avait raison de fuir Mogador; en effet, la peste
s'y manifesta dans le courant du mois et fit près de 5 000 victimes avant
la fin de l'année.

~ Ap;ès trente-six heures de navigation, notre compatriote arrivait à
Lancerotte, une île de l'archipel des Canaries. Deux jours plus tard, il
allait s'installer à Ténériffe et, le 6 janvier 1800, était nommé, par arrêté
du Premier Consul, commissaire des relations commerciales (30) aux
Canaries. Tout en assurant ses fonctions, Broussonet continua de s'inté­
resser à la botanique et envoya un herbier au savant espagnol Cavanilles.
Mais il rencontra certaines difficultés dans ses relations avec les autorités
locales et conçut en 1802 de nouveaux projets.

Il manifesta le désir d'être nommé commissaire des relations commer­
ciales au Cap de Bonne-Espérance, afin de pouvoir y créer un jardin bota­
nique. L'Institut, auquel i! adressa un mémoire sur l'utilité de ce jardin,
émit un avis très favorable que le ministre de l'Intérieur transmit en l'ap­
puyant à son collègue des Relations extérieures : « L'Institut national,
écrivait-il, prend ainsi que moi le plus grand intérêt au projet de cet esti­
mable savant... En favorisant les vues du Cn Broussonet, vous acquerrez
des droits à l'estime et à la reconnaissance de tous les botanistes de l'Eu­
rope D (3 1

). En conséquence, un arrêté consulaire du 15 octobre 1802 nom­
ma l'ancien vice-consul de Mogador commissaire des relations commer­
ciales de la Républiqüe au Cap de Bonne-Espérance.

Broussonet rentra bientôt à Montpellier pour préparer son départ. On
lui offrit alors la chaire de botanique à l'Ecole de médecine de la ville,
aVec la direction du jardin botanique local. Il abandonna ses projets en

(30 ) Ce titre avait remplacé celui de consul, depuis l'établissement du Consulat en 1799.

(3 1) Lettre citée par DEHÉR.HN (op. cil.), qui l'indique comme faisant partie d'une collection
.particulière.
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Afrique du Sud et accepta ces fonctions. Il se donna de tout cœur à ses
nouvelle occupations et développa considérablement le jardin dont il avait
la charge, ce qui ne l'empêcha pas de rédiger un « Mémoire sur la Bar­
barie )), en fait, d'ailleurs, uniquement consacré au Maroc. Mais sa femme
mourut à la fin de 1805 et, treize ou quatorze mois plus tard, sa fille fut
très dangereusement malade, à la suite de couches difficiles. Ces malheurs
l'atteignirent profondément: au mois de janvier 1807, une attaque d'apo­
plexie le frappa; il s'en remit difficilement et une nouvelle attaque l'em­

porta le 27 juillet IS07.

*
* *

Les mémoires de Broussonet relatifs au Maroc sont, à notre connais­
sance et sauf erreur, au nombre de quatre, savoir par ordre chronologi­
que: 1" Petit mémoire sur l'utilité d'un voyage de recherche dans l'inté­

1'ieur du pays de Maroc; 2" Mémoire sur la manière de préparer les ma­

roccains à Fez et à Tétuan ; 3" Mémoù'e sur la conquête de Tombut (3 2
)

par les Maures; .4" MéJ1'lOire sur la Barbarie.

Le premier se trouve aux archives du ministère des Affaires étrangères

et porte la date de « mai 1797 )) (33). Malgré cette date, c'est certainement
celui produit par Broussonet à l'appui de sa demande tendant à être nom­
mé voyageur de l'Institut, demande présentée à la séance du 6 novembre
1796 de la classe des science mathématiques et physiques. Il n'est pas per­
mis d'en douter quand on compare le texte de ce mémoire avec le résumé
qu'en a fait L'Héritier dans son rapport. On peut supposer que, sa nomi­
nation de consul à Mogador se faisant attendre, Broussonet ait, pour la
hâter, envoyé au ministre des Relations extérieures, copie du mémoire
qu'il avait adressé quelques mois auparavant à l'Institut.

Quoi qu'il en soit, ce travail s'efforce de justifier son titre, puisqu'il
commence par cette phrase : « Il est peu de pays où l'on puisse faire
dans tous les genres des recherches aussi intéressantes que dans le Maroc)).
L'auteur précise ensuite qu'il entend parler « des contrées de l'intérieur,
des montagnes qui avoi~inent l'Atlas ... , du pays, presque inconnu ... qui

(32) Tombouctou.

(33) Arch. Ail. t:/r., .lfL:JJ/(Jlres t'f doeUil/t'ut:" .11(/]'0(', t. 11, fl':O; -lgK-jOl. Ct' 111t~nH)irt' t:~t n"pro:!llit
int!~gralt'Illt'nt dans Il''' TalJ/t'(ll/ du ,11olfJl· ... (nI', cil,), où l'on y a Olt'llU' ajoutt~ (lf:.s :--:o\ls-titn's t't tIan:,
h·qud le trayaiI de Brotlssooet, par ~uite d'une eTn'ur dt' Jt-'ctUft', t'st dat(~ du r( 5 1l1ai 1797 Il,



est entre cet empire et Tombut » et non pas de {( cette partie, voisine de
l'Europe et peu éloignée des bords de la mer II

Puis, il passe en revue toutes les matières capables de retenir l'atten­
tion du voyageur et parmi lesquelles figurent au premier rang la zoologie
et l'économie rurale. En effet, il existe dans le pays ou sur ses côtes de
très nombreuses espèces de poissons, de coquillages, de plantes marines,
d'oiseaux, de quadrupèdes et d'insectes. D'autre part, on aurait avantage

à faire venir en France, non seulement des chevaux, des mulets et des
{( bêtes à laine de races choisies », mais encore certaines céréales ou légu­
mineuses et certains arbres fruitiers. Il faudrait aussi s'occuper de déve­
lopper le commerce. Aux exportations principales, laines, cuirs, blé, huile,
bestiaux, pourraient sans doute s'ajouter la gomme arabique, l'indigo, le
coton. En outre, on devrait se livrer à des prospections minières, car {( le

règne minéral ... est fort peu connu » dans l'empire chérifien. Il convien­
drait également de s'intéresser aux arts, dont les procédés ne sont pas

toujours à dédaigner, à l'histoire des Berbères, à la recherche des mon­
;, lies et des médailles anciennes et à celle des manuscrits, peut-être sus­
ceptibles de nous révéler des œuvres inconnues d'auteurs grecs. Enfin,

du Maroc il serait possible de pénétrer plus avant dans le cœur de l'Afrique
et d'aller même jusqu'à Tombouctou; un tel voyage se réaliserait facile­
ment et permettrait d'intéressantes études.

Sur ce dernier point, Broussonet se faisait des illusions ; la mort du
major Laing en r826 et les difficultés rencontrées par René Caillié en r828
montrent bien les obstacles que présentait l'accès de Tombouctou. En
outre, il semblait ignorer que l'exportation des céréales. des chevaux et
des mulets était en principe interdite. Mais il avait parfaitement raison de
recommander la prospection des mines, le développement du commerce

et même la recherche des monnaies et des manuscrits. Son travail consti­
tue une véritable introduction à un voyage d'exploration scientifique au
Maroc.

Le Mémoire sur la manière de préparer les maroccains à Fez et à
Tétuan (34) a été lu le If octobre rï98 à la séance de la classe des sciences

. CH) Hih!iulllf;qUt' dt' l'Institut . .l/t:IJlOII't'S dt' l'Institut lIatiuual ... 1 re c!aSSt' (ScÎ/'llces matl1éllla-
tlqU;'S et phYS;rjUt'S), t. \., 2" partie, pp. \';;;l-K~.
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mathématiques et physiques. Il figure dans la collection imprimée des
mémoires de l'Institut national. L'auteur a expliqué comment il avait été
amené à entreprendre cette étude: « La préférence, écrit-il, qu'on donne
depuis longtemps dans le commerce aux peaux de chèvre préparées dans
cette partie de la Barbarie ... et connues sous le nom de maroccains, la
beauté de leur grain qui leur procure encore dans ce moment une valeur
supérieure à celle des maroccains travaillés en Europe, m'ont déterminé à
prendre des renseignements particuliers sur cette branche d'industrie)) (35).

On comprend fort bien d'ailleurs qu'il ait été attiré par le travail du
cuir, important à son époque et encore assez prospère, bien qu'il ne tienne
plus aujourd'hui la même place qu'autrefois dans l'économie marocaine.
C'est de plus, à juste titre, qu'il l'a étudié à Fès et à Tétouan. Les tanne­
ries de la capitale des Idrissides ont depuis des siècles une très grande
renommée; d'après une tradition, leurs produits auraient été, au Moyen
Age, exportés jusqu'à Bagdad. Quand aux cuirs de Tétouan, on a pu
écrire qu'ils étaient Il les plus réputés du Maroc Il (36).

Il est intéressant de rapprocher le mémoire de Broussonet des études
publiées sur la même question au Xx e siècle par A. Joly (37), par M. Louis
Brunot (38), par MM. R. Guyot, R. Le Tourneau et L. Paye (39) et par
M. André Hardy (-10). De même que ces différents auteurs, le vice-consul
de Mogador indique les diverses opérations que nécessite la préparation
des maroquins, opérations compliquées, parfois délicates, qui exigent un
temps assez long et consistent en : salage et chaulage, reverdissage, pela­
nage, épilage, purge de chaux, tannage et corroyage. Certaines manipu­
lations, régulièrement pratiquées à la fin du XVIIIe siècle, sont maintenant
abandonnées, notamment parmi celles de la purge de chaux. Ainsi, en
1923, à Rabat et en 1935 à Fès, on avait renoncé au bain de figues qui,

C,5) Let/re de Broussolle/ ci La Réveillhe-Lépeaux (Bi!J/iothèque de t'Illstitut. fOllds Cuvier,
186, pièce 6).

(3") Louis BRFNOT. Voca/ml"ire de l" tl/nnerie indigène ci Rabat. dans Hespéris, 1923. p.84.

«37) A. JOLY. L'illdustrie ci T,:touall. L'il/dustrie du cuir. dans Archives .llal'Owil/es, yol. VIII,
Paris. 1906. l'p. 2°3-21>3.

(3l'l) L. BRT:NOT. op. cit.

(39) R CUVOT. K LE TOUl/NBT: ~t L. PAYE, La corpomtioll des t,,""eurs et t'illdustrie de la
"""Ierie li Fh. dans flespùis, 1935. pp. 167-24°.

(-10) André HAl/DY, I.es talllleurs d" S,,[,:, d'lllS /iul/elin ,:conOilliqu,' du .lIaroc. yol. V, juillet
1930. pp. 190 et S'l.
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pourtant, empêchait les cuirs Il de se fendre, de s'éplucher, de se rétré­
cir Il (4 1). Toutefois, ce bain se pratiquait encore en 1906 à Tétouan où,
pour les beaux cuirs, on employait des figues blanches de première qua­
lité. D'autre part, la teinture se fait souvent aujourd'hui avec des produits
chimiques.

Enfin, le travail de Broussonet renferme un certain nombre de termes
arabes et permet quelques remarques lexicologiques que nous indiquerons
en note sous le texte.

Le Mémoire sur la conquête de Tombut par les Maures (41 ) a été trans­
mis par le directeur La Réveillère-Lépeaux à la classe des sciences mathé­
matiques et physiques, où il en fut donné lecture au cours de la séance
du 27 octobre 1798. Ce mémoire n'existe pas aux archives de l'Académie
des Sciences, où il devrait être conservé et nos recherches pour le retrouver
Sont demeurées vaines. Sans aucun doute, Broussonet l'a rédigé d'après
le document arabe sur la conquête du Soudan en 1591, qu'il avait décou­
vert à Tanger.

Le Mémoire sur la Barbarie est conservé à la bibliothèque du Service
central hydrographique de la Marine, à Paris (43). C'est un manuscrit,
relié, non signé, mais qui porte sous son titre la mention Il par Brous­
sonet ». Sur la première page, on lit en marge l'annotation suivante :
Il Acheté à la vente de M. Barbier le 26 février 1828 et payé 27 fr. 50 ».

De plus, une brève notice biographique de l'auteur, assez inexacte d'ail­
leurs, figure sur une des pages de garde. On ignore la date à laquelle ce
mémoire a été rédigé, mais il est évidemment postérieur à 1799, puisque
Broussonet y parle de l'épidémie qui l'avait obligé à se réfugier aux
Canaries.

Ce mémoire Il sur la Barbarie » n'est rien moins qu'un projet de
conquête et de mise en valeur du Maroc. Une armée de 25000 à 30000
hommes, qui débarquerait à Tanger, s'emparerait en peu de temps de tout
le pays puis, une fois installée sur la côte méditerranéenne, pourrait faci-

(41) R. GUYOT. R. LE TOVRNEAU et L. PAYE. op. cil., p. 189.

(42) Cf. Biblioth"que de l'lllslitut. Registre des procPs-vcrbaux '" pour l'ail VII. séance du
(; brumaire an VII.

(43) Bilùoth"que du SeJ'vice celltral hydrographique de la Marille. à Paris, manuscrit 195 (3737).
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lement se rendre maître d'Alger. Le succès de l'entreprise serait d'ailleurs
plus vite assuré, si l'on suscitait un prétendant au trône. Enfin, pour s'éta­
blir solidement, il n'y aurait qu'à suivre l'exemple des Portugais, lorsqu'ils
occupaient une partie de l'empire chérifien.

De la possession du Maroc, on retirerait des « avantages immenses)).
Ce serait d'abord une excellente colonie de peuplement, bien plus acces­
sible que les lointaines contrées d'outre-mer. Du reste, le climat y est
excellent et la terre, fertile et propre à toutes sortes de cultures. On pour­
rait y récolter des céréales en abondance et y élever de nombreux trou­
peaux. Dans les plaines qui entourent Marrakech, on se procurerait faci­
lement une quantité considérable de salpêtre. Il conviendrait d'exploiter
les mines et d'installer sur la côte des pêcheries, qui rapporteraient de
gros bénéfices et formeraient des marins. Du Maroc, il serait aisé d'en­
voyer des caravanes dans l'intérieur de l'Afrique, non seulement à Tom­
bouctou, mais encore plus loin; ce serait d'ailleurs un moyen de combat­
tre l'influence anglaise dans cette partie du monde. D'autre part, il serait

possible de recruter dans le pays un corps de troupes de Noirs, qu'on
entretiendrait à peu de frais.

L'esprit de conquête que révèle ce mémoire n'est pas sans étonner de
la part d'un botaniste et l'on ne saurait aujourd'hui l'approuver. Mais
]'auteur écrit entre 1799 l~t IS07, au moment de la plus grande puissance
de Napoléon, à une époque où les Français se croyaient les maîtres de
l'Europe. De plus, il est manifestement inspiré par la haine de l'Angle­
terre, dont l'opération envisagée, dit-il, (( anéantirait infailliblement la
puissance )) en Méditerranée.

Quoi qu'il en soit, le projet de Broussonet apparaît comme tout à fait
irréalisable et chimérique. Il est aussi naïf et fantaisiste que celui de l'an­
cien marchand de Rabat qui, en 1748, avait suggéré au roi Louis XV la
conquête du Maroc, pour en faire un Etat catholique, sous l'autorité de
Charles-Edouard Stuart, le prétendant malheureux au trône d'Angle­
terre (44).

En outre, la partie historique du « Mémoire sur la Barbarie Il laisse
beaucoup à désirer. Il est tout à fait inexact, croyons-nous, d'écrire que

(4~) Sur Cl' projl·t, cf, François CH'I'LES-J{m'x. "" f'l'ujt'! d.. (·",q/l,'I .. d/l .1/"m( 1'1'1'",,/11,' 1',,1'
lUi FnOIUlis aux H/lJJi...;/rt'S rit: Loui,...· .\'V l'JI li.J.S, dan:-; Un'Ut' di' l'his/oirt' tlt'S CO/(JI/i,'" fral/faisl's. 1928.
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«( les caprices )l de Moulay Sliman aient « ruiné Il le pays, que le Maroc

ait été alors moins florissant qu'au temps de Sidi Mohammed ben Abd­

allah et que l'Espagne et le Portugal s'y soient Il toujours» procuré des

grains et des bestiaux en « grande quantité ». Par ailleurs, la domination

portugaise fut certainement bien loin d'être aussi complète et aussi étendue

que l'affirme l'ancien vice-consul de l\Iogador. Au surplus, celui-ci com­

met une erreur sur la date de l'évacuation de Mazagan, qui eut lieu en

Iï69 et non en Iï6ï.

II convient donc, à propos de ce mémoire, de faire abstraction de son

objet principal et des renseignements historiques qu'il renferme; mais on

ne saurait l'écarter entièrement. En effet, il souligne à juste titre les riches­

ses du sol et du sous-sol de l'empire chérifien. Broussonet avait parfaite­

ment raison d'insister sur )'importance de la culture des céréales, de l'éle­

vage, de la pêche, de l'exploitation des mines. Le développement de ces

divers éléments était susceptible - on l'a vu au xx" siècle - de trans­

former l'économie marocaine, d'augmenter considérablement le commerce

intérieur ou extérieur et, par suite, d'améliorer les conditions de vie des
habitants du pays.

*
* *

Broussonet n'a pas laissé les travaux qu'on pouvait espérer de lui,
après les premières publications de sa jeunesse, qui lui avaient valu de
faire partie des corps savants les plus réputés.

Son œuvre sur le Maroc, particulièrement, s'avère assez modeste :

qUatre mémoires seulemen1 et dont un ne nous est pas parvenu. On pou­

vait s'attendre à davantage, à lire dans le premier mémoire toutes les

recherches que permettait le pays. On ignore ce que sont devenues les

médailles par lui recueillies et la bibliothèque qu'il a découverte et sur
lesquelles il semble bien n'avoir rien écrit. Sans doute n'est-il guère resté

qUe neuf mois à Mogador, mais rien ne l'empêchait d'y retourner, une fois

disparue l'épidémie de peste. Or, il n'est pas aux Canaries depuis six mois

qu'il s'y fait nommer consul. La flore des îles de l'archipel l'intéresse fort

et il annonce qu'il va lui consacrer deux ouvrages : ceux-ci ne virent

jamais le jour. On ne connaît ses travaux botaniques au Maroc et aux

Canaries que par quelques articles du savant espagnol Cavanilles, parus
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dans les Anales de ciencias naturales et qui décrivent certains végétaux
récoltés à Mogador ou dans l'île de Ténériffe. Mais il n'est pas en cette île
depuis deux ans qu'il veut aller en qualité de consul au Cap de Bonne­
Espérance et, quand sa nomination est acquise, il s'empresse de la refuser.
Enfin, dans les cinq dernières années de sa vie, son seul travail imprimé
est le Catalogue du jardin botanique de Montpellier.

Notre savant formait de nombreux et vastes projets, mais à peine un
de ses desseins commençait-il à prendre forme qu'il l'abandonnait pour
une nouvelle entreprise, sans mener davantage celle-ci à bonne fin : ce
n'était pas un réalisateur,

Quand il était député à l'Assemblée législative, Broussonet avait pro­
testé contre l( l'habitude de la recommandation» et stigmatisé les agisse­
ments des « membres du corps législatif qui sollicitaient auprès des agents
du pouvoir exécutif pour obtenir des places » (45). C'était là une noble et
courageuse attitude, dont on ne peut que le féliciter. Mais on s'étonne de
le voir agir pareillement et faire lui-même ce qu'il estime répréhensible de
la part des autres. En effet, ses nominations à Mogador, à Ténériffe, au
Cap de Bonne-Espérance ne furent dues qu'à ses relations avec les minis­
tres et les membres du Directoire exécutif. On songe tout naturellement
à la parabole de l'Evangile de saint Mathieu sur la paille et la poutre.

Si réduite qu'elle soit, l'œuvre marocaine de Broussonet présente néan­
moins un certain intérêt. Sa correspondance de Mogador constitue une
source très utile pour l'histoire de l'épidémie de 1799. Son mémoire sur
les maroquins nous renseigne avec précision sur une industrie alors floris­
sante dans l'empire chérifien. Ses deux autres mémoires renferment de
précieuses indications sur les ressources du pays, trop ignorées à l'époque
où il écrivait.

Incontestablement, le vice-consul de Mogador était un savant bota­
niste, un homme fort cultivé, à l'esprit très ouvert; il a su voir l'impor­
tance économique du Maroc et, rien que pour cela, mérite de ne pas être
oublié.

Jacques CAILLÉ.

(+5) JlOlli/l'lI!' '/I,i",'!'sel (r('imjlr~."ion), t. XI, p, 108,
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Petit mémoire
sur l'utilité d'un voyage de recherche
dans l'intérieur du pays de Maroc (46)

Il est peu de pays où l'on puisse faire dans tous les genres des recher­

ches aussi intéressantes que dans le Maroc. Il n'est pas question de ceite

partie, voisine de l'Europe et peu éloignée des bords de la mer, mais des

Contrées de l'intérieur, des montagnes qui avoisinent l'Atlas, qui se con­

fondent avec lui, du pays, presque inconnu, même des géographes, qui

est entre cet empire et Tombut. Cette partie de l'Afrique diffère beaucoup

par ses productions, de la partie où se trouvent Alger et Tunis; d'ailleurs

ces derniers pays ont été parcourus à diverses époques par des savants

de différentes nations, tandis que si on en excepte quelques écrits, peu

instructifs, publiés dans le dernier siècle, un ouvrage danois (47) fort abrégé,

mais qui donne une assez bonne idée de la partie du Maroc la plus fré­

qUentée, l'ouvrage de Chénier (4ti), très bien fait pour la partie historique,

et en dernier lieu un journal insignifiant publié par Lemprière (49), on n'a
rien Sur le Maroc.

L'économie rurale et les arts, quoique bien éloignés de l' état de per­

jection où ils sont en Europe, offrent cependant des procédés qui ne sont

pas à dédaigner. Les descendants de ces Maures, qui ont pendant si long­

temps fait fleurir l'Espagne, s'occupent encore dans les villes de Fez, de

Mequinez et de Maroc, des arts qui avaient rendu si célèbres Cordoue et

Grenade; il règne encore parmi eux le même goût pour le jardinage,

POur la distribution des eaux ; ils ont encore l'esprit inventif de leurs

ancêtres et leurs campagnes rappellent dans plusieurs cantons les champs

de Murcie et de l'Andalousie, autrefois si bien cultivés par leurs pères.

1 • (46) Sur le document des Arc hi l'es du ministi're des _\ffaires ~trang<'res, Ct' titre n'est pas de la
!leme ~criture 'lue le textl' du m,'moire cIe Brouss:met et sembl,· a\'oir ~t~ ajoute' ult~rieurement.

(47) Georg HOST. Efterret ninger 011/ J/arôkos og Fes, Copenhague, 1779,

J ' /4ti) ~ouis de CHÉXIER. Recherclu's historiques SUI' les Jlaltres et I,istoire de l'ell/pire de Y/aroe,
- \0" Pans, 1787,

]_ (.-1.9) G. de LEMPRIf.:RE, VO\'a.!.'!' dans fl'Hlpire dl' .lIaroC et Il' royauHie df' Fe:; pendant les aHuées
,Q" cl 1-) t -1' - , ,

COPcl /' 1. ra , SaInte-Suzanne, Paris, IK<lI. Du faIt 'lue Broussonet cIte cet ouvrage, on pourrait
ile 'Lure el~e son m~moirt, a et" re"lig,' post~rit'urt'mt'nt à 1701, Ct (lui ,·"t fort possible; mais le livre'

empnf're avait paru ant~ri('un'Il1ent, ('n anglais, à Londres,
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aussi abondant que vanes, et dans le peu de temps que rai passé dans
ce pays, j'ai observé beaucoup d'espèces non décrites de poissons, de vers,

de plantes marines, etc.

Les oiseaux qui vont ou viennent annuellement d'Europe passent sur
cette côte. Il y en a d'ailleurs une infinité d'espèces, qui sont sédentaires.

C'est la partie de la zoologie, qui me paraît dans ces contrées devoir four­

nir le plus grand nombre d'objets nouveaux.

On y trouve beaucoup de quadrupèdes communs au reste de l'Afrique,

mais plusieurs aussi qui ne sont pas décrits. C'est surtout parmi les petites
espèces des familles des rats, des écureuils, etc. que j'ai eu occasion de

reconnaître les espèces nouvelles. Je ne parle pas des lézards, des serpents,
des grenouilles, des tortues, qui y sont très diversifiés.

Quant aux insectes, on y retrouve la plupart de ceux du cap de Bonne­

Espérance. et on ne fait presque pas un pas sans découvrir quelque espèce

nouvelle.

La plupart des Européens qui ont visité le Maroc, n' y ont été conduits
que par des vues mercantiles, ils ne se sont guère écartés du bord de la

mer; aussi l'intérieur du pays est fort peu connu des géographes, non
seulement du côté de l'Atlas, mais encore vers le sud. Les Maures vont
tous les ans en caravane jusqu'à Tombut ; quelques détails assez circons­

tanciés, que j'ai recueillis de plusieurs d'entre eux, me font croire que ce

voyage serait d'une exécution facile et mettrait à la portée de faire des

recherches fort intéressantes.

On pourrait faire dans le Maroc des collections utiles aux antiquaires.
C'est un des pays où l'on peut se procurer le plus grand nombre de
médailles et de monnaies anciennes. Les recherches historiques qu'on pour­

rait faire dans les diverses peuplades, qui sous le nom générique de Brè­
bes (52), habitent la chaîne de l'Atlas, seraient fort curieuses. La langue

des Brèbes diffère de l'arabe ; ces peuples sont d'une race différente de

celle des Maures et la plupart d'entre eux ont su conserver leur indépen­
dance.

(52) Berbères.
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Il Y a eu à Fès une école aussi fameuse que celle de Cordoue,. on
croit qu'il y a encore un grand nombre de manuscrits précieux,. je me

suis bien assuré qu'il n'va point de Bibliothèque considérable.

Le savant traducteur des manuscrits arabes de l'Escurial a prouvé

qu'on pouvait trouver des connaissances précieuses dans plusieurs de ces

manuscrits qui sont venus du Maroc, et n'est-on pas en droit d'espérer

d'yen découvrir beaucoup d'autres également intéressants. Une recher­

che exacte faite dans les principales villes du Maroc, nous ferait peut-être
retrouver des traductions de plusieurs auteurs grecs surtout de médecine
dont les ouvrages sont perdus pour nous.

Le voisinage de l'Espagne, le grande nombre de petits bâtiments qui

en viennent tous les jours. mettraient à portée de faire passer successive­

11tent tous les objets que l'on aurait rassemblés et qui pourraient être trans­
portés par eau jusqu'à Paris.

Mémoire
sur la manière de préparer les maroccains

à Fez et à Tétuan

Les peaux de chèvres les plus grandes, celles dont le grain est le plus
beau, viennent des provinces du Sud de l'Empire du Maroc. Les chèvres

qu'on trouve dans le Nord ne diffèrent point de celles d'Europe. La chè­
~re naine ne se trouve qu'à Tafilet; elle est très recherchée dans le Maroc,

a cause de la grande quantité de lait qu'elle fournit.

Le maroccain le plus estimé se fabrique à Fez; les Maures désignent
le rouge sous le nom de cuir couleur de rose.

Procédé employé à Fez pour préparer le maroccain rouge

Les peaux destinées à le faire sont entières, l'animal ayant été dépouillé
en retournant la peau sur elle-même. On met d'abord dans l'eau les peaux

~n ~oil, et on les y laisse pendant trois jours; elles sont ensuite exposées
a ,1 air ; et dès que l'eau en est suffisamment égouttée, on procède au

debourrage , qui s'opère avec un instrument de fer. Elles sont mises de
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suite dans la chœux éteinte, appelée data (53), où elles séjournent jusqu'à

ce qu'elles soient renflées Alors on les travaille dans l'eau 111ême pour

achever de les débourrer, On les place de nouveau dans la chaux; mais

c'est de la chaux vive qu'on employe cette fois. Dès qu'elles sont bien

imprégnées, on les transporte dans une eœu courante, où elles sont foulées

aux pieds, et rincées avec soin, de manière qu'il n'y reste aucune particule

de chaux. Les peaux demeurent ensuite une nuit dans r eau courante, et

n'en sortent que pour être égouttées à l'air, et mises de suite dans le son.

Pour trente parties de peaux (54), on emploie deux quintaux de son (55).
Chaque jour les peaux sont retournées de dedans en dehors; on continue

de cette manière jusqu' à ce qu'elles soient devenues parfaitement souples.

A près cette opération, elles sont encore mises dans l'eau courante pour

être rincées .',tvec soin et piétinées, afin qu'il n'y reste plus de son.

En même temps, on fait tremper dans l'eau des figues blanches; on

les y laisse jusqu'à ce qu'elles soient bien renflées, et qu'étant foulées aux

pieds elles rendent r eau savonneztse. Ces figues sont d'une grosse espèce.

et elles ont été séchées à l'air. On rejette soigneusement ceux de ces fruits

qui sont noirs, parce qu'ils communiqueraient leur couleur aux peaux.

On emploie un quintal et un part de figues pour trente parties de peaux,

La quantité d'eau est proportionnée à celle des peaux et des figues. Cette

eau, avec les figues, sert à remplir les peaux, qui sont attachées à peu

près comme des outres. En hiver, il faut six jours pour cette opération,

qui se fait dans quatre en été. On tourne et retourne chaque peau, afin

que l'eau en touche alternativement les deux faces. S'il n'y a pas assez

d'eau, on y en ajoute; et, lorsque les figues se trouvent entières ou en

gros morceaux, on les presse avec la main. On répand ensuite légèrement

sur chaque peau du sel pilé très fin, et on réitère cette ovération chaqzte

jour pendant trois jours consécutifs. Alors on met sur les peaztx du sel

gemme pilé grossièrement; elles deviennent ainsi parfaitement souples, et

finissent par n'avoir plus de duretés : c'est après ceite opération qu'on

(53) QI(;!II, l"in 'lt, clnu" t'teint~, C'est :\1. Louis Brunot, direct~ur hO:lOrairc' :l~ l'ln-tittct rieS
/hutt's·Etules :\/arocaint'.'. <llIi nOlIs a iIl'li<lllt' la tra;:,scription ~t la trarlllction rI~ ce mot ~t alI"i
toutes les fl'lllJ.rqlH-'C-; nH'lltiolllH~t'S :llt:\: not(~~ ci-apn"s 58, 59. 60, 61, 65, 66, 6X, h9. 70, 71 et 7.2. :\00::
tC'llons à lui pn'·s:..~ntt·r 1l0~ tn'·s sir!.c/ ft':-=' ren1t'fCit·ffients.

(54) C/lt!ql/I' poJ'l Ît' i','il C()lIlp()s[~/' dt' ,...·ix ft':/IlX (note :le Brollssonct).

(55) /~!' quintol dOJit il s'(/;.:il l'st le l,JJ'aJid (fui/tla!, ('(JI/ira,,,,,: dt, '50 !ii'N',";; elu/qul' lh'J'l' {:quinlltf

ail poids d" dix·iluil piaslrl's ,Ior/,'s d'E"pa!,,,,' (not~ cl" Brollsson~t).



lI1et SUI' chacune autant de sel que peut en contenir la main. Toutes ces

opérations se font tandis que la peau est encore avec l'eau des figues ..

après quoi, on laisse égoutter l'eau, et, pendant cet intervalle, on ajoute
encore un peu de sel.

Les peaux sont ensuite placées pendant deux ou trois jours en tas les

Unes SUI' les autres dans un vaisseau plat, où elles achèvent de se bien

il11.biber de sel. On exprime après toute l'eau qu'elles contiennent, en les

tordant fortement de deux en deux avec un bâton. C'est après cette opé­

ration qu'on leur donne la couleur rouge. Une demi-livre de cochenille (st l )

et trois onces d'alun suffisent pour teindre dix parties de peaux. On pro­

cède ensuite au tannage qUI se fait avec de l'écorce réduite en poudre assez

fine. Cinquante livres de tan (57) sont nécessaires de chaque peau [sic].

On met le tan dans l'eau, et on emplit de ce mélange les peaux dont on

a retourné le côté de la fleur en dedans. On agite la peau, et on la froisse

à trois reprises différentes, jusqu'à ce qu'elles soient bien pénétrées de

l'eau tannante. On laisse la mêlne eau pendant six ou huit jours .. ensuite

On retourne la peau, et on l'emplit de la 111ême eau, qu'on agite de même

et qu'on y laisse pendant six jours. Les peaux sont ensuite mises dans l'eau

courante, rincées et raclées avec un instrument de fer. On ouvre la peau

par le fer, en la fendant dans sa longueur, et on l'assouplit en la frottant

légèrement d' hui!e .. après quoi, on l'expose au soleil le plus ardent jus­

qu'à ce qu'elle soit sèche : alors on la met à l'ombre pour la rafraîchir.
On l'imbibe légèrement d'eau avec une éponge, et on achève de l'amincir

et de l'unir avec trois différens instrumens de fer appelés sedria (58),
al afi (59) et chebka (t)(').

Lorsque la cochenille est trop forte, et qu'elle donne une couleur fon­

cée, On JI mêle une certaine quantité d'une plante sèche, connue sous le

p (Sh) te LOIJlIIII'J(t tif' la (ollit'JII/l1 /.\1 l'J'dusÎ'i.'ell1t'1I1 t'litrt' les 1IlaillS dt' tEII/peretll' (note (k
J[OllsSOIWt) .

( (57) Ct'S CillqUlIll/l' Iii'rl'~ l:qlli'i!ltit'Jll li ï5 lil'Jï'.' du poirls dl' dix-huit piastrt's .fort t'." chaClllI1'
not" ·1" Brou"son,.t). .

~o (58) :it'(]rÎYlI, instrument conlpo~t> d'un arc eH hoi~ que l'Oll\Tief place contre 5a poitrine (d'oit
<0 n nom: .)"(il'( = poitrin,,) et d'Un" Janw cintr~" placé" à l'"ürhnit~ d'un" tig" d" fief <lui part du
" 1l1Ult't dt' l'arc (1l- hois. Il st'rt à assouplir lt's cuirs trop raidt..~ pour ('".trt' trayaillés ayt'c la rtlclette,

(59) l-(lfi!;, "ort,- d" lalllt' d" ["r r"ctanglllairt' l'''" tranchant", utilb,o" pour ach,,"(-r 1(' l'oli"ag(-.

tr~" (ôo) .~d)ka. lissoir: morceau ,le hais - et non dt, fer - dt, IjX5Xl cnl ft'COU\'l"rt t'n l"ntit'r d'une
t::~se de palmif.:'T nain (~nrouJl'l" tout autour.
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nom de razoul al achbi (ll!). Cette plante, dont je joins ici un échantillon

et des semences, paraît être une espèce de mesembryanthemum (62) ; elle

est annuelle et croît en abondance du côté de Chesa Ott Tesa (63), dans les

plaines dont le sol est salé et mondé en hiver. Le mot razoul est le même,

quant à la prononciation et aux lettres avec lesquelles il est écrit en arabe

que celui de ghasùl, dénomination sous laquelle Forskal désigne deux espè­

ces de mesembryanthemum (64). Cette plante est appelée asba (65) à Té­
tuan. On la nomme aussi quelquefois guesisilia (66), quoique ce nom appar­

tienne à une espèce de tenerium, que j'ai observée dans presque toute la

province de Garbe (67), et dont les Maures se servent, après l'avoir pilée,.

pour laver leurs vêtemens de laine. L'addition de razoul al achbi à la

cochenille sert à en embellir la couleur.

On n'emploie, pour tanner les maroccains rouges que l'écorce de

l'iézeri (61;). C'est une écorce rougeâtre, épaisse, et disposée en couches, à
peu près comme celle du pin. On en trouvera ci-joint un échantillon. L'ar­

bre qui la produit est connu sous le nom de shnobar (69) ; il se trouve

principalement dans la montagne de Beniyesga (70), au sud-est de Fez.

C'est un grand arbre, qui croît dans les lieux où il y a presque toujours

de la neige . Je n'ai pu me procurer que les feuilles de cet arbre; j'en joins

(61) I-!:âsûl el.cIl.<I)i. c'est-à-dir" le dHersif v&gHaL Ce mot n'est l'tus employée actuellement;
/iâsûl se dit odinairement de l'argile saponifère. mais désigne aussi une plante saponifère qui sert à
d&graisser les tissus, ('",l,; ou "asiJi est un adjectif de relation tiré du mot ('sûb = herbe.

(62) Celle q"i a flntri da Ils 111011 jardill Cil l'ail 7. est l'Aizooll Ilispallic"l11 (note de L·Héritier).

(63) Ces noms de lieux n'ont pu être identifiés.

(64) Plor. arab., p. 1)8 (Note rie Broussonet). Il s'agit sans aucun doute de l'ouvrage posthum-C'
du naturaliste suédois du XVIll" siècle. Pierre FOnSKM.. Flora aegyptiaco-araiJica. sive descriptiolle;
ptantamlll .... l vol. in-4°. Copenhague. 1775.

(65) "O'/;/Jel: plante. herbe. spécialement herbe médicinale et plus particulihement salsepareille.
remède de la syphilis. Le mot désigne aussi à Rabat une plante sèche dont on garnit les p~ilIasses.

(66) Gsîsîlya (?).

(67) La province du Gharb.

(68) yizri. Ce mot étonne un peu, d'abord parce 'lU' il semble être un adjectif de relation ct
non un substantif. puis parce qu'aujourd'hui les maroquins, qu'ils soient rouges (ce qui est rare). 011

noirs. ou jaunes. ou blancs, sont tannés de la même manière; la teinture rouge intervient aprèS
le tannage et Se fait à l'ai,le de la cochenille.

(69) $Ilôber. Ce mot désigne toutes les espèces de pins. Nous ne croyons pas qu'aujourd'hUi
l'écorce d'un pin quelconque soit employée pour le tannage; les cuirs forts sont tannés aveC rlu tan,
écorce de chêne et les maroquins aveC du takkaout, graine d'un tamaris du Sud marocain. D'autre

part, rares sont au Maroc les endroits où la neige persiste plus de six mois.

(70) La tribu des Belli Yiz.~a est connue au nord de Fès. mais nous ne croyons pas qu'il existe
dans la région une montagne de Ce nom. D·ailleurs. peu de montagnes portent un nom. à part celles
qui Se dfotachent sur un ensemble et sont couvertes de neige pendant longtemps, tel par exemple
le Bou Ibb.ne. Il faut lire ci dessus : " dans le pays montagneux des Beni Yizga ".
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une ici. On emploie pour la préparation des cuirs forts diverses écorces,
mais surtout celle du liège

Le sel de mer n'est pas employé dans la fabrication des maroccains;

on se sert de celui dont je joins ici un échantillon, et qu'on ramasse dans

des Plaines, après que le soleil en a fait évaporer toute l'eau qui les cou­
vroit.

On emploie à Fez, pour préparer les maroccains, une eau de source,

courante, douce et pure. Il y a dans cette ville deux tanneries, dans l'une

desquelles le maroccain rouge est très beau, tandis qu'il ne vaut rien dans

l'autre; ce qui provient de la différence des eaux.

Procédé employé à Tétuan pour le maroccain rouge

Après que les peaux de chèvres ont été mises dans l'eau de chaux,

afin de pouvoir les débourrer, on les rince dans l'eau propre, et on les y

laisse pendant deux jours; ce temps suffit pour enlever tout ce qui pour­

l'oit rester de chaux. On les met ensuite pendant cinq ou six jours dans

l'eau avec du son ; elles sont ensuite jetées dans une eau où l'on a mis

des figues sèches, et on a l'attention de les remuer chaque jour. On ajoute

à ce bain une petite quantité de sel qu'an augmente graduellement pen­

dant huit jours. Alors on retire les peaux, et on les sale en les posànt les

unes sur les autres. Dès qu'elles sont suffisamment imprégnées de sel, on

les p.'1sse à la presse, afin d'enlever la plus grande partie de l'eau dont

elles étaient imbibées. On procède ensuite à la teinture. Pour cinq dou­

zaines de peaux, il faut une livre et un quart de cochenille. On fait bouillir

dans de reau la cochenille réduite en poudre, et à laquelle on a ajouté

deux onces d'alun. Lorsqu'on .Juge que la cochenille a bouilli suffisam­

ment, on la retire du feu, et on met dans ce mélange une demi-livre de

l'herbe sèche appelée osba à Tétuan, et razoul al achbi à Fez. La liqueur

encore chaude est répandue avec une cuiller sur chaque peau, et étendue

de suite sur toute la surface de la peau. On la tanne ensuite en la mettant

dans l'eau à laquelle on a ajouté de l'écorce en poudre, et on l'y laisse

pendant quinze jours. Cette écorce est la même que celle qu'on connait

à Fez sous le nom de l'iézeri. Les peaux sont ensuite séchées et parées
aVec une espèce de fer et une pierre rude au toucher.

3
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Procédé employé pour le maroccain jaune

Le procédé suivi pour teindre le maroccain en jaune est le même que

celui qu'en emploi dans la préparation des maroccains rouges, excepté

qu'on ne sale pas les peaux de la même 111,anière ; on ne leur donne le

sel que lorsqu'elles sont dans l'eau des figues. Dès qu'on a retiré les peaux

de cette eau, on les met dans une eau à laquelle on a ajouté le tan réduit

en poudre. Cinq arrobas (71) (de vingt-cinq livres chacune) suffisent pour

tanner cinq douzaines de peaux. On les laisse dans ce bain pendant quinze

jours; on les fait ensuite sécher, après quoi on les fait tremper dans

l'eau pure, et sécher de nouveau en les exposant au soleil et au grand air.

Cette opération est répétée aliernative111,ent plusieurs fois. On donne

ensuite la couleur ; elle se prépare av~e l'écorce de grenades pulvé­

risée et de l'alun ; ces deux substances sont mêlées dans une suffisante

quantité d'eau.

Nota. - On donne aux peaux de chèvres une couleur rouge, faux teint,

avec le bois de Brésil et l'alun, après avoir préparé les peaux comme si
on VD1f 1oit les 11'tettre en jaune. Le fouah (7 2), qui parait êt1'e une espèce

de galium ou de rubia, et qu'on apporte en grande quantité de Maroc,

est el1tp.·oyé à la place du bois de Brésil.

Mémoire sur la Barbarie (73)

La France parait destinée à dominer sur toute la méditerranée : un

des moyens les plus assurés pour parvenir à ce but est de se rendre d'abord

maître des deux côtés qui bordent le détroit de Gibraltar. Cette opération

qui serait d'une exécution facile et n'entraînerait pas dans de grandes

dépenses, anéantirait infailliblement la puissance des Anglais dans cette

(lI) C"st le mot Fo//'a, pr{-cp'l,·· ,le l'article. Il s'agit rI'une mesure ,le capacitp, sous-multipl,'
d'une autrt' t't qui ~ignifit:' : /1 quart ". lnais qui \·arie sdon les localité::;, l't-poqut:' et la matit.'..re 1l1t'surée.

(72) f'itl(i, la garJ.nCl~ rU/JÙI l.iuclo/'ltlII. Ct' produit n'e..;,t plus eI11plo:,-"t: pour lt·s cuirs, ..,mais on
l'utilise pour la teinture rie la laine.

(73) :\'ous ayons dit qllt' Ct' m"m'Jirt' sllr la Barharie ('tait en fait t'xclm;Î""lIlellt consacr" au
~hroc. C't'st qUI', pour Broussont't, la BarbariE' corrE'spon,1 uniquE'ment à l'empirE' ch,oriflE'Il, alors que
w~nl:ralt'Illent on d(:~ignait sous Ct' nOlll rl"nSt'llllJh" dt' l'Afriqul' du ~ord : Tuni~it·, .\lgt:ril' ..\faroc.
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mer et ferait passer dans noslnains tout le comme/'ce du Levant. Il ne

serait pas nécessaire pour réussÏ1' de faire de grandes expéditions mariti­

mes; il suffirait, après s'être assuré de la partie espagnole qui avoisine

l'Afrique, de traverser le détroit de Gibraltar et de s'établir au Maroc sur

la côte opposée où l'on peut aborder dans tous les tems, à toutes les épo­

ques et sans avoir jamais à craindre les forces navales de l'ennemi.

Tanger est la première place de Barbarie qu'on devrait occuper

c'est par là que les troupes françaises pourraient passer et se répandre

Sur ioute la côte . Tarifa du côté de l'Espagne est le poste le plus voisin

de Tanger et offrirait toutes les facilités nécessaires pour embarquer les

troupes. Cette ville que sa position rend si aisée à fortifier n'offre dans

ce moment qu'un mouillage indifférent quoique sttffisant pour de petits

bâtimens les seuls qu'on devrait employer pour faire toutes les expéditions.

On pourrait par la suite y former un bon port : cet objet a fixé plus d'une

fois l'attention de la Cattr d'Espagne et nous avons ett occasion de voir

les plans que des ingénieurs avaient fait pour l'exécution de ce projet.

Il suffirait pour former un port de faire une jettée entre la terre ferme et

l'île qui se trouve en avant de Tarifa. Cette place offrirait alors un mouil­

lage sur pour les plus gros bâtimens qui seraient en même temps protégés
par les forts.

Tanger était fortifiée lorsque les Portugais en étaient les maîtres : les

Anglais étendirent par suite ces fortifications, et au moyen d' ttne jettée

qu'ils avaient construite dans la mer, le mouillage était devenu sur dans

tous les tems. En abandonnant cette place, ils détruisirent les fortifica­

tions et firent sauter la partie supérieure de la jettée " mais il est facile

de réparer tous ces ouvrages. Les gros bâtimens ne peuvent lnoltiller que

devant les ruines de Tingis qui est de l'autre côté de la baye. Dans ce

moment Tanger n'offre presque attcun moyen de défense : les murs qui

l'environnent sont à moitié ruinés, les canons de fer qu'on y voit encore

Sont pour la plupart sans affuts, et le mauvais état de ceux qu'on n'em­

Ploye depuis longtems que dans les jours de fête, ne peut être comparé

qu'à la maladresse des Mattres qui servent ces pièces.

Le pays qui avoisine Tanger est fertile; il offre les plus grandes res­

sources " le terrain y est de la meilleure qualité et propre à toute espèce

de culture. Les plaines qu'on traverse en allant vers Fez et Salé sont for-
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lnées par des couches très profondes d'une excellente terre végétale qui

serait propre à la culture de la canne à sucre et de presque tous les végé­

taux que l'on cultive aux Antilles. Des coupltres faites avec art dans ces

plaines, des fossés bien ménagés assureraient l'arrosement des terres et

serviraient à les égouter pendant l' hiver.

Ii serait avantageux de s'emparer d'abord de tout ce qui formait

autrefois le royaume de Fez, c'est-à-dire de toutes les provinces de

l'Ouest connues sous le nom collectif de Garb (74). On aurait ainsi des

ports dans les rivières de la Mamora (75), dans celle de la Rache (76) devant

Arzilla, à Tanger, à Tétuan. On pourrait dans la suite former des établis­

semens sur toute la côte occidentale de Maroc. Les premières entreprises

devraient être dirigées du côté de la méditerranée. Ceuta qui, bien loin

d'être de quelque utilité à l'Espagne, lui est au contraire à charge, tombe­

rait au pouvoir de la France et pourrait devenir alors un poste important.

Tétuan serait aisément fortifié; mais avant de passer la petite rivière qui

sépare son district de la côte montueuse et boisée qui borde ensuite la

méditerranée, il serait peut-être nécessaire de former quelques petits éta­

blissemens sur cette partie, de prendre possession de Melilla et de quelques

autres postes abandonnés en différens tems par les Européens. Les îles

Zafarines (77) devraient également être occupées : on y trouve un bon

port fait par la nature, ainsi que d'autres mouillages qui deviendraient

excellents moyênant une petite dépense. Toute cette côte est d'autant plus

précieuse qu'elle est couverte de forêts qui fournissent des bois de cons­

truction de bonne qualité et qui peuvent être embarqués aisément à cause

de leur voisinage de la mer. C'est d'ailleurs la route qu'il faut prendre

pour s'emparer de la partie de la Barbarie qui borde la méditerranée,

et des qu'on serait paisible possesseur de ces gorges rien ne pourrait em­

pêcher qu'on se rendit maître d'Alger. C'est peut-être la seule route à

suivre pour parvenir à détruire entièrement cette puissance.

(74) La province du GI/{/rh, que dans son mémoire sur la fa<;on de préparer les cuirs, Broussonet
orthographie GarlJe.

(75) La Mamora, aujourd'hui 'leh(liya.

(76) Larache.

(77) Les nes Zaffarines, située_ pri's (l,' l'emhouchure de la 'Ioulouya. ont ,-t<' occupées par
l'Espagne en rH4ti.
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Le moment actuel est on ne peut plus favorable pour s'emparer de

l'Empire du Maroc. Ce pays déchiré pendant quelques années par des

dissensions intestines a été la praye de diverses factions. Le prince (7K)
qui occupe le trone des Shérifs n'est point aimé de ses sujets. Les guerres

civiles, la peste (79) et plus encore les caprices du roi ont ruiné ce pays

qui au tems de Sidi Mohamed était aussi florissant que le puisse être une

contrée musulmane. L'Empereur actuel aussi fanatique qu'avare a inter­

dit la sortie de presque tmties les denrées du Maroc, et a conséquemment

empêché l'importation du numéraire que ce pays recevait annuellement

de l'Espagne et du Portugal. Tous les chefs de provinces sont mécontens,

et il serait facile, si on le jugeait utile, de faire parmi les Maures une

diversion qui les empêcherait de songer de longtems à attaquer les pre­

miers établissemens français : il suffirait de faire paraitre Muley Slem­

ma (~o), frère du roi actue!, et qui après avoir gouverné pendant quelque

iems les provinces du nord du Maroc s'était retiré en Egypte d'où il a été

depuis quelque tems se fixer à Tunis. Les amis de ce prince sont nombreux

Sur la côte occidentale de la Barbarie, et leur zèle entretenu par l'espoir

qUe leur donnent ses fils de le voir reparaître parmi eux.

Si on désirait se rendre maître de toute la côte jusqu'à ce qu'on eut

entièrement chassé les chefs des Maures au delà de la chaîne de l'atlas,

il serait avantageux de suivre à l'égard de ce peuple l'exemple des Portu­

gais (HI) qui, lorsqu'ils étaient les maîtres de la Barbarie, entretenaient

parmi les Maures une guerre continuelle en favorisant toujours les chefs

les plus faibles. Leurs colonies étaient militaires et formées à peu près

Comme ceUe des Romains : en Barbarie toutes les terres sont, si l'on peut

s'exprimer ainsi, domaniales; le roi en dispose à son gré et les donne

momentanément à ceux de ses sujets qu'il veut favoriser. Ce n'est que

dans les environs des villes que la propriété est plus déterminée ; elle est

. (78) Le s·.:ltan \!oulay Sliman, qui f('gna sur le \hroc <le 1792 à 1822. C'était un homme très
~)Ie.ux, mocléré, juste et clément. Contrairement à ce que dit Broussonet, le Maroc, à l'époque où
ecnt celui-ci - entre 1799 et 1&:'7 - était un pays prospère.

(79) Il Y avait 53 ans que la pIste /l',,vait paru au Maroc, lorsqu'elle s'y est manifestée en '799;
On avait été à cette époque 72 ans saliS l'air ce fléau (note de Broussonet).

(80) Moulay Maslam:!, fils de Sidi \Iohammed ben Abd:!llah et d'une captive espagnole convertie
à l'Islam.

L' . (81) Nous avons déjà signal(, combien la partie historique de ce mémoire laissait à désirer.
hIstoire des Portugais au ;\Iaroc, telle que l'expose Broussonet, noUs semble très romancée.
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transl1ûse des pères aux enfans. Daprès ces dispositions, le Gouvernement

pourrait, sans craindre de faire des mécontens, céder les portions de terre

qu'il jugerait à propos et attacher ainsi au sol le.s premiers colons.

Le Portugal a su conserver pendant quelques siècles les possessions

qu'il avait en Mauritanie, et si l'appas des richesses n'avait engagé ce

gouvernement à tourner l1'lal à propos ses vues vers l'Inde où une puis­

sance européenne du troisième ordre ne saurait conserver longtems la

supériorité, tous les efforts des Maures quoique réunis sous la conduite

des Shérifs n'auraient jamais expulsé les Portugais d'un pays dont la

possession leur aurait procuré des avantages plus réels que tous les éta­

blissemens lointains. Lorsque les Portugais prirent possession d'une partie

de la Barbarie il n'y avait aucune puissance assez forte pour les en empê­

cher: ils introduisirent la discorde parmi les chefs de tous les petits états,

parmi les tribus errantes des Arabes, et ils n'eurent bientôt dans tout 10

pays que des Alliés ou des tributaires. Ils trouvèrent parmi les Alliés des

généraux fidèles et habiles : il y avait du tems de leur roi Emmanuel

un chef Maure à la tête des généraux portugais les plus distingués. Ces

aués G.c.v:mt em.ployés pour tenir dans la soumission les Etats tributaires.

Ce q::c 'e: Portugais retiraient de la Barbarie était considérable; ce pays

fou"<:sait au Portugal des grains, des bestiaux, de l'huile, des métaux

et surtout le produit d'une riche pêcherie. Les tributs étaient perçus en

denrées et devaient être très considérables, si l'on en juge par un seul

article dont la chronique du roi Emmanuel nous a donné connaissance,

c'est l'orge que les états situés au sud d'Azam.ore (Xl) payaient annuelle­

ment pour la cavalerie du roi, et dont la quantité se portait à sept cent

lnille Alqueires (X3). Le Portugal occupait alors, ou en propre ou en suze­

raineté, le tiers au moins de l'étendue de Fez, de Maroc et de Suz.

Tout ce pays était divisé en municipalités dont les trois principales

étaient Ceuta, Tanger et Saffy. Chaque municipalité avait dans son arron­

dissement un certain nombre de villes ou pour mieux dire de bourgs.

Tous les Portugais étaient censés soldats : ils étaient attachés à des muni­

cipalités et ils ne se mêlaient point avec les Maures. Ces municipalités

(,Sl) .\lt"/Il/ll011L

(K3) J...'alqut'ire (':-it U!le nl(J~Un' qui. pOUf lt':-i grains, correspond à J352 litn'..;,



étaient formées de la même manière que les colonies romaines. On les mltl­

tipliait avec d'autant plus de facilité que les Maures d'alors comme ceux

d' aujourd'hui ne possédaient aucune terre en propre. Les principaux

d'entre les Portugais établis en Barbarie étaient d'anciens officiers qui y

dépensaient le produit des commanderies qu'ils possédaient en Europe.

Le produit de la bulla de la cruzada était aussi versé en grande partie

dans la Mauritanie.

Les Portugais qui se soutinrent aussi longtems qu'ils voulurent dans

ce pays, ne l'abandonnèrent que sous leur roi Jean. Les courtisans avides

qui obsédaient ce prince, l'obligèrent, n'talgré les réclamations des officiers

établis dans la Mauritanie et qui offraient de défendre ce pays contre la nou­

velle puissance des Shérifs, de concentrer toutes ses forces à Ceuta, Tanger

et Mazagan. Ceuta est encore au pouvoir de l'Espagne: c'est devant cette

place défendue par une poignée d'Européens, que Muley Yezid (!'i t ) , un

des militaires les plus habiles qu'aient eu les Mal/l'es, est venu écho'tter

il y a quelques années avec 'ttne armée de plus de trente mille hommes.

Tanger après avoir été cédé aux A nglais par le Port'ugal fut abandonnée

par leurs nouveaux possesseurs dans un tems où leur commerce était

encore peu étendu dans la méditerranée. Mazagan n'a été évacué qu'en

[767 (1'5) et seulement par des vues d'économie.

Les avantages que le Gouvernement retirerait de la possession de la

Mauritanie sont immenses Il suffira d'indiquer les principaux. Tels sont

la faculté de pouvoir y établir des colonies pM/r se débarrasser d'un excé­

dent de population; ce pays offrirait d'autant plus de ressources pour

cet objet que le climat en est excellent, la terre très fertile et propre à la

culture de toutes les denrées qu'on trouve en France et de la plupart de

celles qu'on retire des Antilles. D'ailleurs on peut s'y rendre presque entiè­

rement par terre et d'une manière économique. On sait que beaucoup de

personnes sont obligées de renoncer au dessein qu'elles ont de s'établi?'

dans les colonies d'outremer, par l'impossibilité de trouver les fonds néces­

saires pour faire la traversée; par l'éloignement que les familles habituées

(84) Le "llt:ln ~Ioub)' d-Y:lzid, I" l'r~df'cl's'''ur ,It- ~Ioulay SIinun et 'lui r~gna dl' 179" à J79".

(85) C't'~t le 1 1 Illar~ 17f)9 et non pas en 17h7. qUf' It'~ Portugais è"acubrt'nt :\[azagan, assii-gt~f'

par les troupes du snltan Sidi ~lohamml'd ben Abdallah.
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à vivre dans l'intérieur de la France doivent naturellement avoir pour des

voyages lointains et maritimes ; par la crainte de devenir victimes d'un

climat si différent de celui d'Europe et de ne pouvoir tirer parti de leurs

connaissances agricoles dans des pays où la culture est si différente de

la nôtre. L'état actuel des Antilles engagerait certainement un grand nom­

bre de colons industrieux à se transporter avec leurs capitaux dans la

Mauritanie; et si l'on voulait y ad111,ettre des étrangers, il s'y rendrait un

grand nombre de familles du nord et des îles grecques qui préféreraient

ce pays aux états-unis de l'Amérique.

L'Espagne et le Portugal ont toujours retiré de la Barbarie une grande

quantité de grains et de bestiaux ainsi que plusieurs autres produits ; il

paraît même que ces deux états ne peuvent se passer de ces secours. Cette

branche de commerce sujette aux caprices des rois de Maroc, quoique très

étendue, est cependant susceptible d'un très grand accroissement et devien­

drait une source abondante de richesse dès que le pays serait au pouvoir

des Français.

Les Mines, qui entre les mains des Maures (86) ne rendent pas à beau­

coup près autant que lorsque les Carthaginois fréquentaient cette côte,

deviendraient une partie des plus importantes des produits de la Mauri­

tanie : ces produits étaient aussi considérables sous la domination des

Romains. Les mines de cuivre et d'argent sont très multipliées dans toute

la chaîne que forme l'atlas : on exporte de ce pays tous les ans une assez

grande quantité de cuivre. La plupart de ces mines sont encore intactes;

celles même où l'on voit les restes des galeries pratiquées par les Romains

pourraient être reprises avec avantage. Du côté de Salé, on trouve des

mines d'étain, d'autant plus précieuses que, comme on sait, ce métal ne

se rencontre que dans très peu de pays, et que le commerce en est presque

entièrement entre les mains des Anglais. L'or qu'on trouve en circulation

dans l'intérieur de la Barbarie y est apporté par le commerce qui se fait

avec les Européens, ou vient de l'intérieur de l'Afrique. On a cependant

des raisons pour croire qu'il y a des mines d'or du côté de T arudant.

Les pêcheries pourraient non seulement devenir une source de richesse,

mais une pépinière de marins. Du tems des Portugais on préparait sur

(1"16) Cf. Ceorges S. COLIN, L.'\ lHiJU'S HUlJ'ocailltS t't lt'S .llaJ'ocllills. dans HIl!/diJl écolloHlique

,lit .1/<1/"1.1', juillet 1936, pp. 196-199.
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cette côte une grande quantité de morue destinée pour l'Europe. Le pois­

son qu'on salait ou qu'on faisait sécher appartient à une espèce voisine

de clle de la morue, et les premiers Portugais qui avec Corte Réal s'éta­

blirent à Terre neuve venaient de cette partie de la Barbarie : leurs prin­

cipal établissement était au cap de Gée (K7). Plusieurs points seraient pro­

pres à former des pêcheries d'où, ainsi qu'on l'a dit plusieurs fois, il serait

très faciZe de fournir abondamment du poisson salé, aux nègres des Antil­

les. La côte de la méditerranée ayant en même tems des pêcheries de thon,

les deux côtes fourniraient du poisson préparé non seulement pour l'Espa­

gne, mais encore pour l'Italie dont les peuples ne sauraient se passer de

cet aliment.

On trouve sur la côte occidentale du Maroc quelques bons ports natu­

rels ; iZ est surprenant que les Maures n'aient jamais essayé d'en tirer

parti. La Vledia (KK) surtout forme un des meilleurs et des plus surs mouil­
lages.

Les établissemens qu'on fera en avançant vers le sud seraient d'autant

Plus il11,portans, qu'indépendament des produits abondans qu'on en reti­

rerait, ils nous mettraient à portée de pénétrer dans l'intérieur de l'Afri­

qUe et d'expédier plus d'une fois par an des caravanes qui ne se conten­

teraient pas comme celles des Maures de n'aller que jusques à Tombut,

mais qui pourraient visiter les principales villes de Bornou, Cashna, etc.

Cet objet mérite d'autant plus l'attention du Gouvernement, qu'il attire

depuis quelques années celle des Anglais d'une manière particulière. Il

semble que l'association formée en Angleterre pour faire des découvertes

dans l'intérieur de l'Afrique n'ait pas uniquement pour but des recher­

ches scientifiques. Le changement de système qui a eu lieu relativement

à l'organisation de la colonie de 5ierre Leona qui est actuellement admi­

nistrée par le Gouvernement anglais " les établissemens nouveaux formés

depuis peu à Boulama, à Gambie et sur d'autres points de cette côte; la

nOmination surtout d'un consul général pour l'intérieur de l'Afrique, tout

fait voir clairement que l'Angleterre compte retirer les plus grands avan­

tages de ses relations avec ce pays: et s'il est permis de former quelque

(S7) .\gadir, autrefois appel~e SaI/la Cru~ dll caf' d,' Glli .., ou Sal//a Cru~ dit caf' dl' GII" (011
GIIJe).

(SI'i) Sans doute Oualidia, ,'ntre :\Iazagan et Sali,
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cada la segunda parte deI tomo segundo, se encontr6 en una habitaci6n
abandonada de la Biblioteca de la Mezquita de al-Qarawiyyïn en Fez un
legajo informe de hojas sueltas y descabaladas, que Lévi-Provençal reci­
bi6 en préstamo para su estudio y de las que, apesar de su desorden y

grandes lagunas, sac6 interesantes precisiones sobre la cronologia almo­
ravide, que le permitieron fijar la fecha y pormenores de la fundaci6n
de Marrakech (~) y aclarar la filiaci6n de la Mora Zaida (5) y el caracter
de las relaciones entre Alfonso VI y su hermana la Infanta Urraca (6).
Al disponer de cincuenta y cuatro fotocopias, sacadas de ese legajo, he
podido yo estudiar La salida de los Almoravides del desierto y el reinado
de Yüsuf b Tasfïn en un trabajo aparecido en Hesperis (7). En Tamuda
he publicado otro sobre 'Alï b. Y üsuf y sus empresas en el A ndalus (8).

He dedicado a Tasfïn b. 'Alï Y su gobierno en el Andalus un estudio en
el Memorial Lévi-Provençal pr6ximo a aparecer y finalmente he utilizado
gran parte deI mismo legajo para redadar otro articulo sobre Los Banû

Hüd, Alfonso l, el Batallador y los Almoravides, que forma parte deI
tomo 7", en prensa, de Estudios de la corona de Aragon.

En 1939, el nuevo hallazgo de un segundo legajo, que debia llenar
en gran parte la laguna, que va en el primero desde el ano 469 hasta el
495, 10 aprovech6 Lévi-Provençal solo en parte para su estudio sobre el
sitio y conquista de Valencia por el Cid a base de la monografia de Ibn
CAlqama copiada y extractada por Ibn 'Igarï. Public6 el texto arabe deI
Bayan, que abarca los hechos ocurridos desde Sacban deI 485 -Septiem­

bre deI I092- hasta Sawwal deI 487 -Octubre deI I094- en el articulo
La toma de Valencia por el Cid, segûn las fuentes musulmanas y el ori­

ginal arabe de la Cronica general de Espaiia (9), pero pas6 por alto todo

10 referente a los anos 46<) a 485 y 487 a 495, que podia figurar en los
demas folios de ese segundo legajo sobre la toma de Tanger y de Ceuta,

(~) MélallK"s d'/iis/oin' l'! d'wc/woloKi" d" l'Oceid,,"/ IIiUSull/lt/li. - FlOI/IIIIllIi" à GeorKes Mar­
fuis, tOlno segun:lo, pàgs. 117 a LW.

(5) J_a " Mora Zaida " fe/lill/" d'AlPi/olls" VJ, d l"ur fils, l'illfalll dOIl Salle/IO, H"sPéris.
t. XVIII, '934, pp. ,-8, reimpreso en Jslall' d'Oeeid,,"/, volume VII, pp. '39 à '51.

(6) Al-Alldalus, vol. XIII, fase. ,0, pp. '57-9, pp. 155 a 182.

(7) Tercero y euarto trimestres, 1959, Librairie Larose, Paris.

(8) Ano VII, semestres 1 y II, '959, pp. n a 122. Tetuan.

(9) Al-Allda!us, \'01. XIII rase. 1°, pp. 97 a '56. Tradueci6n con nue"" eonfrontaci6n dei texto
ùrabe par el Prof. E. Garcia G6mez.
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la intervenci6n de Yüsuf b.Tasfïn en el Andalus, el destronamiento de
los reyes de taifas y las luchas con los reyes cristianos de la Peninsula
hasta la proclamad6n oficial de 'Ali b. Yüsuf coma principe heredero en

495 y solo para completar su trabajo transcribe y traduce deI legajo pri­
lhero el parrafo sobre la reconquista de Valencia por el emir almoravide
Mazdalï en Rayab deI 496 -Abril-Mayo deI IIû2-.

El texto arabe de ambos legajos, mas 10 que entretanto pudiera apa­
recer, pens6 Lévi-Provençal publicarlo en un tomo de Documents inédits

d' histoire almoravide, que hace ya tiempo tenia preparado y anunciado,
pero su prematura y Horada muerte le impidi6 realizar su prop6sito y
ese segundo legajo en el que tantos datos interesantes de historia almora­
vide debian encontrarse, ademas deI episodio de Valencia y su toma por
el Cid, no se ha restituidc a la Biblioteca deI Qarawiyyïn y hoy ignoro
cual ha sido su destino, c. pesar de las gestiones que he hecho para en­
contrarIo.

Asî nos encontramos con que todavîa esta inédito casi todo el texto
de 10 que escribi6 Ibn 'lgarï sobre los Almoravides y predsamente su
historia, que hasta ahora conociamos muy imperfectamente a través de
las deformaciones y errores deI Rawej al-qirtiis, necesita una urgente revi­
si6n, que solo sera posible, cuando se acaben de descubrir los pocos frag­
mentos deI Bayiin, que aun nos faltan, para disponer de su texto com­
pleto, ya que habra que renunciar al descubrimiento de las fuentes con­
temporaneas y de las monografias, que como el Anwiir al-dyaliya y el
menas conocido al-Anbii' fi siyiisat al-ruusii', ambas obras de Abü Bakr
Ibn al-~ayrafï y varias otras de autores conocidos 0 an6nimos, que vere­
mos citadas por Ibn "Igari en el curso de este relato.

Quiza se considere demasiado prematuro el atreverme a dar a la im­
prenta el texto que he podido transcribir de este primer legajo acéfalo,
tan averiado y Heno de cortes, blancos y manchas, pero son tan impor­
tantes les aportaciones que Ibn "Igarï nos ofrece y tan precisa la rectifi­
caci6n crono16gica de los jalones de la gesta almoravide, que me he deci­
dido a su publicaci6n con la esperanza de que su conocimiento sirva de
estimulo a los que estudian y catalogan los fondos inéditos de las Biblio­
tecas deI Norte de Africa y sobre todo al Director y fundonarios de la
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gran Biblioteca de la mezquita de al-Qarawiyyïn para buscar e identificar
los pasajes atm ignorados 0 perdidos, que nos permitan establecer el texto

completa deI Bayiin al-mugrib en su parte almoravide, coma ya la he
logrado en la referente al imperio almohade (10).

Ambrosio Hurer MIRA~DA.
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c-::-:) ..r-~.;J V""'Al~ 1 J ..:;;W 1.)1 ·1~ 1 d' ~ w-; .;--s:.; ~ 1 J..I~) .)\5"

<l;)~ J ..:;;WI C)L:;..; Jy;.,; u~fl.,r-" ~Jl LA.)\jj L»jU ~\ d' .::1Jl.:l' J))l1

~~A\ ~ç i)\........]I) ~l.:.; ~~.J)) l,ç.;.J) (""'""J: ...;s'JA.)I <l;l~1 .;SI ~W)

<lAWI) ~l.........>1 J?/:) <l;;..o\J-.S ~~) <lD.. G~ ... ~ \..I~..ü l..lo.iU) .....i..........I':.

~jl..:..o)..,L; ~ ~)j.J:!S ~~ ~-",.)W':';A ~Jl ~lj <1..:.:;1;;) <liIJ~1 ~

(......J.U) 0....-:1
'
d' ~,) ~) ~JI J.n>.Jlj 0.J~Wl .,r-(Jl; ~ .,r-"Ij ~~ïJA)

~) dUI 0..l--'>'i .) \~1 ..J-'"~ y~ lA) .....i........y.. Jl)>- \ ..J.: y \ ~)I \ ~ loJ.;

~ \ d' J~ .f. \ ~)l1 J \)>-1 .,j...."y.. l.-..'::l:. \ ~) <l-.J .;"')1 \ ~::-L....J ~~ i j->:' .)LkL...J l

<1.-.-.1, .)1j) <l-Al....i \) ~ l.........> l; ~ \..1-->-1 if')-ii J \..-:;......,1 <L:.:i \.? ~) 015.ii:J 0..r-"1 .)

~1..L~)ll) ~1..L-A.i~' ~~

~>:.) ~l <tJY""'Y ~. .....i........y" ~JI ~ dU! d' ..J.: ~' ~)l1 '4) c:1W')
o~~) o~ J ...;sI.;'" d' .....i........Y.. c~ <l~ ~~I <t~j .)~. Lay.... lAJ~. U

J ji ~. <l'i.) \.;:. J.:..s ~, :,;-C ~J) ~ 1.) ..sl>:. lof1)~ ~L....j -Y...rhJ1 ..J.....aJ J 0 Lill J

~~ ~.,.tl ~b ~ .)UU ~,) J ~ .k-; ~ J; ~ 1~) ~)~1 .)1

~~.~ J\A;.>l) o.;-.S~ 0.;:5 .) ~~,) c:-"~ yI) : .»)11.)1 ~~I

U J\jj ("...J' ~I eJL.a.o J .....i........y.. CO ..J.; )~ 1 ~'Jl F .ur ~,) ~ ~l

)I~) "~I.; \..:.i1";'1 :i.;)W ~ j..;-i 'J \.;\) ~\ j--)~ ~\..::...il ...a......Y.. ~.)}
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~ ~",,,, ..:..Ll~ ..;;.....b- .;.j", ~ ~ 0>-1 '1", , .::J~ ,-;-,P' ...-o~ ('",.A:. d'

~~~ J -x./''1 \1' ~ 1 c.1......", Lo", <LI 0~,l;.", <1.: 0::»- c.>,,,,~ ~: -A,j' ...sl~ ~ü

~", ....A.......,,~. ~'11 .u l.&:..ù {( L:.;~I ~.Y'''' L:.;,.".;., ~l ... J..:..Ll ~1)

~", {( ~~ 'r~ - ~UI .w 0 1 - .--J·l~.....,' '1", d.i",~ '...-0' c:-.1t.J! '1) »

J",-LAJI v.2~ ~J.l: ..\.~~;') ~......A.i ..f.: 3:' <l-J c:J~", ~?,"".J~.aJ' Fol. 6 v. 1

~I./' -.s'JI ....À.....,y. t:->:')'" <LI",,} ~)-A ùWl.)1 J~ j:\ .,,~)I\ ~l.&:) J~.l~l 0~IJ

~J~ -.sk 4.j.~ ~I ~ ~",j C:.",lj-G-J' ~.:.?) ."s'.J: ~..w, ,~ 0~'; ~ ),~

..::..~) '1J r.../~ J:,j <LI ('~. rlJ J...lAJ, ~ '~j ~....j'\J ~A ...lA.....,! ,-;-,P'~~ <115'"

.•~. d'~ .,/y. <l.L!1J~ C:.l) .u

<l:.:...l..>.J r 0: ..f.: .,1-' ~'1~ ~~, ~ .;SI./' -.s'JI '-;-')~. Y.' -,~'11 ~J U

~ ..:..Ll~J ;;Jr-J-ül ~.~1 ~.".; J....A......Y.. t~ ~:J ....A......J~ <Lo:...\.Aj'J <L.....A.i <L.J

.,,-,;..LA: ;;~ 0",,;-::.s. J :L.........> ~ L.....'; 0)~ J ~..J \ d' J~.~ ....R..J 1 0 J,;-::.s. J

V-- 0.r~J :L.:.LoJ ~-ü' ..r~W'11 d' 0J,;-::.s.J ;;~ ~ 0J~J dj~1

:..r-:~.u ~J ;;.J;,Wl ~1J ~)ll~: ;;~..s JJ~J ...::"li)llJ JJf ..Jl Jli.:-l
'

V"") ~l.,........,.;.J ..r-A-:JI d' 0.1...: <L.J ~~ JJ ;j"A..I.>J, ('~ d'~ J IJ~ \ ~.JL.:­

~\ d'..\.-A ~?Lo ~j;;.r.> ....R..JI ,;-::.s. ~"J ~J..ù, ~~ d' (:-:J ....R..J\J ~I d'

d....J.1J J~l", ,)",....Jt d' L".Jl....., li jj ~1 ~J

-::"':Lb oL.:j'J or>,)l I...A .~ .u .,;A: Lo <li 1 ....Àl~.", ~J~ d' ~J ).i:.:....? ~j

~'Lo..\.".: ~.~ ~~\ ~ : {( ....À.....,y. (.;A,..ï..,.,.,,-::5 ~» J\.JJ.J~ .,;:' ~)I! ~

..~. '-;-'~. yI ~)llJ ('IJ-~' ~;'y.;' c\J1~ ('ÜIJ ~~J <lil j ->\~ ~

0LS -G'1 .,~, ..) ;j"j.,,~ 0JJJL.:.:J.' 0bJ~_I' ~ 01 .), l?'~\J ...»...:.:.J~

.jW~ J ..:..Ll~j ~~ 0 LS ,,-:\"""'\ ("i-: <l.ïü.): 4J.JI ~~ ~)~

. ~,L...,,)lj ... J
'" ~
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L(;y.;~ ~ J~.i--" '-:-'~ ,,~l ~)ll ë-...~ ~~)IJ 0 ......J ..:;.......... ~ .,JJ

-.j 'IJ ~Ü JI" )lJ JL.J ft.. l~l..AJl d.l; ~Ü )L... ~li \1 .~ ~ _.
~ r v J ., ....r-...r . '- .. oS' r- ~

.".;L:JI .j -rs'r :r 4.:.:Jf -:'UJ ';->)11 t':!.)~ ~.~JIJ -r-"t>JI .j~

~\; ~ ~Y., \...à: \~ 4::JJ ~l L,:;'')Lj' J~ o..Â.- <l:.:-:-::l .;;..J~ ..)~ ~

L...."lj)~ ~ ,::plJ ....JI J..-:'J UJ ~\.-....., ~ ~~. ~ ~,,-J ,-:"..)..oJl .)1 1~

\.,-iü ~~ ~l ~l:S ë-~J ~ ~...L-J ... ~jli)1 )j;" .:.,~ ~Jl ~LC.. ~1 .)1

« L.i~)L~ ~ ~~ ~ ~~ .uïLA.i » IJ]L;J o.,r-A\ .j ... ~lij ~ ~l:S

~I .:::......~ « U ~1 ~ LWl )lJ ~.LJ Fol. 7 r. 1 ~)I» ~ JL..;jj

LA":->'J ~ ~) ~ \.-.....1 ~ ~. .)1 J--:>J \..li J'li)1 j:...rJ 1~ -r-~ ~U;w.

L;\ J} , o~~ l;~~J '-:"~. ~l ~)I\ J~) ~ » : ~lÂà..:.A ~ JW ~ -:,LS .:.,-lJ

(~J ~1 ~>l:J' rL....i ~>J ~ 41~ _bJ~J ~ t~)ll:r LJ ~ )1

J->~J ~~.) ~ ~WJ ~ J:,J~1 ~b ~\.-.....I.:.,~1 ~J.::.-IJI <tJ :r-~J «~ ~

",--lJJ ~bWJl ~JA ....Jl ~lij :r ~ -:,l) ':"AJ u~l 1+-0 ~I (.J~J ~LC..

e;-e O..f,..-AJ. ~l 0~1 J»J ~J~\ JW';)ll ."ïli)\ ))-> ~ ~\ ..lAJ. ~LC..

pl ."A~ <Û.r'" ~. ~1)1 \... J~ ~Y.. ~)ll ~~ ~j1J ~f1..)A ....Jl )j)..ill ~,

. <tU, 4» ü \... -:'1 ....J1 :L.....L(. () L:>..~ Lb.".:.:--o

~\; ~ ~Y.. ":"~. ~' ~)I' ~ JH-:-AJ\ t~1 ~\ ~\ o-L-.jJ

~~ )II ~)I~ ~.J..-j -:,\ ~.r.5'"' ~J ",:-,.,r-All .j.uJI ~1>. .;;..JI » : ~ I"JüJ

.L..AL;..JI ~~ L,.; 1 ('""""....... )11 l~~ ~1 -:'1 .uJ Wt,... Il ~ JW II~"lI

:r..l..-J,)I n U l"Jw « '-:"..raJ1 ~~ .j <tj~...I.~ ~WIJ ."......\.~I ~\ (4) J,,:,\) \iIJ

.;Aü , <t~ 0)\.:;.;.\ I$..ÀJ\ .JP <tjl ~jÜ «~l ~l -:,~. »~ JW « ~ j\.:.:..,; r-'"

. ~IJl ~ 1>4 1.)1 r-")l1 I~ l~ -:'1 ",:-,~l

~.)J : ~\.j ~....\.A ~Y.. ~l~' ~l ~\... ~)IJ ~J c::--" ~.jJ

~..r.. ~ o~J <tA..)-SIJ ~l ~IJ ~I u~1 .u......JJ :L......LC.. ~...\.A ~l U

(4) As! en el original.
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~ ~I ~~ ('...LJj 1)1..r: I~~I ~\ j-+,,:"~ J-( ~ ~Ij ~l

.).",AJI ~) ~ ~I ,u-''''':>j .:>\.D IJ"'U Jj~ o.r---\j ~-'.:;...U, I~iJ ~~ ~.

\-L:~";' '}lb ..s~ ~W ~l.> .~1 .i;.... -'~. IJ"'U .\.r---' .:>LSJ ' :L...,J, o~ ~

~)~..) ..::...-:-LJ.J:!S A IJ"'L; J"" ~... ~.; ...:;.,L" ;;-'~ 41>.) ~_,,\.:J\ ~j ('~.I ~

':>L..'}II I-,_~ r' L....,~ ~ IJ"'li j.)j (J~I (_"l.> .~ \~ Ij ~ ~ ~.

~'}II ~I <I.~\J ~l.> ~~ (-'~, )L.:->~j lJ"'u ~~ 4A~ ~ ~ ~

.::...J~\J ;u~ (-,~l (~) ...s"J;.:....,L; \JJL•.::. ~> l+H;:-~ -,;.:~ rU ~lj ~~ .J.......,Y..

~,::,lj ~~ .J.......,J: ~1 J~l J....:>J J..:......Jl o...l..., JJ . <\.lJI ~? IJ"'L; ~.~ ~ (j J-:.:1

JJJ L, ,.L-.:.:JÛ.I LA..W1 <\.lJ 1 L, , LAJ \ L......l \ L.w:;"J 1 ;; U l-J
• J .• ~ J J-"'. r-.. ."r". .. .., .

. .:>~ .r::.&. .;:;.J \.:J 1 ~

....A........,"-? ~0.1.....J.t ~t j~ :L..~.lo...~)IJ ~"""J .:>L..J ~ ~j Fol. 7 v. ,

.:>L.......l; L.:.:.~~' ~j ~-,;.:..lJt J.)jA clo.~ ~~I <I.;:-l~ ('..Jjj Lo..:;.....;, I~ ~\.ï ~~l

,.,.w~ ~l5 ~I ~, ~\ ~ (;"\.ij ~t ~? ~ IJ"'l~1 .i;...,J~. l...,~l .:>llj

J-JJ ('~.*-;. J-?Ij\ ~ -rS'J"'~'" J~JI I~ (..r->-.; JU ':>J.) Jj-' .:>.' <I..:.A

~I ~I "':-'~ IJ"'~I ~\ ~I J.)jA ('ili';"'''' .ftA;' ~':>\........1J ~.~ ~I

J.)jA ~'}II ~ ~L;,:>\........1J ~ (.~ <l.;:-k....Ajj <I.;:-J\ ~~ ...,...Ü)I JJ"":»..l.:...J

JL.>.) ~4-" ~ l~.)j .:>l..,.....l; ~I y-J.)jA ~... '}II J-)j <I.~..L.o ~ wljj~

.".-.; ~I <\.Jj....:» .:>\.(,; -rS'.r-" ~, C.~)j J.)jA ~ ~. ~\ ~ ~j r' (j~

~I ~\ ~ ~L; .:>l..,.....l; ":"""""\.....:> IJ"'l~\ <I...A) (.:...-31 o..i.-><>~ ... J->'}II c~)~

. cl) ,)\ ....;~Ij ~....J ~~~ u J-"Ij ~ ~

sIJ.-......J\ ~ .r-'" ~-~ §.~ ."s~1 ~: ('";:-""y.' J~j ~.lo..a~)lj ~""'j ~. (.;...... ~j

\~.U -L~ c-""""; :li -,-:.:1 Li \.5_>1 ~" .J:!S~ ~ ...:;., l..i' (.)L..>.: Jy'; <I.:~ 1 dl... ",:,,1h?

~I » Jü « r""y" ~. ~?j ..,s.JIl... » <\.J JlA,; ."sbj" ~':l\ <I.~J' ~,; ..:r.-0.1....J.1 ~"I

sL...;.: ~ <I.~ j? <\.lJI~ d1l.' ':'1 » J.)jA Jü (1 .J.......,y.. ..r~ ~ L:.~ ..,s.LJI ."s:' dL.

~. ':>1 <1..:..... ",:"l1l,; )\j~ .;:;S ,:>U L.:i J~ -.1lLl~ J~J_JI ,~ v,a;.. ..L..J ...,Jt..ï <l.l.JI)
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~)..sk~.':>1 ....;L;.\ I~./f.:....~ ':>'J ~~ ~I 4~ ~.J ~J J~

Ll JL;ü «~L.ü......;;.l' ~J-~ 'JI ~lb ~.;;.....Ü wJ '..I.~ o~ ~.J I~

« Jl>- U v::-_;:iJ ~..r--' ~ <lAA~ ,:>1 ..r' - ~ .wl ~) - J,).JA .,r'- ~. »

,:>-L..~ ~J_UI LA~ U)W ~j.t\ e::~ ~l~' :..r- J,)jA ~'JI .:>\.lJ

~ "";J"""';\..; « ~...r.. LA JS;:~ ~1 ~ ~~"'jA ~ ~I » <ù J\JJ ).,)..l...J.l ~1.r.'

~ ....i......J-~. ~'JI ~IJ ~l ,,")\.l~ ~lj' .J-~ ....i......Y.. ~'JI ~I ~JJ

J,)jA ~~ <\.5 ~'J .w~J (5) ~\J ~ ~Jy' LA ~ ~~ ./fJ ..rfJ ~J J~

oT) 'JJ ....A....,.,J-!. ~'J~ ~. ~J ~L.t. ~ ~ ....;~'J ~~ ..sk ..I.5"J\ o~

. ';:"LA':>I ~1 4~ ~~J .'~.dl .,.5.11 ....;~lJ

~J~ L..... ~ j;;J :L.......l' o~ ~ .,sj li'~1 c.-A ..::.-L..J.1 ~-A 'J ';:",J-":' J

r-......LA.lI <\..tA ,:>uJ~. y' J~J .,sjlJ ~\ <\.A)-"> ~~,.), ~~ o..l.~....L...::. '-;'J..;->

o~ ~J (~.r-~I) c.--"".J+'. ~~J ~J.J...sk ~WI .,;.' d 0-»1 ~ d'

.:,...;\.lJ L~.J'jÀ.:J1 ~) ~Jj ~ J..A.O.lI o..l.5 J ~lj' .J~ ....A....,.,y. ~)LJ ..I.lJ L_ll

L ....' ~ J-,~. .:>uJ ~..r--' 'JI ..r--' .:>\.l 'JJ ...~~ ~~\i ol..r--' ~...1.5 LA

u~J ,)L~l (.;--"~) ... (6) Fol. 8 r. 1 ~ L....;I ~J~ ,))JJ ~ ..;> 1~1

o.;-f~ ... L.:.il ~J':>' ~I ('J.;-ll~ ~~)L.:- ~ )J-S..i.tl ,)J~ d ~I ~J

. ~LA.ï .wl .L"';'.:>I

U: JU J~I.wl..l.-:-'-yI J~l : ~Jl...::zj'JI ~ d ~~. ~ ..."-~l J\J

l-f L+-o ~.".A....~ Jj-i ~k)\;.l\ ~, ~ o...\..cill ~~ )~ ... J,)j-A ~'JI l,...;;,J

~~ ~~~\ ..,r,f'J1~ lp.r.a:.:......l .ü ~...I.t~ ~..J, ('J)I .:>LSJ o ....n ('J.AJ'

JL.....J \.~, .".-l,) j-A ~ 'JI (.,rJ' ~ ~.) ..sk .:> \.l w.; : :.r::';" ~ 4:J1

~l..sk ""J.J ('J)IJ~~~ ~"';~'J' ('U\"; (7) o~~'~

(5) Asi en el original. tal \'ez por «~I.rSI~»

(0) Hay un desgarro :le unas euatro lineas al principio de este folio y a eontinuaci6n una gran
taguna des:le el aiio 409 hasta el 495. euyo relato (Iehe eneontrarse en el lO legajo que Lévi estudi6
y puhlie6 en parte ,on su trahajo l.lI 10lllll d,' VlI1~lIcùl por l'! Cid,

(7) Cullera.
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<L...::. ·~\_IIl.,...l;~I' \~ .. I.~·· \ ..
-'~(..r->.. yc-- _ I,J'"Jo..::>:..r-A .. -.> y J-+~. J ~ <liJ~ ..r.. J ~

~A'jl ~ t~I ..r--:. o;)L......J) t))\ J.......l"'j ~I ~. )-) ;;~ ~

~) ctJ~ :.r-" ctJ~ ~ ~'I U J;)..:-- ~'jt jp 0.;-101 ~b~ J J;)jA
;;-,~J ~\..r-") L.oy (f ~~~'j ~j ~.r..9~'jl ~) J ~.n..,.t\ ~.J ~.\..:;.(JI

.r;-,.j~'jl ,-;-,.}t-Lt '" )L+-!' G~ 4~ ~jlCA ~.yiJl ~ cJL(j , P le <t...:;.~

':;""'';-':'1) iJ}1 (f ~ .Ju (f ~-: (..,....;.) 4~.)\;.I ~ ~) ~.......:..l-: .}\ ..!~I J
~..! -"~ J~ .}l J~jA ~'jl ..!..J......:» , ..!.J..JI~) ~J\) c--"~\ J )U\

i)L.,..'j1 ..!y ~I ~..r-") l-~) i)}\ ~) jrJ\ ..\.~. (f ~.......:.l-: .uJ\ ..LJijL;

,,--:UI ..!..L.AJI ~~ ~) .....Â~J ~) i\~\ ~L...>' ..\.~ i>LJl ~ ..\.~ ~.;)J

<Li j-a-: I~)~~ ctJ~ .uJ \ J~ 4> clLt> (f clLt> J ... .)W' .uJ 1~k J
~) 4 09 ,-;-,L.:.:......I ~. 4bL; ~ .uJ\ ~..\.~ J-:\ -L.~.w\ ~:oJ\ 9~ J~ J ~jJ)

J....:oJ U ctJ~) I,J"')L; ~le ~) .....Â1\ L" .)~J\ ~ <,,5j\.;' l-l..9\)j Lk.......J.r .}1

~JÙ' ,-;-,\..:;.(JI \..L- J,.,.....,,) ..L.-A~) ~I ~\ (f ,-;-,l.:~ o)..uJl (f ;)J- w-:
'

-L.J J

oL;J.j 1,J"')l..9 ~.le ~J.....Â1\ (f 4 ~ ~\ 4bl..9 ~ .wl ~ ~..,o-:1 ..\.~W,

. ~)JJ\ ~I (f .........-JI ..\.~ ~U

.)\ )\J~\ rw'>' .rf\y ~~ w" U ~\ J~\ ~I i,;..\ ~\ o.u, J)
.. ~) 4\.i.)J.\ loS11 )..\.~ ~ ... j~ W..9 ~b:J\ A>-;'jl~ ir-').I '" ...,-J..I.i'jl

~\ Jl> J ~..I.i'j\ .L.....j}I) ~\).\ i)\~IJ (L..>JI w-~ ~ Fol. 8 1'. 1

(8) LbJ ) :.r-" :.Ll j .ul ;)~ J~..\.JI ~\ ..\.~ cL:.-: \ .uJ\.-: )~\ ;)..,.- ~ ...L..>\ ~)J

;)y. ~ )~\ r~ oj,rh.. ~I ~T (f~) ~ ~)\ y.:...~ ~.~~.}.},

~\).\ -:;,\ji~ J .........-JI ~ ~ 4-'~j ~)\.....--J ~.r.Q.~ ~;.LJ ~ ....A.-..y. yU

. o~\ ~ ~ J-:I <t~j ;)J..- ~ ~.....J.' ~~ ~.l.11I..l..:-~ ~~I ~>j

rL.....,.. ~l~.}\ .s..l.~ ~1l.1 ...,..l..l.i'j\ ~ w" ~~.j"':':'';'''';:;' ~J... I..bj· c....Jl o..l.~ Jj.. ..

;Uj..\.l\ ..\.~.J'" ~j\ ~.l.a-:)\j ~)\j 1.5..1.>1 c....... w" ...,kAlI I..l.- J~.....~.) cJ\) j :.Llj..\.J\

...,>. \ o~ i \j ~. : -:;, le .J \ IoSl \ ~j <lCl.. i b j ~ ) Li'~ j \ w-: .....Âk- w-: J:. j­

1.5,)l.;J :.Ll j .ul rL....> I..L- ~~.}I J~ cL:.-:\ o~ )U ~' : -:;,w .JI .}I ~1 ~

(8) Hueùa.
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.;--01 .)1 ofl )~J o~. o..\.A ~1 o~ .)JJ :L:....J\ o-Ï..J> ~ ":;"w 01 .)1 ~ <I.D.o

.~~.~'JI

o~.)1 U;JI ~ ~t;" ~ ~y.. -.L;'1 ~.L-~)IJ ~J C:-"':L:-... ~J

J ~ (-~...ili J 41 l''p"1 ..k~ J .,1&- oL:.>. 'J ~1 fI J.of Lt v",J..~; 'JI ~~ ;r ~;.nf

eU.o~ (\.,.JI ~ .,1&- ~J' ..1-' .)1 j-"JJ 0J..\.AJ' .)1 )~~ ~~l JL;...;.I ~ ~

y>J "-:lS ~ ~ ~1 ~ ~'J V-J-I..i'J' J~.)I IJ""J~I ~ Ul.i.J1 ~

~ ~~ .)1 (\.,.JI ~~ ~ j-.:>JJ 0.;--01 J~l: , ..•1"...J.<>Jl 0..l~.~l ~A ~.,;..o ~

."rh; ('UIJ 4..~)~~ ~ 4..~IJ~ 4..~1 ~ , .. ~ ~y.. ~'Jl " . ..l~ ~

..L-J~.) ~ d-.i ~~1 ~jl-o ;r ..r-:>JI ... O~)Jj 0~) .J~ .)1~ (\.,.JI ~l

~l L..li ... JL.:-)1J J-~Jl (,r-A o~1J U~~ ~P (9) ~l.-. ~..\.A

... <L:JI )~~ 41ü~ 4...ll1 ~~ ~1 ~'Jl .A:\.A.Jl ~I (IO) ",:".-'-:'~

" ~.J"" ." ~ ~lb ~~...\.A l.A:..Jj J..wl ~~ Jj-1. ~ q\)1 ~ü IJ""Jlli

",:".r-=-J1J ... ~ (~j (II) ~ ~...\.A IJjJj JL>?'J j>Jl: j...:=J1J ~,

~..r-l' ~.rb <l:j ," dJI 4» (\.,.JI ~ ..sh; ~A'Jl ... ~1 o...>l:J ('IJ..dl ~ )J~

~.rVIJ \.~~~ ~ ~..u (12)~ ..sJI '" ~"....:. 'JJ .,. <L>-)\........J L)~ ~

~JI ~ ~ "-~ ~J "-~1 ,.,-JI ~Ü I.)IJ 'JleJ I~Ü ... Fol, 9 r, 1

.)l ..L•.•..Jl ('..r-J.. ~ J..wl ~.l(jJ )"a:Jl ..L....J ....i:L>.JI ;rIJ ~lWl ... ('."Jlill~L:a;IJ

~I"\.-:-",,,l ~ 4...ll1 ..l~ ~ yI 4..~ \.r'.lJI IJ,.:a;.\ 0UJ 4..Jlejl ~...,.;.> ~ ~jyJ1J 4..J~1 ~

\.1IJJ JLA'Jl "-~ .bL; J <LiU ('LiA L~""J'Jl ~ <LAÜIJ 4..;~ ~~ ~.;il ~

. JL.:-.,-ll~4~

•JL~1J ~J-~. ~ 'J 1 IJ"".;-oJ. ~..l; 'J l: J-:->J 1 t L.;. ~,.:; J 0 \.-)' :L:-... .)J

01~ IJ~,J ~IJ.....iJI 0) k, .., "!. ~_~.jJI LJJ..lJI ~I ~ IJ""~J "-::k (''J~I

,,-~..lJ ..:;....~J L~)J"""'.If..sk ~;~~I ~lkJl: )L-:->'J1 ..:;....l~IJ JL..A.J1J JLL:JI

qJ~ 4 ol~1 ;rJ ..:;....1>. ..ü J4)1 ;r~...t1 .))t~ 0 i o~ ))"""'J ~.JAA ~ ~

(g) Medinaceli.

(10) Calat3.yud.

(II) Talavera.

(12) Tudela.
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('Lk.i J-jIJ )j....A'JI ..:;....~.rk-... I ..ü ":".:l~Jl I-.L- :.r <lil ~J ..::.,.i.Ji -L..i o~l

~+~l .J'k.; ~ \.,llp ~~~J ~\l1 G·>tî .L..,..j ~ .I..L.&'JI ~~ ~...LJ\

O)~.,JI ~l.:.âJ1 -S~I dl; :.r~ (13) 2"~ ~.,r&'.. ~.J....A .)1 I..,.L-J ~

..:...i>)tJ J ~~ (.r--- ~ ~J ~I ~.. ~~ .,,~ 1 ~.r>- J o~I ",:-,').l......'JIJ

~\.;..J~\ ..r'---'. ~WI ~~ ùll .l.~ .,;., .:lJ";} I..:-A'.r .::l~ ~J o.:l\.l.....AIJ o.:l~\ L~

ê:-~J ~AJ* ~_!...;U ~Lol I}JJ o~,~ "':-'~ ,j"L... JI .;;..j~I ":'1 .)1

l-L- ..u..: ~~J ~.J ~L..-!. ~....JI ASJ t*:i yiJI ~ ~:JI ":'~I

.:l)L~ ~ ~)I 1$'"'8 (.;.....JI ooi..- ~J ;U~J -...JI~ j.:.J ,:?..iJ1 ":'1 ~I ~I

. .::l>4J~ V""UI ~, ~ 0J..wtJ v-l...\.Î'J1

)~ ~J ~ ~~ ~I cl:.:k -J-y'. ~'Jl~ ";;'.l.'..:1 ~J c:--...ï ~ ~J

..s".J-A Jj~ L~J ~~ "':"'~ ~I.r ~JJ ..,-J...0'J l J? :.r ... (-~..; ~'JI

~~ .-S.;-J ~J Jj:.:....ll\ ~I.r.' d ~ .,,~I ~JJ Lb\.;.Jl ;.r~ ~W\ d'

..:,~ ":;,,,,':"..r-> (.;.....JI ooi..- ~J ... ~~t if""'WI ~->'L~ .l.{!..Jl yJJ w" ...Î.Àj y\.:.:)

4:-J.; c:'....; 4.~ ...~ \ .;...k......."j w.; V""..ü1.1 ~ ...::."...L.,ajJ .,;..;.il1 ..J~1 ~..~

..;.J-l.;,~ ~ ~ ~j J L..,....r:'~1 ùll ...sAS"J ~ •if:' C:-':" ..J!. ~ lP.J1J

. ~I G>tî j~ -S.:lW o~\ o.;-k ~u ... L~,j..iJ1 J-!.J-k •."...aJt

(lJt '---..; ~l; ~ -J-.J-!.~I ~I ùll .J\..:.:......I ~;l...........> ~ ~J

. (.;.....JI :.r ('..J-tl~~~;;':i\ (' J~. dJ~J I$JW

~, _k 0 '->, .• ~ J • ~

o~I ...,k >L~ o..;L>.;':""''JIJ .U.l.)1 ..t:? o~ Lo j _;.:) ,~} Wl> ..:,\f .. ,

~\ "-~U l..a.J\ ~J -S..,r.;1 :.r 'JI J'..#' J~'J1 ..:,u ,~~ fil .. , o.l.....A

(lJ, 'JI UI 'J II ........,.. 4 -S..L...>I ~ J'! o..;4.:l : YJ~ Y,' ~) : .IUI ..;L...:.::.;'J

~J . « ~I.; ~ -J-.J-'..~\~I » • ~~ ~J « • ùl\ Jj-""";~

~1 ~J . L'.. \II « <l.:.A J--:A'.. v--u ~.:l ('")l.....'J\ ..t::-i- P!- ~J » • .r-'..luI

(13) TOl'6nimo desconocido.
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~.r .. • 0-->-~ iL:; L ..

'---'1 l . ". J-.......;:Jl . Lf U\ -.9... u-:- . V ":-' Y

cL..' 01. --.4-..JU!.) . ~..A-:. ..r-~ ..r-- \' .

~\ ~) (15) .s"..r----\ ..L..9 ~)

c~ (16) 4.S~ '7-'LA-Jl b\)

d..-LL-o ..::.,)\) .:,L--S bl)

Fol. 10 r'l

<.rJ) ....LI) ..sJ\ J-"~\ ..s~) ~\j' ..J: ~Y.. ~.L.-t\ ~\.: .u.l\ ~·\..:.:.......l U)

:L~l~t\ .u.ll ~\) iLi. -4>\ i U ) t)\.b......;,l t.,r.l) cJLl;~\ ~\ yk ..~

(? ~l O\JI."'LO..l.A;J W5J\ ..;;....AÀÏ\) L..~\ ~ ~l; ~l ,-;-,y.A)1 ~.u --';.LJ)

..J.o ~.J:!-) ~-!..)....~\) ~:l...,-t\ J!.l~ ... r~ ..:....U,JI ..s~\ ~\ ..A-:. ~ "~.J

~.-"",6J\ ..L;..\) ~\ ~ fLkJl yI .)~J ~\ o~ ~\........j)) ~.l:-AJ\ .~j

~. ~~\J ~J\.: ~L(.. ~I r\kJ\ )~l ~-o~l ).)\.:J ' J-"~1 ~... l; cll..i.:

:L~LI" ~ ..r<CJ. "s: \ ..:,: J'::--'~~ \ .:,U) .:,~ ~.) j-" ..;;0~I) IJ""' lÀ: ..:~ ~ \ ..:,:'

~l ,,~ ..J.o J)~\ C-7.:) ~ ~bl;~ (""::.... \.,r.\ 0~ J'À.>. J~l ~-A~1 J-:oJ) ~:,:1::-:-;'1

~)..r> ':'u) ~ ...:;.,l~\ ~Jj .\~1 ~-I,;;..ot) ~ )L.1:.J~1 .L~j ....wa3J

. )~..ill il..]t ~) ~ ~li..}- 0,0

~:\Jt\ ...? ....~~ t-A ..JSl..J-" o.r-à> ~ ~y.. ..:,: ~ ~I ~l ~.r-S)

l~ -1...... ) ~\ ..üA:J v-l...li~1 .)~ ~I jtJ~l (' ....~. .)).....;;.,Jl) .)~lJ ~.)J.....d.l)

·\~t 0J-~.~t ~I l~ ...:~I j4J~ ~...lA ~I ~) ':'1 ~\ ~l ~l)

~jL:.)l) L....jL.....j)) L....j~jJ L....j~J v-l..G~1 ;;~ ~l ).)~

~J ' ~)l '7-')1 \.) 0U .::-t ?J .lk..Jl ~ J~U .'~l ~-I,;;..ol; L....j\~J t

cL\JI~ l:l ~JJ ' ~li..r-~l ~ f\kJl \.:1 .. l>l ~J'; ,~~~:> j5J

~ "~J ':'1..s5
'
J ........;Jl~ (6Jl..:,:~,,;~),~,;~~' ....~ ~\..:,: ~

(1S) 0 tal \·~z W./'-'I l'or ..r..:~1

(16) Tal \"PZ .;~
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J v..r:-) J~I ~:' JÜ (16bis) : ..::.,,).\.;.~ J ~l:...,l1 <lLij ~. If"lj ~.-lA cil~

('Wl I~ .)) (17) .\.-...j)\~~ .) .l-:-i':l1 (16 ter) ~ ~\.:.S .) J~ ..::.,,1..l>I ('WI I~

..JI [~J ~J..L~ y->: ~:'l: )"h~ JI ~WI ;;"~l6 ...,lI -rft'j ~: ~\ y.\ ~..r.i\

.)1 cil~ ...s+J II ~. ..,;,,~. f 1..0 ~1,) » J W ~~;" LW cil ~ J..i.~ J-:.:~\ ..;-"" j JI

~~. ).J-I;.~ ~_~I ..JI » ... JL:;) <l..-:.A [~J ;;)..;~ J-",j ~~ ~Jl <,,5_~1 .)~)}1

~ l_";I~ "';".r-~. If"~~ ..JLS ...LJ ... ~,,~ .)~. » -::.,...lA.; II -::""'~;"..J" U ':lju

U) L.:J:r-~ ",:"lJ ~I .",-k~1 ~", ..L.iiU ... « ..JI if"=J.)_ll ('w':ll

L~...."U) \.~:-ib ~J\ -::.,......~) \"").J-"1 .. , [~J -rJ...l;)LJ 4~ j4 JI.A~:'1 -::.,...lS

~I..;--- 4.:i~ ...,JI ... J ':~;,... ~~IJ~"" ...,J\ ~.J~. ~J. ~lz ~)'\)~

\:J') 4\.;,.,A~ ~Y. J ("~. .)~lhJl ):' ~':ll ~)) (;~) ~..l>1 ~ J)

JL~ <l-~ ..;_~)~ Fol. 10 V'I .....J.:~Jl ,::,,~~) 1f").Q..:J 1 cJ t...b \.j ~

ëL-.:... (..;->-) ~\ ...,lI ~,) Jj-AJI ",:"l-:-"",,1 ."sj ..;~lhJI yI ~':l1 .,..1j) d.p

f\.k.ll )~ 1~4)'1 4~ (' )...Jj' (l8) ..J\.:7:" ~~....l" IJ~~JI j;:>-1 L ...ü ('WI w.4 (' .r-G.l ..J\.7~

~ ...,k ~\) u~J ~b~ ~ )'"l........J\) .?..,,~\ ~~ ..::.>~) ~ w~.1

Ï>)_~ U;.~ ..J1 ...,l 1 ~::k ",:,,).rJ 1 ..::.>,r.;.:.; 1) G 1) ~ v)\.:.J., ~."..1-.;" lj (19) \..r'~~ü1

~)j~l -U) <t:J' J""'"") ~J~ J)t;. .)) ~ Lj..e- ",:,,)..;_Jl) <L:.:7~.a.9 .) ~1~1 C~lj

~ cJls;:,; IJ....)U -.,j)'\~~ ..::.>~' cJl$" ~JI .. , ..J).• \.l\ ()j w" ",--,:-j~:,

L~j ..::.>l ('))1 ...,k ~ o}I...lJl -::.,...;L( \""J~ JJ.b.~. ",:,,)..;> ~...1~1I u:'J-::":' ~)

JU . Lb\..;.fl ...,J! -rft'L..1JI y'1 ~':ll C->:')) <ll.J\ L~lj;'1 u~.:..A.ll w~ ~~jl~:.

<l-.:.:J J~ J JI.) ....~Y.. ~~ ...,l~ L!y,~ U.)~ \)~ \ J-::-l ~ cil ~ ..J lG ~~~...J\ w-: 1

('UI I~ .r-;"1 J) JI""":' ... J ).,r-5"'-üI ~W "::'».4) ('))\ ...,l~ L...:;}I cJLS)

. ...,JW <llJl ~J ~)~~l ..::.>w

(16 bis) .\'1 "n d original.

(16 ter) A'I "n d original.

(17) Obra cl"sconocicla.

(.K) Jaén.

(19) Ccli·s.
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...-~ J ~_J.k:,:J.k~ ~~.} ~ ~"';~I ~':/I ('J}I ~~Lk ~ : ~.J\...-J\ JÜ

y>J J~\.~ 4..:.....,~-..sl~ L~ ill.o :'>\.)J ~!.Lo ~J..rJI ('U (f~\ ~~

~\....;. w-~~.;àl :.>L)J (20) <lf~ ~W w~ ~~ ~ ~~~ ~ ~~~,

~......~:.>\.) : ~}I ..\.~~ ~ ~~ y'1 JÜ. ~.))J ~~.}J~~ .),:/Jl G·)\.;· Û ~

I.-..\.>I ('U 0~I :J.}JL~ :.>U '-:"'~ J ..\.J~r-~ 0.)->1 dJ.~"'J 'GJ->1c:~1

C:-Al~ '-'.;->1 I$.:JI ~l -YJ (')l...,,:/I .)~ ~l J->':/l C~J ~\....;. J-J ~t~

~ ùJ_I':~.J L.:..... "->~ JJ~. ":""~ (22) 4.1J..)~ dJ.J, <I..:.A.l J:."'J (21) o~1

~ \.S ~lll W-~l ~.J..:.&. ol:....oJ ,-,k.Jl J .\._.Ul :'>J~~ .:,...:.~I (23) ~\ ~1

v4::';"J <\.:,:.;.~ ~~ .)')\.~\ r..:i ~J U ~ ~\...;' w~ <\.:,:~.....)i. ~J • )J~\...... if~I

'-0 L..L; : C~W ':/1 ..d)JI WA ~.)} ~ ~J ~\...;..,. ~~ ~.))J ~~~

o-l->- J~ \...;, o~ ~\.~ ('Ü L~ ..;:..j \.) ~ l ,-:",.,.->J' J .).>-p~ dJ.J ~ )..L..:Jü.1

. <I.J:J.... ~I ..s..:zj\ \.~ ~l..)jl -..sl~ t.J~tl ~"';~lJ o.rh~ ~1 :J..)->~ L..ti

~J-;~\J ~\....;. o.)':/J' ~~ 0~>L~ r..,j W::' ~I ..s~ ~~.} ~~I UJ

W-Ltl w--o 4J--->" Lo) (24) ~.-J\:.:.....z.jJ J'J-i.J-~ ~ ~\.~;, ~j ~~J

S:,:lÀ~ C::--"~ ~-';'J wu, w-" 4J--->" LoJ (25) :'>J-:-:l~ ~~~I~J

J-Sl ..s\.~ ..:;....;\ "'-;-'..» 4.~ ..:;....i\)J ";';-,j~\J ~;w ~~ ..L.....O (26) JLÀÏ~J

0..\.-" ~.-J\.:.:......::..; J o..\.~ l..\.A...aA <L-~J o.;-"ü ..;.; ..)~, 4..?-\.~ cl:::<;L;,~ ~' 4J~J

o..\.~ .)l~J :uk~ w.,.:.J\ l:f~ '" w-,-"U~ J--:><1.; o~')\.~ w~ 0LA; J <\.J~\ J-> ~

('-Œ ..\.JJ 4:,:~ cth..\.~ Fol. 11 r'l ~J'::'~"'\ ~ 4J'.:>' 1$1$~ ~..:;....il) o~

~j';~' 4;.\ ..sJ~ J-:-;..,.) <\fI) 4J J\.A~ ":;""';'1 ~J';~\J ~jL.:J ..:;....il.) J • "-:':.; of~

(lO) Sancha Abarca.

(21) Elvira.

(22) Rueda.

(l3) Infante.

(24) Burgos y Castilla.

(25) Le6n.

(26) Galida y Portugal.
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~J ~ (f ... ~ .l..~. ~;l..;. C..r->J <\.Lj ~~ ~W ~1 J~) u'a: ~I..u

o~J V""'jI.JI ..!1J::. ~..r-":"l; ~~\ J-::->-Jl d.!..i' .;:...A: l ......,j"J <L.l:.:.9 ~ J;'1..u1~

(27) O).J--" (.;~ ~J 1 ~. 1.,k ~ f J <Ll.:.:...U <I..:.A1 ~W (f '-;'~ l..Jj o...\.-oLA e--")

~y-AilJ~ ~.; <\.:";'; .il;'J ~;J';::'Yl: 0J~.l..Jl '" ('"""".a.::~l; ~, ~(1)1 <L...:J

I( • J-'"" o~ l~ J ~ ~ »~ J U J <\.:-;>-' J_ï 19 J;.:j 0.;--A' 0 ...... J;':"'"1 l.-.U dlll:

;(.-::i'~1 ~~ c:-~ ~(1) <L....;:;.~ ~j üll ~ .l...J::...!.; w: ~ J';::'i 0\ J i:.J

~.w:J 1 ~. .l..~ ~ 0 J.L..>.'; <L....tJ1 J L...o 0P 1 J...:..~. ~ )~ 1 ~J \~ ('~. ~......Jo:J. \J

.::,..;lD ~..fJ ~ .>-';::'1 ~ L. ...L.....,j ~' -- ~JJ .uJ\ ~'f' - ~IJ ;;.ww,
,J-J ... <L.l:.:.9 (.;-A~ V"'" ~ (".-i'~~...... j:.~y ~ J';::' \ 4::-'; ..f'"'" ,-;,..,r-->~

...\."""; ~\ o~ ~J ' ~)-,__tI ~J, oi__ ~ __.:; 0\ ~J\ ~ ~ ~y-Ai\J <L.._~

~: .f::.\ L..~ ~J~ ~\ ';"'~~J ~J)\ c:.--" ~y~ (.;: -4>-\ <liJl:~\~

~\ d5'f (f .J.......y. (.;: ~~1 ~\ !l.rd Ul..--,;-J ..;;..YW'~ ~J

~ ~, .;...-4+Ï U ..!1J::'J (28) ë~ ~...lA ~J ~4=:J'J JjAlI ('""".r. ~...I.iY\

1..: ('J-'.'j ~b\.;..f\ (""'!.J ..,.--:-1
'
j~l; ,-r··.J.J..;Y~ ~\ !l.r->--' ,-;,..,.Al.\ ~~ .J.......y :,.;:\

~~l.l..;·_'\ J"__~~JI ..:;..~lJJ G..,1J.IJ ~~\J ~J...w\ .fL....J\ vj~1 W:)
". - Il~ ': ~~\., Il A lo\., \ \ •. U\ :l...b" I,!l .. ,.V"'"~ J ... e--:..r.- ~J .. '--T: (" J. ~ ~ .,r>oJ ~

...r.-J\J ~ \ c:.-JJ J 41>-~ ~ 4:-:k J? ë~u, ~...lA ~1 4.:..-0 !l.r->--' J ~~YI J

' __-:..r->J ..r+JI ~ ~~ ' __4A.) ~l ~J~IJ I+:~ ~ ('J}I ... ~IJ 4::-.;
, ~)llJ ~UIJ ,-;,I.?'J J:..A....J~ ~1 1$.l..~.1 v~lJ ,__~l; .;...~1 ~

L-oJ vl,.,L..aJl LAU!J <tAl..,r--> <L~ c:-,,:)J w.......tl 4' û~ ~)J ~W:JI ~J

..L7-1~ ~JjJ oL.o}lJ J~}'J J::->-Jl ~1 ~l L+I ,-;,...I.iJ ~1 <l.:.A .uJl

(J')\;'~ .w:..... ..:;..;.\.;l; d.lk:-;1b ~l; ." o~ ~ .,;k ~Yl ~)J ~'}I

G~\ ~ L~~ ~~ L.. c:.-A ~, 0J.J;, v.l......J ... ~1 ... ('~.1

JyiAJl ~ J"~1 .;....i>-lJ ~IJ ~lJ ..r~1 l'y ,-;,,.,.-Jl 4:-:k ... e...:.tIJ

-WJ -..A.....-y. :,.;: ~)~ L.J-~. ~)I ~ dS,.,.-J1 o~ .;--AI ~\J ~\ ('Y.

(27) Zamora.

(2S) TalaVl'ra.



L':\ Fl<.\(;~IE:\Tfl I:\ÉJ>IT(' 1)1' IB:\ rJIl,\J<Ï S(llll<E LUS ,\L\I(lI{.\\'IIJES 71

~,-LA .}I (29) U J ) ~ ~}-J> .:.r. ...1..0>1 ~_tI Jj-i . (:.)\)1 JU

V_A cl J-S L-\j : o-l._~~ L:.'1-,~ 4..:..:'1) <L......i.J 41...,\ V~ G:,::Jl .:~ ;u.".....,j.r-­

-L.~~) ~ 4.J v-:.))W:J.l i))1 ~'Y.-: ~ Jj-àll~ i j-.$- : <ÙA\ ~\ ~.~

J>-~) ()O) ~. 4..:.:.~ )~L; o~\!1 ~~4 ~.) ;!]~J ~~ ~.) ';\......J

~~.~~ 4..:..A ~l ('~\) 4-"1.:,;\ ~ ~ (31 ) ~,;1 ~ 4.:..0

o,;-L....::> .) ,:y.:;..J~ )Lj\.j ~~l ("~' ~A V;\.-J» 4.: ..L;..\ ~l ':"J~)Y.. JI.-.~

: o~~ ..sJl ~~J ..s-:--")~) .j,r>-) i..\.-J>J ('J)I d' ~1 ~~~~ -::.>1,;Ut

~) d' iJ-? J,)l .) ~~ll d' U\.;.:l,\ ('J)\ J~ O>J ('''}.......'1\ ~~ ~)L;;. L-\j

~>-'" ~ ~I --4 ··..·.~IJ ,-:",~l JL1J ':"1.A:.~1 .J~) ..lb:- ,r>-l 1,)~L; ~~\

..::.-~\ o~4.....J1.: .us1 t+"..f ~\ d' ..r::s ~ ... ~I ~I) r' ~IJ
~h.....,.j..r-: -.r'U\ <lA:.~J C~l ~~\ ~ :i.J}-I.Jl ~I.~ ~\ ~.u.1 -I.~ .}JJ

<lU 1 -I.~ J....aj' 1,) ~.;--.41 d' •...,...:::.: ..r-:-L:? '1Ji)) 1i~. 'lI ~ l",J~ \ 'lA ~

~ ",.-ï ..s~ ~,)) 4~1 ;!].r--") ~.r-- .)~ ~tI -::'>",<-A ~\J ~l

r~~ ~"'~. .:.,\ ~l 4.~1~) ~ ~.J.....AA.}\ ~l L-\j : Wyl d' ..1.>-1)

: J)'ll ..sk ,-:",~JI ~~ ('J)I.: ~I~l (~ 4.J C-?I..:ll ~ ~l \-I.~. 'lJ

[..rb VA 4.~Ai oLArJ -,?-Ül ..krJl.: ~t1 ~1 LJ)..I.11 ~~ -...0.:. ~ ~,) ~ ~'

~'l1 ,"'O&..I.:.:.....U ~.r-- j-J>\ 4..:..A ~,) ~";J ~l..\..o ~ ('/,.; ("il.}J (') ..;-11

4..lJ 1 -I.~ .J'::-.A'lI d' ~ L..:.y->~ 1).1 .J'::-.A1~ d'~ y>L .... C~ 1~ ...l..,.>..A

o-l.-iI\ -,?,) d' ~Wl ..:;...~l ('Y.~ L,..,\Jl)"; ULi.J.1 ~ Jlyl ~L; v~1

.:.,",--~ l.,rll \J->~J 4.:..0 ~..".:J \ .) :.tb.ll ~ .,...k-.... l -' \-4-"';; '-:"'l)~ '1 \ U ~

(~9) l{ll~da.

(.la) TurIda,

(31) Top6nimo no irI~lltifieaûo.
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~~...... \~ J:._A~) w: u~ )~~1 c.-i L"'J <I.::-~ \ oJ:.-' .... ...,l~ ~-A~1 w~ 1 ..5.)~j üUU' .::..>J'

.}1 .,j~ 1 ro-;' : L~U 1 ..:.u;' .) \r·::-~H: (.l>J 1 w~ 04>..A j ~kï w~a>o.: C>L~ \JJ
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~ï)'J ~~, ;e.::-,<!> ~ I.r'A,J, ~)J L~J~lj <I.::-ll (.J...r>-H~ ..,....\.Jl J.-olJ LAJ ­

J-l_.:.Jlj Jk.!1 J-~ L?..\.lI .): IJAL......'J (',<!> jf1 J A 1)1;'1 0J~\:J ro- tr"'..;!. :i..-o\>:

.::--.o..\.~""j (.6...Jl ~:' ~!..I.>1 ';;"'A..L....::>j ~Jj ~ ~j :L",,~1 J:..-A~) ~1 ~IJ

L~ Wl"ll ..;.UJ J -wJ ~l.:."" ..\.~~lj <I..:.~ ..,....UI JJÂ:.:.j -s::->--!. \:' <l.:.~1 1.S~'tt

. L;.)j-ll c......Jl ~ ~Jl ~~ fl~;' ....i.~~A ..I.>'tl (')~. ~~~ dJ~j ~.l.~...l1 WA

Fol. 12 r'l )~\ 1014a~' a..Ja.....ir ~LA ~ é-?Jl..;;.! o..Â?,;-L.J\ 1J~~1)

a..:.....J\ o~ ~\ 41J\ l"'64>J ~~ ~ ;';-" ~jJ.:J\

~ w~ ).i.:..o GL.1.~ .",-AI.i.:JI ~)__ ~-~ .:,~ ~1I .~:;........l .:,LS

1.L-.... .:,L)j U~)'j 0')U'J :L..... L .... ~A (~1 ~~ J u.J..\.i'tl J.?' ...,l~ <I.~'J

(33) :U::hïj (k.....j..r-" <LJf ~I dJ~ c.~IJ (32) .}il:J O~)'t c!...\..o ~L.., ~...l1

('_JL.... (-~.-L.oJ .}i\~) O~)'tJ (35) .r-::"~"::;':J:J :i..A~Jj (34) :i.:;J)~J i..;-'.:-!.1 L.-.l9J

L.:.~\ .})~ , LH.•.JL~)\J ~')tJ'J .:,l-i' c ...... J Jy ':'1 .}l (36) o)~JI ~~IJJ

c.~)1 ~.... J~'J ' O)~..il! .:,L.o,)' :i...:......, J ~j-- w-~ .:,~1...... w~ ..l...>1 <I..lH~ )..\.:.:A1I

:i...:......, ~')l' ~I .}jj , :i...:......, ~;')tJ'j:L..... ~.'lj O..l-A .;;...iUj U~)\j~J

: ('I,,~\ ~jÎ <\.Ï..\.A .;;...i'SJ :i.~"-':)\J ~-:-J .:,W :i...:......, J..;_ïJ ' O)§..i.J\ C-~)l

~)\.) :i....:.......ll ~~)~ ~':';''l1 ('Y.. (~J Jp1.1 ~.5'<!> w: ~...l1 C>~ .}JJ

..l...>\ ~ ~..;J.' ~\ ~\..l...>1 ~ ..l...>1 (jJ..\.J, ~~ -sJJJ . (;.))-11 (;~J

L.:......Jl ...L..... ~A ~) oJ-S; J ..l''.i.:Jl ~J'<!> ~ <l1J~ ~1 .:,~ ~~ )-L-..::..All

(32) Lérila y Balaguer.

(33) Zaragoza y Tudela.

(3~) Calatayucl y 1hroca.

(,15) Huesc3. y Harhastro.

(3(;) ",·-li::3.celi y (;uada!ajara.
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L~l;.~j o..l.~jl .p (,.;A ~~J\ .;;...~~_JI ('Y.. J o.;_î":> iJ.J."j W :u..~"':;.r-'" J_I <L::-.f-lj

. ..J.....,j~. (,.;-~ ...,k J.-oG

J::-"~) ~lj ~J........j.r-~ (.WI ~ ..l.~ .;--A.:.:..... l U~j c-:)l c..... ~j
LJ-~ J~..:w ..?j-::=,:" .,rj <I.AA ~tl ~_~ ~itl ..l.~c.j <I.~l~ )j_-&l:.J\j ,,:",.;~JI ~l~~.

\.->l~..... ,,:",~JI <L.,.;.jl.? (W\ w-~ ~Aj ~':'~...l.tl (,.;A ~,.;_j j_%Ï -.s.k Jyj V~)'i\

~.. I j-:-, (,.;_" (37) ~r -.slc. <,,5Jl j Jl ~~.k (,.;~ <\.lJl ..l.~ .5~1 0~ "':'1 .)1 -kAj

0~)L~ -.sJI )~l..... ..J'::-A::l) (,.;_~ t ~~.dkJL; ~.rA ~..;:..-~ ..J.....,j: ~ .}& ~l

djYj o::l::l? ,,:",)~lj~ ":"'.rJ' db...lA~ Jj (.Jj 0';_'" ~ ~....J.I ..J-fl---Jl j

~k~l).1 (,.;A?~ J.):':'....lJ\ _bLà..S ~~ .}& <L::-jj "':'1 .)1 ~lj:.:.A (I.>..J\ ~ ..l..:­

: 'Û:->...o.~ ~Ij <I.~ ~~j ~tl ~l "':'j~ (,.;A l.:....::> Jj~ ":"'Y..\ Ll:;~ ~

('j)l (,.;-.0 b..l.--o <I.~J\ ~ jj ~l..... ~tl :,.;-~ l: <\.Lr>1 t.;~~ .....1 ~..:Jl ~ JL; w.s
",:","lA:.:..; :L:,;;t..,.1 -.sic. If'l.llj <kil -.slc. )\.-:,;J <I..:.A ( ..r-~ j w~~1 J~~ ...r> ".;-.01~

<,f~ .,?~j :u.j ) .)1 4..~ <,,5Aj) 1 ~..l.tl )..l...... j _bl.Â.:.) (,.;~\ r""~ .. \ J'... Ij J.bJ.I ...,k j..uJ\

,,:-,~lj ":"'.r> .;;...;Lî ('"-' ;j,j.)4-.0 ...:,L(; 4..1:~ ~ ('"-!J' o..l.--o ~....J.l ~\ J~\

. J L.:-i If' jJ.:..l1j J~

~bL;~l (,.;c. ~;.\.) (,.;~ ..J.....,Y.. (,.;~ ~ f'U:..Jl y 1 ~-A'i\ (..J--";" :L~_JI oi.... ~j

~ ~I ~\ .)j ;Ut-."";'j~ c..... ~j , l-&~ ji:.:......lj .jL......lJ ~...l.A .)jj

;.,.-.. ('"~ ~ 1 lAj (38) 4..?).lj Lb li ~Ij ;ï,.~b"; ;ï,..:.~...l.A ...,k J~""" ~..'il --A......Y.. (,.;~ 1

~'i\ ~l~ ~:Jl 4.L..-,. ~ ~ (,.;~ )j-a.:.ll il! 4.:...0 .JA..""~ ~j , SjJlj "':'.,..-)1

~J~.J .;;...;lG~I ~1 o~ -.sJ\ l~.:.A ('".~~ ~i~~'::'\ :L~...l.A.)1 4..~jl..r-a-J1 ~)I WA

(~...~ 4..1 j ) L~...l.A (,;-A Fol. 12v.1 4..l J ..l.ll .:l...c. (.;>. 4.~jj' 4.....:,;j) ;j,j~Aj ~kJ

• 4...:.A ...lA~ ~ 4..~)~ ~..Js:........~ (WI ~ ..l.~A 4~\j 4..:,;JI (.J.>.j ;j"h..."':;.r-'" 4..~)1.>..A

;;-Lc.w C~I ,_;l~.a;l (.;Aj o.f~ JoJ..iA ~'i\ ly ;Ul-.....;.j .:........ c..... ~j

;W~ ;j,,~..; .)1 )..l....t:> ~. ~ 0-::-,"~j 41.» lA e...51j f'j)\ ~)l: o)~\ ."plj

~\).l (,.;A~::l~\ 0.;-1ù ~L; ~l ~\ ..l..:.&. J::l""" ~'il: ': ~~\ ~j

(37) \Iurcia.

<,\8) Almeria.
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~ '" .:r-~ .}~ y~'1...:,L)) ~..\.i'11 ,)~ (.;-- J.:l";'" ~'1\.r.ki ..sJ\ Lo : .. ~lA.:J

4.......Ài :.r~ 4.~ ~\ \.-1)~\ ~A\ ~\ ),)~ 4.~ ~\ J~'\) ~\ C..ü..l\)~l

. JL.T ("j") Jb. ('..fI ...,.l~ ~L1 ..sJ' ... "",..,JI ...r=--A-a:>- ) J:oJ' ~')U

" 1. ~I ;c,~...\.A ...,k JI)J\ ~ y~, d Y::-" ~'11 ~)j' :i.;~) c::-'" ;c....... ~)

..:,...i\.l) ~iW') ~)I ('\.~:..r" ":"""';") ft"";;' ~ -=..u~) ~\..ï d ~"'Y ~....L_tI ~I ("'!...I.A.;.:~

~~jLo...,k (39) ..;;.,\.j..l-~~ ....~~. ~~ ~J\ o..i.~:..r" ..sJ)'1' \.pl..::;~~ cLï~)

4.::;)) ~) ~Y.. d ~ ~, ~\ ..,l' 4b~ .;,.......O..J Ulj C.)~ ~, :r
4.-,;'1 ~ w-~,) 4.-0'1 ~\.ï d ~y.. y.\ ~\j' I..l.-- ...:,u) ~\.ï ..:;.....;.~ ".-~

! <40) ~,) ".-0-.> ..:...::;.,;>.j ~ o.-~I 4.-,;~ J>,) ....A.-....J--? ..1.11) ~\j' ..:;.,L. U

..,lI ~\ ~Jl 4.~j C.r-';" \.....JÙ) o?) '.-~ ('~, ~J~ ~~. ("U ~~7"";;'\ :..r-.o
~J....;;,\j' w-~ .f.~ ~\ d Y::-" ~'1~ Jji J::lJI (.;->: W,j (41 ) )hll~ ~I '-:')~

• (-~ ~ 4,j' j\..:."';" -4--"::"; ~,. t. \..I.A,a;, ..\.~ .w1 4» ~ ...?>- ,,-:-:k ~.:i~

oUJ 1 ..\.~ y~ 1<G.~ (.;~ "':')1::; d ..\.o.>o.A Y. 1~...\.:>- : J U , ~ \.:S .) if':') j>J'~~,

~\~ ~~;)~J\ .1)->, o~, ..:;.,..)-"1 J\.-:; ":""-::-"") w-~ ~JLo ~~;:.. ...:,\.l) "':'~)j dl

Loy.. C-~L~."...k.;..) ~~; ..:;.,,~ ":"";U) ~ (""'~I.:....;' ..:,...;\.l".).&...;;.JI) ~~(j,~

",:,u JU~. 4.-,;'1 4.-1 ~ '..'u<» ~)1 d.') o~1 -:r.' ~ ~l..::; ~\ -=..u~ .)
~) ~~.~• .;~ 1 c.l.:-" ~, ~ W,j Lo,..,..r:!- ~) 4.:.> l...,a.; ...,k )p <LJ

~ .. [~] )-05 \.j 'li Y') ~. )~ Jü ....ü ~)I d \ ...:,\.l) ~, .) ...:,).A;.~.) "':');',)\.,..,;.:.~.

JÜ) ~).I ~1 l.J,),)~) ~..:,.......L...o~1 c.l.:-' ,~\ ~..\.:>-1 0.:r.-:. (-J) "c'
C.P « J-~\~) [":] J--~ .w,)~) )) ..:,...J\ij ..s~j ~.) ~.;...J ~. .w, .;:J~ 4J

...,k ~1 )~. ~) ..:,...~ )~ \..:.li ..\.:; \..S)) 4J JÜ Il r5~ )) <Ll ..:,...J\.Aj 4~

~ .. [li] ...,k 4.~I ...,k..:,...J\.Aj Il C' [~'] )-05 \.jl )) J\.Aj " ~~l )1 ..:,...J\.Aj « o~

. ~'.r-~ :..r" ...:,)~Wl ~ t--' b

(39) Toponimo llesconocido.

(40) 0 tal vez LF',1

(41) Toponil\\o l\,·sconoci(lo.
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~ 0'1)) ...-J-Li'11 .}I -JS\;A ë..rA>- d' j:ljA ~... '1' c~ ~.:.....Jl o~ .))

~I ~..M .}I ...-J..l.i)lJ .)~I j~1j Uli.J-I) ~~.; ~...l..c...,k ....A"",y .:,r-:'

.:..-...~ ..r-~ o-L.... L,; ~-,)~l' ?~ ~' .:,r~ ~"'" ~)lJ ... ~Ij

~L) Uli.)JI) ~.,;~ (-+.:J\ r.ài') ~~) ~1) ~1.)1\ Fol. 13 r'l
if)\ j:lj-" ~A'1\ <L~ ("1) ~l rh.....; ~)) ~ L~)1:J.' .:,rA ....A~) ë)-Wl d'

,_....,U:. ,.)';L\i, ~b"; -sll )'>"....:» 4;:~.t(j .) 2:\) 4':::.:l)' <L~ -e.......:S1) ~).>",; ;(,~

J-,>..>'~ ~.L... ~ J>c.Ï ë.;:':~JI ,/)'11 ("J) c.)~ :d..:.......J1 0..L..,.. .)) : oJ..lS.. ~

<\.lJ1 j..--)U ëL...)1 .j---" Ul .).J~J <.T"')1j (jl-.,..;-J ....AlI ~,; JiI.A..o ....AlI ~.t...

~'r -sk. ~~ C--" .::..-.; 1J :i..--:; t:~ ~. ~ ("~..;-i 1~ k ',.rJ",.rJ" L...:.) ~~
. 4.J,,'1~ :iv~ ~J CL>Jl

>-:' (".>..--:;,) :i..~~' .\.....2j ~ .,,?'"t~1 .)IJr yI ~\j.l, --";,.rJ" ;(,.:.....J, 0..L..,.. .)J

y.' .} ..U --";"rJ"~' .,,?'"~, .)IJ..;-" )~\ .L.4iJI -slJJ <.T"'U...,l1 Jii ~. :lJb.:r. <llll~ -{.

rJ :l)J .:r. ("""'l4.l1 yI o~ ...,l,)J U\';.J-I ...,lI y.:....; (42 ) ':'J~ .:r. ~\ ~~

~\ ...,lJJ --";"rJ" ~. ~.?- .:r. ~.?- ~ .. ~jiJ.I ":,,,,~, ~I o~ .}JJ --";r

~Wl ~.,.J' .:r.' ~. '1J c.J U""J - ~ t .) l..j' <llll ("~,; - ~.,.J1 .:r. ~ yI

.,rA1~ \; ~~ ....A.....,Y.. .)U""J o:l \.->. .:r. 1 J Ü . (j l-.,..;- J (J..~ J .)W' ~ .)~

JSJ .J~\ ~ ..j?-' .5-> ~j :lljJ ~7""'" C--"~ .:,~ ~ .:r. ~ ~lAjl

.).J-- •~ ~ \; .:,r~ ....A....., ",,':. ..;-"1 (" 1Y ~ c--" l.:J 1 .l:.~ ~J ~.......:;J ...l>1 ("L~ <Li~

. ..L...>l .:r. ~'..r. 1 ~l4.l1 -L.:. ~~ ~l 'Y'

~:l'J -S)~ ))1 .:r.~ --";.,,-:. J~):d..:.......J1 o~ j ~"':'I.j' .:r. ....A.....,Y.. ...,k ("üJ

j:;.iJ ....A.....,""':. ~l ~"".:.:,.; ë,;W:l~ <.T"'1j ~L......:,LS ~.u\ ~\,j)' ~.:r.' <l-,l

Wz:l <L:.-k ("UJ ' (....,,~ ~, lylJ o,)).>"àj '1t... O)W ~1 rS ~~, d' w;.

C.L....I ~J ....A.....,):. ~I C.}-,; <L.......Q...J I.>..L ..k;;..IJ ,j\..._.\; ~~ ~;li)' è",,--';"t...

(43) . o:l~ .j---" (~J

(42) () ta! \'l'Z ~~

(.·13) Esto.;;; d()~ ùltimos p;'lrrato:' fl,ft'fl"lltt·S a Yüsllf h. Ta~nll han sida intt'rcalados t'ntTe los
hecho" de "li hijo ".\li.
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~...l_ ~I :4.-:-6'; ~ü t.~l~ .J......,Y.. ~ ~ ..JAl : ':'~I ~ ~ .:,lhAJl ~\ JÜ

o.)~~ ..l,,:,,-,--U ~»:.r ~.;J\ ,-:.,l-:JI ...sk J.r->U •L::-> \'1 '-;-ILS J.r-> ...sk 4~J

..J-Al-? o.)L~ c:.~ .), ~)) ..,..,WI ':'~I :.r L~ ~ l:.:.!) <L~~I ~

.:,L(.; ..;;...-'}I ~,) J ~....--J\ .)L~ <L-:.A I.5r' lA ~ Jl..J->\'1 .)IY·) Ôl.r->~

Jrt' .)L~ .J 9..l~~ ~U ':'U) , ~G-..... ) ..;;.;:,j1J ~D.. JI))~ U Ôl.r->\

o$..l~l J») : ':'~l ~ '-;-ILS :.r r~ ..:::...JW\ ..,..o....JI .J .:,lhAJl ~ 1 ..f..ü , ~Y..

~.j.1 .)1 ~) ~~.; j->..u ~.lA""";" 4..:....... .J ....,....J..li\'1 .)1 ~.,.,.atl ~1 .)~ :.r
IJ"!' ..f,)) . ~ ~)I 4..:....... ~\f ~) ':'1 ....sJ, <\.~j '-;-IW Jr!I .)1 ~ f .J ~..u

:..rA..,..,U .:,lc....~~~ ~1..rJ':..r-- J'..l~ ~ <\.il, ~ ~_~ ~.' .:,L.hA.J1

J-->.)).....;~ ~)..f cL......i) ~ ~\ ~ J~).~..lAL> ~l L)..lA ~ ~'l

JL..ü~~ Fol. 13 v·1 ..lAl> ~\ ~..;.J\ ....sJ\ J;'.) ~. ~Jl~ l..t.~» :4........)-41J

JU ~ l( ~b'; ..;;...1;..) » U JL..ü « ~\'I '-;-IyàU ~I:.r» Jw ~ l( J~..J-ll ~»

~\ #\ J-- 1) Jü «~~ 1) JU 'i l( ~j~ J--.i L.J » JU l( r-i »

~~\ (")--li «~ '.r-JU ,,)L.J » JL-, « r-.i » Jl.J ~ « .~\,I ,,;-,L:.:..l'

• ..::.>~ LS ~l~) ô'?l~ o~u i.rb lA .:,J"A~ ~ ("~ <l.:..A .~ ~I

JL..ü ':'.,,:...oY., ~UJ\) .w~I .)1 o...L...: ..lA) ..lAl> ~I ~...;JI ~) ~ : Jü

Jw 9..l~1 ("W Il O~..J-> LS ~.r-~.) ",:"""",)1) O)JjA LS~ Jj--o ~1JI »

L..li ..lAL> ~I ~ ~\.A:.:j « 9..L.!. vl~ ..!.l.J,) J~. .:,' .)W <\.il 1 t..)l ("lA\'1 y~l »

~~ O~U ..lAL> y,l U JW J)\'I ~~ ...sk ..J~' ~ 1,)1 ..;;...J) ..J.A~ ':'U

...sk » <Ll Jw l( 9..l!. ...sk » 9..l~1 <Ll Jw J)\'I GL~.) J1.~ w.))~ ("..L..A.:.:l.1

. o.L~.) <\.il, ~ « ~•..L.!.

~)~ Jly.~ ~~';...sk JI}\ J.)j--o ~\'I ~); uL......-..» ':'W' 4..:.......~)

.l-J.)\'\ ("~. ~ ~.".;~.;.)\~ ""';,ro (44) Llk.......e ~:.r G.P~

(44) T01'6nimo desconocido.
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. 0:.-4> ~ ('-"-"\.iJl J~I ~\AJI ~I ~I oYe~ ..r-J'\ ~k .}~) <GU) ('Y.. <,,$,U'

J~J 1v~ 1JU : ":':"'.J->:')Y ~ ...L..>o.A ~ :..r- ~ .,ju;:.;,~ J~ ~ J,) jA )_ : <L.~

~,)~I <L:..A ..Jyiü ."s..JI ~I .,jl )1\ <L:..A ~I ~ ~ Ci j.:.:.t~ ",:",111 Jj\ rJ

~ c.l...:.:....:;\ -S..J\ o~1 ~ ~ y' J::.b;JI ~~I j)j' L.J\ 0..L.,., jJ : ..:.:...)-=-:- j'.. .. ....

...\._,..~ ~!.)J,..J' 4JJ..L.1I oi".J ~......)~I 4J J...I.ll J ~!....\....:.:...tI c!.,)L-:-"J\ -:::..)lJ\ JJ...\.J\

~~t\ ~~~ ..)~\ J..4" :(,;.~_JI oi". <,?;) . \...\.!.JJ <l..:..o ~) \..I.!1b <l,j'J~I '-;"jb.

<L~L.a,. (f Ye_b-~ J,)jA ~...)I\ o~)":"~ \,/.;;5"'1..)... <l.j'~~ J-J '-G.......Y.. ~ ~

oL,;.\ ,..1.0><.... .)JJ LbU.f' J,) yo ,.:.,~ <l.1J\ ..1.-:-'- ~...)I' <sJJ; <l.~~ l~ 0...L...A.; ~ .. C~)J

o..wJI <$',) ~1 UU~\ ,)))J ~''''''' (f J,)jA ~ <l.1JI ..1.-:-'- ~)lI .:!l~ ~..)j

LtJ\)->IJ ~)J-'" ~J 4 ~I) ~..)~ Lz.!.1 J.:.:>-~ ...L..>o.A ~)l1 .:!l..);Io,j'J

J,)jA w~ ...L..>o.A ~I (~~.; rb ~ J.w\ '-:'f:" ~.~"r->Jc:-S (,;....., JJ

.,j.:-l~tI .r--J '-:'J;oo.)1 ';;""~J J.w~ .,j>o1; 0~')1 J~)l1 J ),)~J o~

...~ ...)lIJ ~::-,b w~ ~I y' ~)lIJ (WI ,.:.,~ ..I.o><.A ~-,,)I\J <,,$hyo ~ ...L..>o.A~~

~4J ~~I}I 0J,,:"J ,J-" 01-:J'~ "..)-")1' ~ .. ..:.:...L"'J \J~""'\J ~ ~ yI

~J.:l.\ L-JI,.:.,.o?,.:.,.o~~I ('Y.. ~',)J u-..l..l.i)ll J~\J ~\ WA o~

~:-b..)-9 .) .....; ~ ~, ~...~ .r.>JI J..41IJ 1.:7"~ l~J ~ ~k... .,ju:.;

4::k ('..1.-9J ~ 1 .ii;j <l.-.o)l <l.~ 1 ..J-::~ ~ w~ \)-J ~;'l> ~ ..s:,:;Io,!. ~ ~, ~)l1

~~ <L.kli (~.bJj ~ (45) (J,,~J\ ~l~ J"VI J..wl ~I <l.JJ~" (f ('L!.VJ

,,~'\ J ),)l.:J (1. li .fI ~~ J,)yo ,.:.,~ <liJI ...\.-:-'- ~V~ ~.rJl .,j>JJ (46) (......~

;.,-... .,j.1> ..I.t~:";;"""IJ L..â:.' ('JyU .;;,.,..ïL(; (~~ .}~ <L.~ .,j>Jj 1..l..-AA v~1 ~l:.:JJ

,.Pl.:.:-,.:.,.o ,.:.,!.~IJ (fUI .~))lI ('Y.. ~J',)J ~ <s1~1.J o~l~~ <l.1J1 ("4"'..f~l

~~ (W' ,.:.,~ ..I.o><.A .)~ ~l oi". JJ ' :(,;.~1 o.i~ ~.I''' o~Vl Fol. 14 r'l
__~ ~ 1 ~':AJ Lk.-.J.r-' ~.)IJ ..u.; ~ ~t 1 ~L: J~ 1 J..4>1) l~ (h.....j..r""

.....qz) ('~l) Î.,:,..J~ i....>IJ.<I.~ ..)-")1\ <sJJ':':'; ~ ~ ..J~J (":':""\y.\~ ~\ ~\

4.:)1) (f (...b~ ~ .wl..l.-:-'-~.J&~I ci". JJ ' ~)\ ~k... <,,$; rbJ ~\ JJA\

. ~J-,o-l.l ~I JJl J 4~ .".A.:.:.~... 1j ~\~. ..I.A L:,)ly U'""~

(45) Palahra ilegihle; 'lui"" 'J"......d - : Avila.
(411) Iheza.
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).:,-;JI .)1~r ~L, Jo: y. 1 ~'JI ;:J_r-~.ï C:. L. ~) ~ ~ .))

.)~ ~) (47) ~Jo .)1 ;:Jy..ï ('~ ~.~l .) 2~) 0r-U :lb))~ -L..:2.Ô

~l <L.>JL, .f-> l~~.L.(; .) è-J~) ~~ .).J--P ~ ~l ~ :U)..J 1

..L-~ ~...l\ ~..1 l''''\''' ~......JI o..i..- .)) , Ch~r ~...I..o ..sJ\ "-+=-~ ~))

.j) , O).I'..i..o )..,....1) O)~ ..::,,\)~ oÙ .:,L(.; 9_;->0.-:-1\ J..,--.k.-....'J\ ..L-?U .:,~ ~l

4J)~) ~bl....... 'J\ .)1..L-d: ('~. W-: ..s~~. W-: ~ :L~.··411 ~L"" ,r-Al ~1 o-i..­

':'1 ..sJI "4.L<>1 J..:.:>.: 1)"i;.I) L~)..r""L.:.-) ..sJ)'J\ l.p~ ~j I))L......; ;(,:..)~ 0r.,)~ .)1

~"") 4~ J"L'J\ -.j.,r4iu~~ I}j--JJ o,r-A'J I)~J oÙ ~L.kJ~ IJ,r-A1

.:,L.....2A) J~ j .:,,,....s:.~ <L.j~ l'''~I ~)\ 4~) , ~JI o-i..- j ~Jl .r-.l
" ..

JjAJI l~) <t~'; ..:;,,~. ,:,l.-kL.J1 ':'1) ~.~ :U)..Jl ~ C.-k-') .J::':) ";,,.)l» ('~~~

~) , ~b .j .,y-......,;Jl ..:...1....~) ('~~)I ~) ~J;; 41J\ ,-:"..i.....îu ~I) ~j ~..i.:
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(.;-'" 1~L....1J 0~1 c.~J ~e l.S' y ,": lOo~ IY'~""J l~, 'J.L:.:.Q.'; :(,~:-:-""';'I ~...I.A (.;A

t))' ",1 J'>' 1 (.;_e '" ~ ';"..1.:>- o~~. '1) ..I.e <I.:':.....,~~. '1lA ,-:-,1)';\) ~""';'lyi\J ~.r""'1\

(,? :i.-:,:~~\ ~ .)1 J..wl "i;.\,: ~l) ~ U J )~\ n 'J '.r""J .)~\ cW J

I........:SI..> <LJ 1..,.1....0 l' ~ ~ . \.AJI ....,W olAb u -.i..;;........... Il ., :oJl,'(. ~ d . ..r"'. . .T ...s' ~ ..

j:J -WJ 4::J1 J~""J' ~ ~I~ 4-:->L:. ,)~~ <I,j~) ~~;,1 ~...I.A )-LAJ'

,-;-,,)L.:JIJ ?) ~)La.....1 ' .. ~~l .r-"~Jl Jsel (.;--0 .. , ~~J ~)

... ~ 0.T..:r:-.)I <GJ........J~ r') ~~\~ Fol.20v·1

~>t)' ~........ ~ Oj~\ <I.l j-t,,; ~,,; if\j ..,le 1.--::J1J ~lï ~ ..,j........ Y.. ~ ~. 0U)

:L.:.......Jl o..L..,., .)J JJ.:r.. (.;~ ~ o~ ..sJJ"; ~k (.;~ ~ ~I :L~.'1) ..I.~ :.r-~.~)

).r-'- (.;-: ,))b .:r-: (":>4 ...sJ)) '-:-'?' (.;-" J)y" Jj-' ~.F"J C-:)l ~........ ~~J

.~.(.;-:'

\-&1>..I.!. '1 I....L!.' ";;"':':A:) U).r:») ~\r .)10)..1.:>- jtl J..-:-~ ~I o..L..,., ~)

'-;-'~J ,).L-'~ ~!. ('"-l J:!S ",1;' ~",,~J\ (.;A~"; oü>LIJ"::'-:;,J~' -L......>\

..,,,,l.:JI ~ CH.) ~l ~ lJAI? L~:I.~ ...sJI 0)..1.:>- yi' ('"~-:-i") .;Sl f ...sJI ~~

LAL!. 1 ('i-~" 1y--i~) ('"~ .) \ ('i-~ 0)..1.:>- "".11 c:-":") ('"....;,' ~ )t:.:..1 .5-> if l.:J, ..sk
. o,)\..> ~I ("'JS #' . ~~ <Ù .uJl ~j Y. ~!...I.:>- jtl (.;A 4:,,; ...::--\... WJ ('i-~~ "::'-:;J';

~ ~\ ~•..I.:>-yi' JSI..:3 (.;A;W\.k ..;;...J) O)§..il' ~.~) ~j\ ~~)~1 o~ ~)

~ Jj-i r5 ~~:,:~1,J ('"'P")\......J ('i-JlJAl ')"i;.l) "';""""'Y., (.;~ ~ I~" \JA~

~y--SI J'li (j,>t). j>c.J ..1.:>-1) iJ? .) IJl;.j) ~)~,; .;:..Wl ...sJ\ ~ v: y.,.,ll ..1.-:-&

:La:.FJI '-:-'~ ...sk \~\ ~LJI ("~I ~) ~ .:l'.)~' ~Jo.J. ~.A' ..::..J.....:V\j 0bJ~'"

....L.r, -)) , 0j>J.\ '-;-'~ Y. J>-,) .5-> OJAji'; ~\.)A (.;A ...;........,y.. :.r-~ ~ ~, (.ft';

<.J""l.:JI ~I (..r->-'; I.~.a~.f o~) <1.5.» WA Y......11 ~ c.~) U 1$~1 .)J) ~l
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,~ S-41.1 ~ .juJ <\,j'U J ~l>........1 ~J ~p o)b.)I~)~· ~J~.A&.."j

. .u.\ 1 <lo.>-) .j I.1üJ 1 ~~ 1 ..:-S~ ,..L)~ , ~~ (.rA

~\ ~.. \'I ~ ~Y.. .:r. ~ ,-;-,W ~)J ;(;~J :.r.~J ~ ~ .)J

.rk.J l~ ..r-"1 4~ ~1 L-.u c-:-b~ C? \' .,,-~ ..;....5":.J. .",.~ 1 ~~ 4.1J 1~ ...L.o.>-.A

~)J~;' ~I '4 :i..::-i'~J' c.~..L:.:i1 .;JJ (57) n C-;-i)1 ~I o~1 ~

... <Li J50 ~ I.,,-..bJ~ Jl)-A\'\ .,;:.,..iii .;JJ ~1 o--:J.I J."..."",)~~ ..:;...j-l>-I."

'L......~ o...\.AU cbLi ..r-~1 (.rA ~"';:'lJ ~\'1 .u.\1 ~ ~\'1 -4:-:....... \..9 , ~~ .) Su."

tJ)1 ~L...;'J ~~.:r. ~ ~~ ..s~. ~)J l~J\J ~r ~.) 4 ~''''

...\.AIJ ~J~ ..:;...j-l>-\..9 ~l....;Jl )\k.9\'1J L.>- jUl ~)\-:-1' (.rA L-~1...\.Al c.L)\..9 ~~

:i.....;,~..L;.~ ~~ ~~ ~ .:r. ....s-::>"-? ~l;' ~-A\'1 ..r-"'J tJ)1 JL...a;·l 0 J\.;..j o~1

J.ü ~1 ~..... .)1 lJ~1 ~~ t J )1 Si) l40H ~..ù.l (.rA ~1 0.~ (.rA ~~ ..;+JI

~\'I ..sJI -r'Ul )~ ,-;-,p~ J> l~ :i..bJ.l '-;-'~ ~l;' ~\'1 r'J ('+.:,; ~1

... ~;. J ~) 4.:... v"" .,,:•.JI tJ)I )~l-:-,; ~k ..JjJ .;JI :i.,..""l>J.I ~~ .:r. ...s7.~. :J)"."

... :L~J ~) 4.:... v"".,,>Jl tJ)1 )~~ 4~ ..JjJ ~\ :i.....;,l>J.1 ~~ .:r. ~.
~l;' ~\'1 ...\.Al ... .)J l:....1J Ü~ ~..,..s1 .j.".,.L....J.l ~~J ~.Jl .) ~..kJl ~..i;.\j

:Jl:...t> :r '" .) ~lJ ..i;.IJ .. , ~l .u.\1 ft.!;, 1 ... )..l..~""'J ~)IJ ol..)l~ ~..=JI

, ;(;~J ~?~J c......~ JJ\'1 c:::'-).) 4\;~1 J-.""'J~' C~...,Jl Fol. 21 r'l

0.11.1 ~.:r. y-j ..sW\ .,,~\~;; ~.~ .).,,; ~?~J~~ ~1 ~1 oi..<>.)J

~ '-;-'J""""') 1 Jl.J--!. .....À.....Y.. .:r. ~ ~l ~1 J:r.. ('_JJ ' .u.\1 <lo.>-) ..rJ'j ~I

~I (.rA GLkJI ~ 0~ ~ ~\ :i....j~ o..fL.,~ ..r-"l?J ~_?-l>-."lI ~~ 4.1-:-'

~l;' ~~~ ~\ r-""..;~' oL;.\ ('i-JI ~JJ J\.rJ1J ,-;-,..".,...Jl :Ü J l6 ... J~I

":;,,..r:- L-.u ~.y\J ~\ J~1 .jJ-l>- .,,11 ..i;. U Jl:.:j ~ (.rA <L:.:.l>o..o .,;:.,~ \j

~I c..oüJ ('i-Jl .jJ..l.,jlYI ..,..s o...\.AL....d.\ ~~ ~.A\ o~ ..f~ t. WJ ~.l5Jl o~

~-4i\ t.L :-.ïl ~ ~. 1~' o)b ..) oL;.IJ o~1 ~..r' y·lA? o..l..-AL.aLl YL:J~
• l.l;;, --~II o..l....L..a.. l..1· \ 0 "\..9 1 -'1 o...\.AL..a.. l..1 L2a.. . ~("...r.:--.~ J~ .Y-';J ~ .~~.J

....O"""'.J--!. ~ ~ .:r. ~lJ ~\'~ ..r.>Jl ~, ;(;\.-..-...;. J d..~J c........~ .)J

~'~\,I ~.U ~IJ ~'...\.A\,' ~\..9 ~;; ~.)1~ (f (,...-;. J..wl .jl

(57) T0l'0nimo il\id~ntificablt'.
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~.r-ÂJl ~) :..r"~ oJ-"':....l ~~ <l...LlI ~J-> JSI..,r-" (f ..;;"W L..aJ 1 J~'jl

~j ).:.:JI) <L-:-, j ~ o~Jl <ll.....,j <l...LlI) l.:.l) -Ü) (j~;'J :..r:..r::.s.) .:,......... L...

l~U , ~j.:..JI I$-ÜI J-Jl ~~ ~\ 4J~1J L.:-\"~.-J ~ ~ 01~ lo J-S ~

)b d..:-b~ ~l) , ~~ ~\ <l...Ll\ U.r. ..sk ~......A.:.~ l.I~j\j , I..i.s> ~lS ..sk ~)

&)~ t L......;'J ~l (f ~~j\j J-Jl (f ~IJ~j lo )I..liA ~J ' ~l.f:..o o)l~J ~LC.......

..;;"U)'J ~~ ...;:.,UJI (f ..l;.) , ~)1.r-""J ~i)k\ J <l...Lll~ ..:r.-a.:.:......l) , ~l.......A ~1...l:Al)

.r-~lJ ~.r-:..G' (f~~.r(AJ) ~J~ (f Lb".. ~.,rk.J ~IJ ' ~)4

<l..~~ <l...Ll\~ <l..J.,.......) J)~. <Li 6..7'"'" <l...Lll 0U , o~;''Jl ~.blj--o ~ ô)~:J.l ~...>o.J.

UIJ.f1 ..sk ~~I) (58) ,,<l...Ll1 ..sk § P ...:;...o)&- l~\j ..,r-"'jl~ ~)JW))) ~)

~)~I (f <1..0)1) , olJ~ <l...Ll1 o)&-l,,y-J- ~~ ~)l~ l:1 ~~ ~~I ~

0l...:.:~t\) ~l ..I.~ lo :Ufl....;';.: ~1 ~IJ ' ol~.\ d..,}' -s-ül j.::... ~~ <l...Lll ~I..,r-"

o..l.~) ~)~I o...I.A~J ~)l.a..;. o~.r. ~\j , <l...Lll -SJAJ ~ ~"":>J;lo JJ1J : 4-:-.oJ

L.J.)J l''-+-'' ..1.->1) ...;:..il L..;U : <l...LlI ~L~ ~ dJ..lAt\ ..I...:.:cl ~;. : ~)1..\.....:>IJ ~~I.r..1

oL.:...:J1 J)I .J .1.,.......~ I.!""U1J ' ~lo ",:-,L......:.Jl ~1) ~\.......;;,jl ,,:-,1.J~· ~1 <l...LlI~

J~ ~...iaA: l-+-.o <l...Lll ~) ~I ~ J~'J1J ~L......l4 0J.Y.:~. W1J ' JW1)

J--J ' ...;:.,~' l''~ U-·L.....4 •...,....J.1J <l..il......>4 ~1 oj4.0..sk '" ..;;,,~)~ ~~

('~. 01) , o~~ ~.U) (f Lk.....,.j o.L.Ü) 4Jb'J ~.'JJ (f L.k;. <l...LlI olïl ~~

o~. 01 ""-;''Jl ('~I ... .s'Y.. :..rt J> lo~. ~) <l...Lll o..,r-"I lof ..k.......AJ4~

, ...L.....oJ.)-'" ~ ... 0.~1 ~ ,.>~. 01 ~..I..:.:lI LI») ).J-A'Jl ('~ (,;--0 01)

. o~ "':-') '} 0>t0Jl ~J 0l...:.:.....J.l <l...Lll)

L~...AA L.>-> ~ 1 <l...Ll 1 0 .r-'~ J..lAJ 1 J....:>J (j l."......;.J :.r...,r::.s.) ~ L... ~J

1,Llu : 0~>L: ~I )..\.....:>J ~, (f ..1.->1 <l..A.l: ~J (59) 0~1J ~.~

..~L- ~l o..;.s~

(58) Alconin. III, '53.

(59) Jerez y Vejer.
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loS.!"""')' \ ..i;.IJ ~fJ I"'J)' ~y.. J ~ J ~lJ \~ ;.r..~J ..:"L.o..;' :L:.-. ~J

."~ ~.....PJL; ~';~jJ I"'J)I -~ ~lJ ~V~ ~10'~~J ...~

U""~ ~l; 'J~J Fol. 22 r'l ~~l .,sJ~J ~~j;.r ~'iJl ~ <.$~.

': I~IJ ~ oJW\ I~ (')L.)'\ ~~ ;.r~I ~~ loJ (60) o~~.J ~~J

)..l-; ~J lJ,~ J~ tJ))' c.JLS C"""'y .)1 \*\J ~ I.".AJI lA~

v-o ~\j ~fJ 4J.,J. '.>--'~tJ ~)I 1...~J~j 4J>t;. 1."......6:-1 ~I J.r""Yl
....... u.......Jl \ ~"·I lu 1,.. l ""'\ ~l, ~i ..L.a.ll~ uia..... ..:,.....L..l.1("+-A' j .. ..;--- l.JT'"..s- ~ J ...... . j .. ..

0JJ~ J5 L~ \~. ":"1 ~~)'\ ..r-"'J ~)'I ~;.lJ ~)', ~ ~ (JU' ~

~~\ ~y (61) 4j)'j ":-'~ ":"I..u .)1 ~ ~I..L-&.)'I ~\j 1*'6J ~ -4) ~J

~I d-b ' .. ~J .uJ1 01';-->1 .J..J~~ J ~"";~l ~\k.J~ o~ ~ c-'Jl <.$-ül

v..L;.U ~1).1 ~';J ..:"l;h.ll ~.;Ja..:.1 ,,:,,~, loS''; w.; ~ O)..L:... d>UJI

~I).I O.J->:J ~lJ ~)'I ~ ~I ~ ..:,,\.(j 'ut..J'Ir J4)' .:.:,.,0.:.lJ 4L...a..

oill" ~~\ ~J ..:.,,~.'iJt~ ~ ..:."tA......~, ~I ~~I ~J ..:."w\k.J1 ,,:-,l>.....,...,tJ

.)J ..:.,,)LJ41 )J....::J~ ..:.,,~.l)l ...---~ ~..li)'l J~I ;.r o~...ul O\..>J ~J..ul

~I ~J ~\;.J ~l..:..o ~..wl ~J .r.-JIJ o~~, ,.sJ~J pl ~l ~ ~L:..:JI

..L...èüU ~\ I"')W)'IJ ~, v~I)~ ~WI J~IJ ~U, r-S'j.aJ1 ~,

ri~';.)1 )';"""'J o-d'~ ~J ~I ..L;.IJ ~UJI <.$~I ~ IoSJ""Vl

~.'~l o~\j ;.r..~J ..:"L.; :L:.-. v-o .)JVl j~4 ~ ~~J U\;~\ .)1

~ ~.rk o~ :';.-0 ~~ ~ I"'J.;-ll ~.~ ~JJ oJjJ ~ ~J~

'~~v~t

rJ.,r-Ï ~~ t.-o J..i..-~ 1"'J.;-l U

r---::» I"'>l.-GI ~~ (.;--&.

r~ ~.rW'~~ 1~1

1"'J----.:t;J U""";JI ..:;...-...oL-i.J~

("" .:..' )l'''--p-J~ ~IJ J----l~
~.r-S' ~~, ~..ut ~ rJ-!.

(60) Badajoz. Beja y Evora.

(6,) Zalaca.

I"'J a';"~ ~I ~J L..-I

lJ,~.r..J loS..L.a.ll ..? ~)~~
L-+J ~ L~~~ )I~

~ ~~ ..L-.i ..:"L....~ l-jWJ

l-+i'L-J r--)~~ J)L.;.. U""4

L..-j 1~ JJ «II 1"'J~---'-

7
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~. rli~~~.J d.> ~...~ ci;:>J~ 1.:......:..:.: G.P~ ~\;

J~\ ~b~ .j <L;.. ~ ~ ~-l:J ..1.->-1 ~ ~~ 'JJ L.......i; ~, 'JJ Wt......:- ~)Î
d")'J\ ..:,.....Q.jL.....,; ,-:"riJ~ ~I JI '::"'~J .:.r-W~ ojL.:>~ -üJ ~'Jl ~\Aj'J

..:;...j~ ••• o~ .I)J (/' e--)l (~U rJ)1 """"'J~ ~~\ ..1.->-\ ~ o~~J

...s>~ ,;)\-L..-~IJ ~ ~I..ül vk ,-:,,;.;-31J WW, ~\.j ~, é..~IJ ..~L..,J.I

~\; J-.:o:-'J\ ~'J\ ..:;...,,~ ~UI <IjJ\ )-ü 'J."JJ ~~ .\..o,;)J ~-'~

~l ~\ .::,.,~.~I .j J-L..&Jl t::)J ~~l) 4J~ ~\ U./J1J ~I

~I .j ~\; ~'JI ~)J ..~ Ji ..i...-,;.) c-"~I .)\l"üU <l:.:l.-o '-:"~

. ~,.,'.)l 1)........... J» ~ :L..l:...!.~~ (64) -?~ ~.)l J"J~ " . ..??.),
~. ('., <L..A..JI JW.l _Ali 0~1:w.:.·· ". li' 'JI.... \ UY.. d ~ .r--'. Y,.. ..r-- , fJ.~ ~ ~ J

: cll~ ~~ ~ .u.....;J ,-:"J.,rJl .,. ~J 4.>~. ~.."J, O~ (/' ~)\......a;'J'

W:' l;IJII : eU JU-; ~ ~ l.......:.Y' J ~.J ~.~. ~) ·4J .w:,.. l'''.r-JIJ

~ J ~. ...Iv. y,\ JÜ « (~) ~~ ~~.1 )L.:.J ... cll\..oJ JL.. ":",",,,,~J l;\~

~.r-'"J ~ .. 'I~ jA~ ~ll .:r. ~ .:r. ~. (~ ~l ...l.- .jJ : ~)L.a;'J1

J~\~ (p!...I.iJ ~l ~\j cll~ .~.-:Jl c!'>UJ\ ~J ~~ é..))\ ~.L-.)I

<\..1.1\ ~..,L......U ~ .,r> ~ .....--ï'., .j ..i...-,;.U l'')L..'JI ,;)>L~ vk ,-:"riJ l rJ~.
, ~I ""';.J""'J ~..f""''J\ ..l.-A.;.:.:.......\J

.)1 d..-...... jill~ <lUt ol.f-~ UJ ' ...;:J~~\ 4.~\kJl ~ ~\ ....i..t> ~J

J-A~ J-S ,.,'\.j ~~ .JJy;.J~ ).,,0.41 .l.~ <l~ rJ)I é.. \..o..;:.~~~ ~l ~,;))

<lU, ~ _ ~ O,rA> 4.J~ .), .....;.,....vlJ o,;)~ (/' v-1,Ai'J1 ..J.,.;, ,;)~ ~ vk

J..-G ~ll ~ ~ J ~. ~ ~\ ~~ cll~ ~ .j ~,;),y., ..:;...AAJ\.j - ~

~ ~\1' ~'}\) r~ .L..aA;\ .)\ - <IjJ\ 4.:..J - .J::-,;)) J .J::-,;)) ~J ~fJ~

~~~~ (65) .J~)l j-J>\~~~ ~J ' L;..).,;JI L.:.....J,.~

(6~) Cic~r~s.

(65) Arag6n.
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~"./' ~~ ..I.A....N ~I~\ ~\.....:. ),,~ (67) ~J ul
'
~lj (66) G'.,r-JI :.r-o

~J? Le » : ~ JÜJ ~JJ' .~jJ.j~JIJ ~~1 :.r)UI ~,..L; ..J::-A") ~~\

.'J-'-"' ...sk II : \~ü « ~\ .) d..iJ..ü;..,J LeJ f ~ ."s"'~' ~A ()" :.r-oJ •."s~i

f-ul ~~ ...sk o)iJIJ ojaJI ~~J ~U:J'J c.-...- JI ("~i ~5JA .l~ IJ ~5.Lo t ~IJ

~I ~IJ ~..l>-I ':;";Ill lyü «<i~ lj\ ~.L; :Jü '«fSU JJ'YI 0I.5·)J1J J~l) Y- 'fol)

<L.:.:A~ 1 .r-41 J-> :.r-o '" L..J II J U . «~ l(. .;.tj~J ~W .;.tj t..;.J~

("~~jJ ~~ :.r-o~~J . « <i .j)ljJ.j>G ~J ~I .::-S Le ~J

J-....f L...1,; LOJI~ )L...2>-I ~'YJI .r-'"U Il ~~ ~IJ~'Y'J ~ II I~U

. ~~)I ul\ ~\ ~,) ...j~J ~~I ~~~ J--AI

~~I ..J::-AI ~ , t~\ ~~\ ~WI U""'U w-i ~JI o~ ~J

:~ .J,rJ tJ.o;c1t\ ~1 ~Ü ~~ ~ U""'L; ~....v. ~I ul
'
~y.. ~l

~I ~1 ..LJJ oL.;,.r-:. Lt ~.r....U o'~ ("(...f'J eWl flA~' : ~ J~

pl d..iIJ ' ~..I~1 :.r .Làill ~L(,..l~ ~\ t~\ ~~\ J~\ .j\ l.::.-U ~.J

.'..-J~ olj-L.-:-iJ ' t.,Jl\ Lb. O~J ..w , tJ.J..,..,J ...sk~ :.r (""'"? Le~l ~

JI~ l ô ..... 0 j----JJ ' t~) ~~, :UjaJ\~ U ~ , tJA..i..o yt'J

... eWI ify t)l...JI ~ )~, ~ , C..w, ~..üJJ ...~~

..,.-~.rJ\ ~.J.>. y.\ if""WI ~1.L,4; ulJ ~\ o..u. ~J Fol. 23v.1

<l.-..>-) - ~y.. ~ ~ Y-~l ul\ ~'./':.r ~.'YJ ,-;-,l:S j-..:oJJ - eWI 4»_

UL,.........;..J ;.r..~J .jL.,;' L.:...... of\'l ~.Pl...:.:-~ ~\ ty.. ~.)~ - eWl

l::J~ ~1 ~ o~ ..,...J.l.i'YI JA ..J::-A") ~\ J..uJI (~ ~I o..u. .)J

1.-.o'J ~~~ 1~U. ~U ~I ).LJ:,J ~.A 'YI ~~. ~J ~./' ~\.....:.

. ~\.....:.I ~./':.r ...:;.,LeJ Le~\ ~ ~U:J\

l:?)I....a.i'YI~~ ~. ~ Y.' JU UL.-,...;.J ~.~J ~ 4..:...... .jJ

~) ~\ - ol.lJI 4» ~\ ~ ~ -4>-1 ~.r-' if""Ü ~I oooL-.j ~J

~~ ~I~):.r ulJ'Y1 o~,.) ~J c:"~1 ~\.) ~J ~

((ln) Fraga.

((']) HUt;;c~.
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~J~ ~~~ <L.....\) j--:;>J ~)U~ ~J o'A....2Jl ~J t~~

~?l ~. '1 eLo:Jl ~ ..,...WI (,.r--AJ ~~ ~IJ ~ ~~ .r>t J,,:"J

':'}a~I)I ~J L+--o I~J ~'y'1 .,;:.,..I.-J oJ~1 .)1 l~jl r-" ~ ":"-l> L.

~~~ ~ ~W' pJ j.,~W' '-;-'~ .)&- ~lï ~~I 'J":"f'J 1'4-":>LLI

J~t ;r .:,Loj ~ ).L~ 'JJ ':'I.J-~.~ ~ ~. ~ ~ ~;; .:;....:;.k:J1 J ~l

--WJ : L-.>:Jl o>Lo ~ 1~L.. L.ykA ~ ~l J~'J e~ ~ ~ J~ ~\j

. ~ ,.:u.. ~1 I$..JI ..,..0'11 .:,ID , ~J.:.r.l ...,k~ Jlyl ..r..~ W-A .:,\fL. r-Œ

- oùlt r+..J - ~J~I ...,k '-;-"':") ~ L_ll 0->-- ~ 4..:-b.;i~ ~.' ~WI ,,;:,,)UJ

, r-~..r-~ ~J ~l>"\ ..::...~IJ ~jL. ~I ~...r-fl;.l ~.J.>:J ~ '":""~

.) cll .:,Lr <l-i l ,!.lbJ ."r..rJ1 .:.r. ~~ ':!~ 1~ \j ...,k ~~l~ ~.l 4..lA.-...J 1 ...:;,) l;J

... ~J ~~J~ ~ ': l.....Aj ~..L:;.jl..; ";:"~J ...:;,~ .,;:.,\.~l~\ 0l..:J\ ~~

<Lil"';'l ..r-::..&.J ' ~~ 4W, ~I..; ~~ ~'J ~."":. '-;-'~ ..,..oU of)' -l->l

<l-~i.Ai .)1 <L...:-.r-~. ~.~ ... <ùIJ~ ~J <l:.:.C.l~ ~ ~ ~ ~ JAl-~
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COMMU~ICATIONS VARIA

MUHAMMAD IBN eUTMAN
,

DESIGNADO GOBERNADOR DE TETUAN

A FINALES DE 1792

Mawlay al-Yazid habia nombrado a Mul).ammad ibn CVIman su emba­
jador para negociar con Espana un nuevo tratado de paz. A ûltimos de
Diciembre de 1790, Ibn cVtman emprendi6 su viaje a Madrid, a donde
lleg6 a mediados de Enero de 1791, siendo recibido en audiencia por Car­
los IV el 27 deI mismo mes.

Las gestiones de Ibn CVtman se prolongaron sin éxito y el 18 de Agosto
deI mismo ano 1791 el embajador marroqui inicia el regreso hacia su pais.
Al dia siguiente Carlos IV dec1ara la guerra a Mawlay al-Yazïd.

Ahora bien, el rey de Espana y su primer ministro, el conde de Florida­
blanca, temen que Mawlay al-Yazïd quiera sacrificar a su embajador
Ibn cVIman, culpandole deI fracaso de las negociaciones, por 10 cual hacen
que se detenga en Ocana, de donde regresa a Madrid a ûltimos de Octu­
bre, coma simple particular y desprovisto de su caracter de embajador.

Mul).ammad b. cVIman permanece ahora en Madrid hasta después de
la muerte deI sultan M3.wliiy al-Yazïd, acaecida el 14 de Febrero de
1792 (1).

(1) De esta embaja:la de Ihn c!Jlman me oeupo extensamente en mi tesis doctoral. titulada
" Cartas arabes de Marruecos Cil t,,,"PO de Mawliiy al-Yazïd (1790-1792) ". aetualmente en prensa,
y de la eual ha puhlieado lin reslImen la Universidad de Bareelona, Tetuan (1960). Cf. también :
Vicente RODRIGUEZ CA5ADO. " Politica marroqui de Carlos III ", Madrid, 1946, pags. 378 y sigs. y
Manuel CONROTTE. " Espaiia )' los paises musulmanes dural1te el mil1iste.io de Floridablal1ca ", Madrid,
1909. pags. 281-282.

8'
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Después de muerto :\Iawlay al-Yazïd, es proclamado en Tanger su
hermano Mawlay Muslama (2). Al enterarse de ello Mul}ammad b.'Utman,
espera que el nuevo sultan le transmita sus instrucciones, pero en vista de
que pasa el tiempo y éstas no le llegan, estima que tal vez Mawlay Mus­
lama prefiera designar otro embajador y resuelve regresar a Marruecos.
En efecto, a primeros de Abril de 1792 se dirige a Cadiz, a donde llega el
21, y el6 de Mayo embarca en un buque francés que al dîa siguiente
sale rumbo a Tetuan (3).

Finalmente no es Mawlay Muslama el que se afirma en el trono de
l\Iarruecos, sino otro hermano, Mawlay Sulayman.

Ya hemos visto que Mul}ammad ibn 'Utman estuvo esperando en vano
durante algun tiempo que Mawlay Muslama le enviara sus instrucciones.
En cambio el que se las envîa es precisamente Mawlay Sulayman, si bien
su carta llega a Madrid oemasiado tarde, cuando Ibn 'Utman estaba ya
de regreso en Marruecos, pues esta fechada el 8 de Mayo y el buque fran­
cés en que efectuaba el viaje el embajador marroquî, habîa zarpado de

Céidiz el 7.

De l t carta de Mawla~,' Sulayman a Ibn 'Utman se nos ha conservado
en ar3.')e un parrafo de gran interés, puesto que contiene las instrucciones
a que debe ajustarse en su trato con Espana (4).

A pesar de que Ibn 'Utman no puede hacer uso de estas intrucciones,
he considerado conveniente recogerlas, puesto que reflejan el pensamiento
de Mawlay Sulayman en aquellos momentos.

Desea el nuevo sultan que Espana se haga el cargo de que Mawlay
Mul}ammad b. "Abd Allah acaba de morir; que no ha habido entre Espa­
na y Marruecos ninguna discusi6n; que las relaciones entre los dos paîses
siguen en el mismo estado en que se hallaban en tiempo deI sultan Mawlay
Mul}ammad b. 'Abd Allah y que todo 10 ocurrido bajo Mawlay al-Yazïd
ha quedado suprimido.

(2) Cf. :\Iariano .\RHIHAS PALH T

• oc La proc!fUJlllcif)1l dt' .l/uioltiy .llus/uwo {'II T(il/gel', li l(( II/Ul'rtt'

dl' .1Iau)lrïy a!-Ya;;id Il, en (( Ht·spi-ri:-.-Tailluda 'J, 1 (1960), pügs. 215 y sigs.

(3) Cf. mis " Carias âm/!t's ... " anh's citadas, cartas nlim. 32 y .n. y l';\gs. I,S y 33 d~J reSUJll~n.

(4) El t~"to d~ ...st... p"rrafo '0 inc!uyo ~n ...1 ap"'ndin' docum...ntal 'lUt' figura al final d~l prt's~ntp

t'studio, con1o dOCllm('nto oùm. T.
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En estas condiciones, si Espaiia desea la paz y la pide, Mawlay Sulay­
man esta dispuesto a conœdérsela y, si desea 10 contrario, el sultan depo­

sita su confianza en Dias.

Ademas, dice l\lawlay Sulayman que ha cursado ordenes a todos los
puertos marroquîes para que no pongan dificultades a las operaciones
comerciales de los cristianos, tanto de los espaiioles coma de los demas,
en la misma forma en que estaban a la muerte de Mawlay Mul)ammad
b. 'Abd Allah, hasta que sean reguladas por un nuevo acuerdo.

De todo elIo debîa informar Ibn 'Utman al gobierno espaiiol, teniendo
cuidado de no formular ninguna peticion, con objeto de que fuera Espafia

la que 10 efectuara.

En la fecha en que Mawlay Sulayman expide su carta, Mawlay Musla­
ma no ve reconocida su autoridad ni siquiera en Tanger, por 10 cual Mu­
l)ammad b. "Utman se encontro a su regreso a Marruecos con que Mawlay
Sulayman habîa extendido su dominio al Norte deI paîs (5).

No tengo datos de la é.1ctividad desplegada por Mul)ammad b. 'Utman
al regresar a Marruecos, pero es evidente que se puso enseguida al servicio
de Mawlay Sulayman, el cual a los pocos meses le confiere un cargo de
gran importancia : le nombra gobernador de Tetuan y a la vez le encarga
las relaciones con los consules de las naciones europeas acreditados en
Tanger. No debemos pasar por alto que normalmente las relaciones con
los consules venîan siendo atendidas por el gobernador de Tanger, cosa
que parece logica. Sin embargo, Mawlay Sulayman rompe la costumbre
y confîa esas relaciones a Mul)ammad ibn "Utman, al que nombra gober­
nador no de Tanger, coma podrîa parecer normal, sino de Tetwin.

Mawlay Sulayman dirige a los consules acreditados en Tanger una car­
ta (6) en la que les informa de la decision que ha tomado de nombrar a
Ibn CUtman gobernador de Tetuan y encargado de las relaciones con elIos
y justifica debidamente la medida tomada.

Segûn el sultan, las razones que le han impulsado para nombrar a una
persona de las cualidades de Ibn CUtman son dos : la importancia de

(5) Cf. :\Iariano .\IUHB.\S P,\I"H·, (1 La !,rocloJJ/lfCltJ}/ dt' .llawlli.\' Jius/allla ... Il antt'~ citufla, pùg. '2.!~.

(6) Esta carta figura en el ap,'ndice documentai con el nüm. z.
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Tetuan, a donde concurren musulmanes y europeos, cuyos asuntos enca­
minara Ibn 'Utmân adecuadamente; y el perfecto conocimiento que tiene
Ibn 'Utmân de la manera de ser de los europeos, por 10 cual Mawhy
Sulaymân estima que no dispone de nadie mas que él para que pueda
servir de intermediario entre el sultan y los cônsules.

La carta de Mawlây Sulaymân a los cônsules europeos de Tanger,
fechada el l de Noviembre de 1792, es cursada por el sultan a través deI
propio Mu};ammad ibn 'Utmân. Este la envîa a ]erônimo Chiappe, côn­
sul de Venecia en Tanger, a quien escribe otra carta (7) en la que le dice
que el portador de ésta le entregara la deI sultan a los cônsules, que los
reûna, que lean la carta deI sultan, que consulten las dudas que tengan
a 'Abd al-Ra};mân al-Muiarray y que su respuesta dirigida al sultan la
envîen al propio Ibn 'Utmân, quien se encargara de darle curso. Dice tam­
bién Ibn "Utmân que esta dispuesto a ayudar a los cônsules en la resolu­
ciôn de aquellos asuntos que dependan de él y que, de acuerdo con el
cargo que le ha conferido el sultan, ha fijado su residencia en Tetuan,

desde donde se ocupara de todos los asuntos que se presenten a los cônsules.

Estos acusan recibo a la carta deI sultan pocos dîas después, disponién­
dose a cumplir las instrucciones cursadas por Mawlây Sulaymân, en el
sentido de tramitar todos los asuntos a través de Mu};ammad b.'·Utmân (~).

Ahora bien, ya hemos indicado los motivos de gratitud que tiene Ibn
'Utmân para con Carlos IV. Por ello no es de extrafiar que poco mas
tarde escriba una carta al conde de Aranda (9), comunicandole el nom­
bramiento de que ha sido objeto por parte de Mawlây Sulaymân para
encargarse de las relaciones con las naciones europeas y, al mismo tiempo,
deI gobierno de Tetuan.

Pero Ibn "Utmân sab2 perfectamente que las relaciones con Espafia
estan interrumpidas desde que empezaron las desavenencias con Mawlây
al-Yazjd; que no hay en Marruecos ningûn representante oficial espafiol,
y que los buques espafioles no se dirigen a los puertos marroquîes por

(7) La c:uta d~ Ibn "Cll1lan a Chiapp~ figura ~n el apt'Il(lic~ doculll~ntai con el m·lm. 3.

(~) L:l r~spu~sta tl~ los c6nsul~s a ~Iawlay SulaYlllan figura ~n el apén,lic~ tlocuml'nt:ll COn (,1
nùm. ~.

(9) La carta ,le ~lul)amma,1 1•. ''l'tman al conde tl~ ,\randa figura en ~I ap,'n,lice documentaI
COCI el nùm. 5.



Y,\I{I,\ 1I7

falta deI correspondiente permiso de las autoridades espafiolas. Por eso
expresa en su carta el deseo de que se autorice a los cônsules y agentes
espafioles su establecimiento en Marruecos y a los buques espafioles, que
puedan hacer escala y trafico comercial en los puertos marroquies.

Ademas, durante su permanencia en Espafia, Ibn 'Utman ha perseve­
rado en la labor de logn. el restablecimiento de las relaciones normales
entre Espafia y Marruecos. Marchô de Espafia sin haber conseguido el
objeto de sus afanes, pero ahora siente el deseo de ver culminada su labor
desde el cargo que le ha confiado MawHiy Sulayman.

Mu~ammad b. "Utman veda cumplido este deseo, pues él fue quien
gestionô y firmô un nuevo tratado con Espafia, en nombre de Mawlay
Sulayman, pero todavia habdan de transcurrir varios afios, pues el tra­
tado no se firmô hasta 1799 (10).

Mariano ARRIBAS PALAU.

APÉNDICE DOCUMENTAL

Num. 1

MawHiy Sulayman a Mu~ammad b. "Utman

16 Ramaçlan 1206 = 8 Mayo 1792

Le da instrucciones sobre las condiciones a que debe ajustarse su trato
con los espafioles.

Copia arabe parcial (AB.;\'. [Atchivo Hist6rico Nacional, de Madrid] Estado. Leg. 4328)

L;..l.~ 21 ..:AJ" .j))..lA!. ~I ~ (II) ~.ra-=Jl c.A ~~l ~1~ .jJ~. ~.iJI) 11
~ ,r-A'Jl .jl) (':A..S 31 l:..:.::-~ t}!. ~ .j'JI .)1 ) .j'JI ~); .,Lj Or .wl ...r'..ü ..l.J\.:_JI

.jL;,r.) ~ ~ clJ~ ~ ~'j) L.~ 41 ~).wl 4» ~~ l''~l ~.j\f~

~ ~ Ll ~1 r-l~\ ~~ L.:..o \~) :L..;~4\ 51 ) ~wJI \)~\)I

(10) Cf. Mariano ARRIB,\S PAUl:. " El feorfo arabe dei frafado de 17W e>lfre Espaiia y MlIrruecos ».

en "Tamucla" YII (1959), pùgs. 9-51.

(II) Por «S;L..A.:.1I»
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Aquello a que debe ajustarse tu trato con los cristianos es : que ellos
supongan que nuestro senor padre [Mawlây MUQammad b. 'Abd Allâh]
(Dios haya santificado su pensamiento secreto) ha muerto ahora y hasta
ahora no ha habido entre nosotros ninguna discusion ; que la situacion
esta en el mismo estado en que se hallaba en los dîas de su vida (Dios
se haya apiadado de él), suprimiéndose todo 10 que ha ocurrido después
de c::~o, tanto bueno como malo. Si desean la paz y la tregua y nos 10
piden, se 10 concederemos por la ventaja que hay en ello y por la palabra
de Dios (ensalzado sea) « y si se inc1inan a la paz, inc1înate a ella y confia

en Dios » (' 3), y si desean 10 contrario de esto, pues Dios es el defensor de
su religion, a El pedimos ayuda y en El estan la proteccion, el poder y
la fuerza.

Hemos escrito a todos los puertos y les hemos ordenado que no pro­
hiban la carga, compra v venta a quien 10 desee de todas las naciones
cristianas, la espanola y las demas, y que estaban en la misma situacion
en que les habîa dejado nuestro senor padre (Dios se haya apiadado de él)
hasta que recaiga la decision entre nosotros y ellos con aquello sobre 10
cuaI se establezca al acuerdo con ellos.

(Il) Trat1~cripci61l ;iralw dt: Il t':--')>L!.Îlol H, con articula.

(13) Coràn, VIII, ().J.
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Inf6rmales tù de este asunto y no les pidas nada, a fin de que sean
ellos los peticionarios. Regresa a Nos y después de eso ellos sabrân 10 que

les conviene.

A estas instrucciones debe ajustarse tu actuaci6n y Dios nos favorezca
conjuntamente.

y la paz.

16 de Ramaçlan [deI ana 1206].

Num.2

Mawlay Sulayman a los c6nsules cristianos residentes en Tânger

16 Rabi" l 1207 = 1 Noviembre 1792

Les hace saber que ha conferido el gobierno de Tetuân a Mul;1ammad
ibn CU!man y que ha tomado esta decisi6n por dos motivos : por consi­
derar a Tetuân la mâs importante de las ciudades litorales de Marruecos,
a la cual acuden musulmanes y cristianos, a cuyos asuntos sabrâ Ibn
CU!man dar curso adecuado, y porque Mawlay Sulayman 10 ha consti­
tuîdo intermediario entre él y los c6nsules cristianos, para hacerse cargo
de sus representaciones, transmitirlas al sultân y comunicar1es las resolu­
ciones de éste.

Copia arabe (A.H ..\'. Estado. Leg. 4329)

(14) ";:"\~;J~\~ <Ll\l ,,~ .,:,~ 'U'1.JA ~"l\ ~l ",:"LS ~ ~~ Il
(15) ;(Jl.c. ~.-:.-o "U ~l ,,'1J~ .,:,~ .:r.~ ...;.l.:...... .l.~. ~ 21 4.J..~ ..))\J~I

(16) J--J ":'I J -1.ï

r~ 0 1 • Il I..:..:.:.I\:I~~ ~MJ ~ ~WI (14) ..;:..\.,.....vJ~, 0\.l31

":'~..rJ 51 .,:,~ .:r. ...w-...~, ~\ ~\.l .,:,' '.,..kLi ~ L..I 4.S.J..+l1 ~' (ft~ 4/

(14) Plural dt' «1"""';~» • transcripci6n ;irabe dt' " c6nsul ". con articulo.
(15) Faltan los dos puntos diacriticos dt' la lt'tra .;;» • tinal d" la palabra.

(16) En d lel(ajo 43!1' ,Id A.H.l\'., Secci6n de Estado, St' consen-a otra copia dei tt'xto de esta
carta.
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Copia deI texto deI escrito deI Principe de los creyentes, Mawlay Sulay­
man (Dios 10 socorra), a todos los consules residentes en Tanger, por me­
diacion de sayyidï MUQammad b. 'Ujman, cuando el Principe de los
creyentes le confirio el gobierno de Tetuan. Este [texto] es :

A la totalidad de los consules residentes en Tanger y en todas nuestras
demis provincias felices :

Paz a quien sigue el camino recto.

y después :

Sabed que a nuestro seeretario, el alfaqui sayyid MUQammad b."Ujman,
deI cuai conocéis la consideracién que goza junto a Nos y junto a nuestro
seii.or padre [Mawlay Mul:Jammad b. 'Abd Allah] (Dios se haya apiadado
de él) por su sinceridad, sn fidelidad, su reputacién y su buena conducta,
por estas cualidades por las que es conocido junto a Nos 10 hemos enviado
a Tetu:in y le hemos confiado su mando y el de quienes estan en ella, con
plenos poderes para ello.

A enviar:o y a confiarle el mando nos han impulsado dos objetos
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Uno de elIos es qne Tetuan es la mas importante de las ciudades lito­
raIes de los musulmanes y es punta de destina para cada uno de los mu­
sulmanes y [de las gentes] de vuestras naciones, y este alfaqui tiene
medios adecuados para encaminar todos los asuntos, segun 10 que con­
viene a cada uno, y es fiel observador de las categorias y derechos.

El segundo prop6sito es hacerlo intermediario entre Nos y vosotros,
hasta el punto de que todo aquél que le presente de entre vosotros un
asunto particular, bien sea de vuestra parte, bien de parte de vuestra
naci6n, se 10 detera presentar a él y tratara de elIo con él, porque él es
quien mejor conOCe vuestra manera de ser, y él nos enviara vuestros
asuntos y por su mediaciùn os llegara la respuesta de nuestra parte, para
que las palabras que le digais a él nos lleguen de modo perfecto y nuestras
palabras os lleguen deI mismo modo, porque es conocido junto a Nos por
la sinceridad y a causa ::lè nuestro interés por vuestros asuntos 10 hemos
nombrado para este cargo a fin de que vuestros asuntos sean tratados
segûn se requiere, siendo asi que no disponemos de nadie a quien pudié­
l'amos confiar las conversaciones con vosotros mas que él.

A dieciséis de Rabï" primero deI ano mil doscientos siete.

Num. J

MUQammad Ibn 'Utman a ]er6nimo Chiappe

2 Rabï" II 1207 = 17 Noviembre 1792

Le envia la carta de Mawlay Sulayman a los c6nsules europeos de
Tanger (nûm. 2 de este élpéndice documentaI) y le da instrucciones para
que reûna a los c6nsules, lean la carta deI sultan, consultando las dudas
a "Abd al-Ral)man al-Mufarray, y envien su respuesta a Ibn "Utman,
quien la cursara a MawEiy Sulayman.

Copia arabe (A.H.N. Eslado. Leg. 4329)

(Ii) ~.T"-:l'J ~.).:J' L,.,.;AIJI ~J (17) ~L..Jl ;;~,JI ~Ll ;;.I.)~ ~.......; ~~. 1/
~ YA..ai .jL....;;.c ~ ~ <$.J.~ (Ii) G)l,J1 .\.~.ü.ll .j\~~.:J1J ;;'>\~.aAJ\ I.S~ 21

(Ji) Faltan Jos dos pnntos diacriticns .1<- la kt:a ".» . final de b p:tlabra.
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Le sigue la copia de la carta deI secretario de la majestad exaltada
[dei sultan Mawlay SulaymanJ y su encargado de asuntos terrestres y
maritimos, el hombre elocuente y claro, el alfaqui, el muy sabio, sayyidï
MUQammad ibn 'U!man, cuyo texto, después de :

En el nombre de Dios, clemente, misericordioso,

es

A nuestro querido amrgo ] erônimo Chiappe, cônsul de la [naciônJ
veneClana.

y después

Te llegara con nuestro servidor, el portador de la presente, la carta
de nuestro selior [Mawlav SulaymanJ (Dios 10 socorra) a la totalidad de
los cônsules. Pues bien, reunelos segun vuestra costumbre y leedla. Si
alguna cosa de ella os ofreciera duda, nuestro amigo el alfaqui sayyidï

(!il) Transcripci6n "rahe rIe" Jer6nimo H.

(19) Transcripci6n "rahe rie " Chiappe ".

(.w) Tran~;cripci6Il <'trahe cIt' li consul II.

(.n) Transcripci6a ;'Irabe dl' U "l'llt'ciano)J, con articulo.

(H) l'lural ,le « I~ r-J » • transcripci6n "rah,: le " c6nsnl , . con articnlo.

(23) Titulo a:loptarlo por :\IawIay Sulayman.

(24) En el original « "":'I~~\,I »
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Abd al-Ral)l11ân al-Mufarray os 10 aclarara. Y enviadnos la respuesta
para que la cursemos a nuestro senor [:l\lawlây Sulaymân] (Dios 10

socorra) .

Si tenéis algûn asunto que dependa de Nos, estamos dispuestos a ayu­

daros en 10 que deseéis, ": Dios quiere.

Nos estamos ahora en Tetuan, y no se os oculta el motivo de nuestra
venida, puesto que os 10 ha explicado [en su carta] nuestro senor al-Man­
;;ûr bi-llâh (23), Y no descuidaremos, si Dios quiere, todos los asuntos que
os surjan.

y la paz.

Dos de Rabi" II deI ;tno mil doscientos siete.

~:Iuhammad ibn "Utman, esté Dios satisfecho de él amén.

Num.4

Los consules cristianos acreditados en Tanger a l\1awlây Sulaymân

4 Rabi' II 1207 = 19 Noviembre 1792

Acusan recibo de la carta deI sultan en que éste les ordena que todos
los asuntos que deban cursar a la corte de :l\larruecos sean tramitados a
través de Mu1)ammad b. Utmân y se disponen a dar a la misma exacto
cumplimiento.

Copia arabe (A.H.N. Estado. Leg. 4329)

;( 00
1 an',-, U-4>Jl ..I.a.: ..'k' )§...ü., "':-'~, vk (25) .;:...l-,.....:a.:.AJl ",:-,I-,~ ;.;.- (;.......j 1/

lbJ' -LOJ'"l1 I.:.;:....>o.i· .)'Y' \;;~ ...ÂJ .,1, \.j'Y ..1l......J ~l>- J........Aj. ..w 21~ r ...,;- ~..r.:-:- -' .. ..r-- .JA •.. .. . . -'

"--:-J \f ~. vk t lkl, 4 1 l;~ ..r-""\ l:..L:.J 4,.;' ".r=j d...i.J' rb' li ..l;:--..J r)Lç 'Y \ ...A:.:.1'

:..r-- .).J-~. lA J-S .)\ 51 \.j..l:--, li.;-A~. \.j~ -'.; .. li \..J,û .)~ w~ ..l~ I$..l:~ 4..:i.J'

(25) l'lural dt' «( \~~ » , trall..:crÎpciôn ùrabl' dt, H c61l~111 H, con articula.
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...l..-:.&- 0--- JI li~ 61 0-A dJ~ .jlf )j)..li! ~'lf ~ ..s~ .jj~. li..l~ ('Li!. li )JAI

<Û~ J~ l:....;...J 71 l;~..r-' ~ LJ <lUI ~)~ C.,jll ~.U dJ..J L:.>.)..w L:..JJ~

.j~~. 'i li..l~ ('Li!.~ l:.:k 81 ~ lA J).jü ~J li..l::....... .;-Al..l.:.~ ù~J ~i

~)J Lj~ ('>L~'il ~~. l~) 91 \j~ li .J-Al loS" )§.il' ~.wl ~. ~ 'il

Cry:JIJ L.-)1) \j~ ('li. ~ 10 1 ..l.....~.w (')l.....J\J ~i "..r-' ~ LJ ~)L:-~.

-..liJIJ ~~lAJ ~... ('W ~l:::Jl C-~) c--: 1) ~J

THAlll 'ccr():,\

Copia de la respuesta de los cônsules a la carta mencionada [deI sul­
tan Mawlay Sulayman], que le antecede :

Después de la IJamdala (26) y de la ta#iyya (27) Y después de besar el
borde de la alfombra de nuestro noble senor y de besar el suelo bajo el
zapato deI pie puro, que domina los altcs montes, de nuestro senor [Maw­
lay Sulayman] (Dios perpetue su sccorro) :

Nos llegô la cumplimentada orden de nuestro senor, por mediaciôn
de su secretario el alfaquf sayyidï Mu1:lammad ibn "Utman. La hemos
leido y hemos hallado qu~ nuestro senor [Mawlay Sulayman] nos ordena
que todos nuestros asuntos que guarden relaciôn con la corte de nuestro
senor [Mawlay SulaymanJ deberan ser tramitados a través de su referido
secretario, tanto si proceden de nuestra parte coma de nuestra naciôn.

De elIo nos hemos alegrado en extremo (Dios nos bendiga con la vida
de nuestro senor [Mawlay Sulayman] y nos permita gozar de su larga
vida, amén) y estamos a las ôrdenes de nuestro senor [Mawlay Sulay­
man] y bajo sus prohibiciones. Asi, pues, en verdad, todo 10 que nos sea
precisa cursar a la corte de nuestro senor [Mawlay Sulayman] no sera
enviado sino por mediaciôn deI alfaqui referido, seglin nos ha ordenado
nuestro senor [Mawliiy Sulayman].

(26) Se da el nombre rie" !/{II'/{!lIlll » al emplen de la f6rmula «4.\J~I. a rie al!{una de sus
variantes.

(27) Se denamina « tQ~liyya" al usa de la f6rmula « ~J~ L.;~ ~ 4.\J1 ~ •

a cle alguna de sus variantes.
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De esto es necesano informar a nuestro senor [Mav.day Sulayman]
(nuestro Senor [Dios] nos bendiga con su vida, amén).

y la paz vuelva a la corte de nuestro senor [Mawlay SulaymanJ y
la misericordia y la bendici6n [de DiosJ.

A cuatro de Rabï" II deI ano mil doscientos siete.

Num. 5

MUQammad b. 'Uiman al conde de Aranda

7 Rabï" II 1207 = 22 Noviembre 1792

Le comunica que Mawlay Sulayman le ha confiado las relaciones con
las naciones cristianas, dandole para ello pIenos poderes, y le ha confiado
ademas el gobierno de Tetuan.

Expresa su gratitud ::t Carlos IV y su deseo de que se autorice a los
c6nsules, agentes y sûbditos espanoles para que vayan a los puertos ma­
rroquies.

Manifiesta su deseo de ver concluida la labor que ha realizado con
Espana y pide respuesta <1 las cartas aue ha escrito al llegar a Marruecos
procedente de Espana.

Original arabe (A.H.N. Estadr,. Leg. 4329)

~Ar'"1 ..sl~ ~"'il J (28) ~J~'i1 ~J j..u \ ..r.j j ..l>;c-i 'J \ ..l>;c-"'J 1 ~l~ j~..,;.J 1 L:.-:-> L."" 21
J~~.-JI ~ltl ~l..:,:L..... (30) ~LkL...J\ ..s'Jj" ~\ f.j~ ..l.A) ~,,' (29) 0..l.;1)\ ..l..:..CJ, ; 1

..J-~...r--J' WU:J...... L(.L.... J ~'-L.l\ (31) ..s..;~l ",.•.l.:.~l C::':~ ..;yl Jill 41

~ ~'Jl ~\Jl:ü 61 ~.'Jj~..:.U~ w...:.......:.U~ J WoJA.o «~\...,.,.j ~J~ J ~)l:>.J\j 51

(l8) Fenwnino <le «J~'» ,transcripci6n <'trahe de "espaiiol ". con articula.

(l')) Tran,cripci6n <'trahe d,' "el conde [de] ,\rancla".

(,0) En el original «.:,...-k.L-J\ II

(,1) En el original «..s.r........J1 II
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~, 71 0LkL....J\ (32) ~~\ ~ 0)k...J' u-A ~ l-A J~\'J e-J\....d.l

0~ <l:.:.A~ .J 81 L.,;b ~~ w...:J ~'\5:; 0' ~~' ~\)l (33) If'JJJl) 0~

~JJ G)ISJJ (34) <Ll;:-.al.AJ 91 0.)~, 0 11~ C.}1 L'Ij <L~~J L.:J~ U""'~IJ

~J ~....;,\~,.W:zj.J101 ~,~ L'~~~ """""..r".)' ')ï\.:, 0' (35) ~~J)~\'l

~ J'\.:. :..r" -...;I.A......\ ...sJ\ ~ 0.J~· 111 ...s1'; ~~\""bJ 0L.. \.~ L'~~ :';A 0J-4.:,J., \...

~~ ~W· <l.lJ'~.J&..w ~~bj:..r" <l.~ 121 0kjl I.A 0.A-..a dJ~ ~..J ~Il

0~\ ~J e--1Lal.l ~ -4.:,) I.A ~~.J ~~J 131 ~~, dUI'~

<l.AW' 0\'\ (36) ~)lJ ('..lAJ' ~ \~ '0~ ...LA,; 14 1 (>-~ L.:..L,..: (>~j .J~
\..;;~, ~ ~~:r w,~\ ~ L'~~ ~ I..:....j-Ü -4.~ 151 As\S' -Wj W, .\"';'''::1

;uo,,;Wlj ~\ Jlb ~'L\l' ~ W ~~L:J' 0\,,; ,-:,,''';'' 1~ \' 16 1 011""'~ l''"'':')~

~J (')L...,.J, ~ ~~Jj ~~I ;;~, ~ ~j ;;~j_tI ...sk 17 1

(')l....J'J 191 ("\j-4.J\ ~ <l:.:.A~ .J ~j ~1~ <Li ~. ~,;~, ~ ~ ~:;; 0\ 18 1

1207 ("~ ~ J\.;::.l' ~J c:L...J 01:1; :..r"~

0L...:::.~ ~ -4.0><..0

cL..> W \ .....A..kJ

En el nombre de Dios, clemente, misericordioso.

y no hay fuerza ni pocler sino en Dios, excelso, magnffico.

A nuestro querido amigo, el muy ilustre, el muy animoso, el ministro
deI imperio espafiol y su primer secretario , el conde [de] Aranda.

y después :

Pongo en vuestro conocimiento que el sultan Mawlay Sulayman, el
rey justo, me ha confiado los asuntos de todas las naciones cristianas,

(12) Tnnscripcion {lra!>e ,1<- "Espaiia". Faltan en l'! original los (los puntos ,1" la letra ((;;,.

fim.l cie la palabra.

CU) Transcripcion {lra!>e de " Don Carlos".

(34) Plural de (( J"....,.,,,.» . transcripcion {Irai", ,le" coasul". con preposicion (( J »~. pronom!.rl'
afijo (le ]a pt'fsona singular Inasculino.

(35) Plural de « J.:~I,. • transcripcion ;'trahe dt' H espatiol H. con artiClllo.

IlJu!llpo l~ U,! (lJq « I.>-~)l Il
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tanto los interiores deI reino de nuestro amado sultan, coma los exteriores
en los imperios y reinos dé aquellas naciones, concediéndome plenos pode­
res para ello, incrementado esto con el gobierno general de Tetuan, ahora,
para algunos servicios.

A causa, pues, de los deberes que tengo para con el rey de Espafia,
el sultan célebre, Don Carlos IV, me es necesario escribirte para que le
hagas saber que yo estoy siempre a su servicio con franqueza y sinceridad
por nuestra parte y por la de él. Y me alegraré mucho de que autorice
a sus consules, a sus agentes y a sus subditos espafioles para que vengan
a los puertos de nuestro pais con sus embarcaciones a resolver sus asuntos
y a todo aquell0 que deseen de nuestro pais, con seguridad y tranquilidad.
Tengo muchos deseos de élsistir a los que de entre ellos vengan a nosotros
para manifestar con esto la sinceridad de 10 que expreso acerca de mi
afecto por vosotros.

Dios (ensalzado sea) me ha compensado de 10 que ha pasado [por
mediacion de] este gran rey, el cual me ha nombrado gobernador y me
ha concedido plenos poderes respecto de todos los servicios que hemos
querido.

Tengo muy VIVOS deseos de lIevar a buen término nuestra labor con
vosotros, pues a elIo he dedicado muchos esfuerzos en tiempos anteriores
y espero ahora su conclusion, si Dios quiere.

Os he escrito a nuestra lIegada a nuestro pais, después de partir de
junto a vosotros, pero no nos ha venido vuestra respuesta y deseo de
vosotros que no descuidéis el responder, pues el motivo que tenemos para
mentener la correspondencia es la expresion absoluta de la amistad y la
conservacion deI afecto.

Enviamos muchos saludos a la respetada sefiora esposa vuestra y te
pido que nos representes ante el rey en 10 que nos sea preciso y que
estamos a su servicio para siemprc.

y la paz.

La escribio desde Tetuan el siete de Rabi" II deI afio 1207

~Iu1:Iammad b. 'U!man, esté Dios satisfecho de él.



LE MINARET ALMORAVIDE
,

DE LA MOSQUEE cc BEN YOUSSEF » A MARRAKECH

Introduction :

Héritier d'un empire pacifié et riche, 'AH, fils de Yûsuf, le saharien,
fut aussi un ami des arts ft un grand constructeur. Il a fait élever pendant
son long règne (IIOS-II43 le.) des monuments « d'une ampleur et d'une
richesse décorative jusqu'alors inconnues » dans l'Occident musulman.
Andalou de cœur et d'esprit, il sut enraciner au Maghreb la civilisation
bispano-mauresque et faire de sa capitale, Marrakech, créée en 1070 par
Abû Bakr, le cousin de son père, une réplique des grandes cités espa­
gnoles. On connaît de mieux en mieux son œuvre. A Marrakech, malgré
les destruetiom purificatrices des Almohades, de patientes recherches et
des fouilles fructueuses ont permis de rendre à la dynastie saharienne des
œuvres qui font l'honneur de la cité (').

Nous voudrions dire, ici, ce que nous savons, aujourd'hui, du minaret
de la grande-mosquée qu'.' l'émir 'Ali fit élever, au centre de Marrakech,
et qui conserve toujours le nom de son fondateur, malgré toutes les vicis"
situdes de l'histoire dramatique de cette ville.

Sur la mosquée ancienne elle-m~me, ses limites, ses annexes, ses ves­
tiges, nous renvoyons à J'étude que l'pn de nous doit faire paraître pro­
chainement (2).

L'état (Ph. 1, 2) dans lequel le minaret a été retrouvé, et les difficultés
avec lesquelles il a été partiellement fouillé, n'ont plus qu'un intérêt his­
torique secondaire; mais il nous est agréable de remercier M. Henri Ter­
rasse, membre de l'Institut de France, et les autorités de Marrakech qui,

(,) J, ~IElJNl(.:. H, TERI<ASSE ,t C, 1);:VERUlJN. lIeclit'I'c1,,'s AI'c1,,'u/UKiq//.·., li .1I(/l'l'l/h..cli, l'ari,.
1<)52; Jp, III "Illp'. XU//l't'II,'" Rt'clil'l'c1I1" ArcItJU/UKiq//.·s li .1I(/I'I'l//iecli. l'ari,. '957,

(2) (;, J)EVEI<UI'N. Jf(/J'I'II/"'c1I. dl'S IJl'iKill1'S li J')I:!. chapitlP IV. § v,
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en 1950, ont bien voulu nous aider à entamer des recherches qui se révé­

lèrent pleines d'intérêt, et qui témoignent que des fouilles de plus grande

envergure permettraient, sans aucun doute, d'apporter de nouvelles

lumières sur un ensemble religieux sans lequel, pour parler comme un

historien marocain, (Ion n'aurait pas parlé de Marrakech ll.

Situation de l'édifice (Pl. 3) :

La figure 3, à laquelle nous renvoyons, permet de retrouver un qua­

drilatère orienté sensiblement nord-est/sud-ouest; délimité par quatre rues,

il semble dessiner les quatre faces de l'ancienne mosquée : le minaret se

trouvait sur le côté ouest.

Nous avons dégagé le'> murs nord-est et sud de ce minaret, malS la

présence de boutiques en bordure de la rue, à l'ouest, nous a interdit toute

recherche dans ce sens.

D'autres travaux permettront sans doute de reconstituer le plan de

base de cet endroit. On peut du reste affirmer que le minaret saillait très

largement à l'extérieur du mur de la mosquée.

Datation:

La date à laquelle la mosquée a été mise en chantier, et celle à laquelle

elle a été terminée, ne sont pas faciles à fixer, mais dès 514-515/II20-II21,
Ibn ljaldün (3) et Ibn al-Atïr (4) signalent l'utilisation de l'oratoire.

Quant au minaret, nous n'avons retrouvé qu'un seul renseignement

et encore est-il inédit: Ibn al-Qattan (5) nous apprend que l'édifice fut

construit en deux temps. Un premier tiers fut d'abord élevé, et ce n'est

que trois ans plus tard, en 527/II32-II33, lorsqu'on fut rassuré sur la soli­

dité des fondations, que l'on termina les deux autres tiers (tl). En pierre?

(3) Ibn !ja[,lün, "fhar, trad, d,' Slalw, Tlis!oir" lies IiN/JI'rl's, Il, ItlK,

(4) Ihn al-Atir, Kall/i/. trad. Fa~nan, AI/I/a/I'S lIll Malilir"h et lie l'ES!,IlIiI/I'. 5~tl.

(5) Ibn al-Qattiin, \Ianuscrit c!'u/-Xa:;11/ a/-)llll/llll, f. 5', à droite et en has. Communication ami­
cal,' rie 1\1. Huici 1\Iiranda,

(6) Si les minarets m~di<'\'all" a\'aient en principe une hauteur ~~ale à trois {ois lellr lar~et:r

(Henri TERRASSE, L'Ar! liis!'al/o-"","} "."1"", l'a ris, 193~, pp. Ho, Hl), c'est ;Ionc un monument de pr;'s
de 40 m'lui de\'ait dominer le quartier central ;le la ville. l'ne telle hauteur ne serait :Iu r"ste pa~

surprenante; à la même ,'poqut', AI"I' reçoit un minaret d" 50 mi,tres, (J, S,n'I','GEl', Al,'!" l'aris, 1941.
l'. lOI).
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en pisé, et alors en forme de tronc de pyramide comme il est encore
d'usage à Marrakech? Qil ne sait. Ce qu'on peut dire, c'est que le mina­

ret eût certainement à souffrir des Almohades; ils durent le rabattre en

hauteur (7) avant qu'il Ile soit presque entièrement rasé par le sultan

alaouite Moulay Slimane, au début du XIX" siècle.

Construction (Plan Pl. 4)

Les vestiges, du point le plus élevé à la base du minaret, subsistent

sur 5 mètres de hauteur epviron (Ph. 5 et 6). Les fouilles nous ont permis

de dégager complètement les couloirs et escaliers intérieurs et d'atteindre

le sol en plusieurs points, ~. l'extérieur et notamment le long de la face est.
La base du monument était entièrement construite en pierre. La face que

nous avons dégagée mesure 12,35 m de longueur (6), l'édifice était vrai­

semblablement carré.

La porte (Ph 7, 8), mEsurant 1 mètre d'embrasure et 2,ro m de hau­
teur, est couverte d'un linteau formé de dalles jointes, s'ouvrait sans doute

sur la cour de la mosquée. Le seuil est recouvert de belles dalles en pierre
bleue, dont les dimensions varient suivant la disposition; d'une d'elles,

la plus grande, mesure 1 mètre de longueur et 40 cm de largeur. Le seuil
franchi, on s'engageait à droite, ou à gauche, dans un couloir (Ph. 7) don­
nant naissance, à ses deux extrémités, à deux escaliers (Ph 9) qui s'élè­

vent l'un et l'autre, vers l'étage supérieur. La partie haute des ruines laisse

découvrir un large escalier de 3,30 m de largeur environ, s'élevant de

l'ouest à l'est (Ph. ro). Il paraît donc logique, bien que nous n'ayons pas

dégagé l'extrémité des escaliers latéraux, de supposer que ces derniers se

réunissaient en un large passage central qui, à son tour, se divisait en deux
escaliers tournant à droite et à gauche et se réunissant à l'étage supérieur.

Les escaliers se développaient ainsi autour de deux massifs allongés de
5,70 m de longueur environ et de 1,60 m d'épaisseur.

Donnant sur le couloir d'entrée, on remarque deux salles de plan bar­
long (Ph. II et 12), couvertes en berceau et dont la voûte est inclinée du

nord-ouest au sud-est. Leur hauteur est de 3,30 m à l'entrée, de 2,95 m au

(7) Lt:'~ gTa\'Ufl~S repn"st'ntant la ciU' cIt' :\Iarrakl'ch, au XVlll f
' :"\i~"clt'. n'indiquent janlais dt~ mOllll­

1l1t'nt tri·~ l'·h·,,·{· au Cf'ntf(~ de la ,·ille.
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fond. Elles communiquent entre elles par une porte dont l'arc est en plein

cintre.

A l'extérieur, au-dessu:-> de la porte d'entrée, on remarque la base d'une

niche à défoncement (Ph. 8) ; il n'a pas été possible, malheureusement,

d'y retrouver une trace d2 décor. Sur la même face, vers le nord, on dis­
tingue la base d'une ouverture en forme de meurtrière (Ph. 13).

Nous avons distingué différents enduits et différentes formes de faux­
joints dans la construction (Ph. 14 et 15). Les faux-joints, circulaires ou
quadrangulaires qui, maintes fois, ont été relevés dans les constructions

almoravides se présentent, ici, sous une allure constructive, plutôt que

décorative. En effet, ils ont presque tous reçu des entailles destinées à sup-

porter un éventuel enduit.

L'appareil :

L'appareil est soigné et c'est la pierre de la colline du Guéliz qui a été

employée dans la construction. Les blocs sont généralement d'assez gran­
des dimensions et équarris sur une ou deux faces. Les chaînages d'angle
sont assez régulier (Ph. r6), les plus grandes pierres employées, là, mesu­

rent de o,go m à 1,40 m de longueur sur 0Ao de largeur moyenne et 0,25
à 0Ao de hauteur. Les arases sont bien horizontales et les moellons sont
joints par du mortier de chaux.

Des chaînages de bois (Ph. 5) intervenaient souvent dans la construc­
tion. Notons l'emploi du cèdre dans les bordures des marches d'escaliers
latéraux et reposant sur des pierres plates. Dans les escaliers centraux,

les planches reposaient sur des lits de briques disposées à plat et recou­
vertes par une épaisse couche de mortier.

Conclusion:

L'édifice, ainsi dégagé, ne manque pas de rappeler le minaret syrien de
la mosquée de Cordoue, dû au calife omeyyade (8) "Abd al-l:fakam III

(H) ,\1 l'Jr:si. lVa'.1 al,Masjid al,jü/lli" /,i,(jul'!u!Ja, Texte et tra·luction, A. Dessus Lam~rre,

Alger, '949.
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(9I2-96I J.c.) et dont EI-Idrïsï et EI-Maqqarï nous ont conservé des des­
criptions assez nettes. Une étude approfondie préciserait, sans aucun doute,
des ressemblances qu'on a tout lieu de croire intentionnelles. Mais le mina­

ret de Cordoue, que D. Félix Hernandez a retrouvé à l'intérieur du clocher

actuel, était de dimensiom plus petites et différait de celui qui nous occupe
par le fait qu'une cloison médiane isolait les deux couloirs-escaliers jus­

qu'au sommet.

Nous ne manquerons pas également de faire un rapprochement entre
le minaret détruit de Ben Youssef et celui de la Koutoubia, toujours orgueil­

leusement debout. Les dimensions de base de la tour almohade n'excèdent

pas de beaucoup celles de sa sœur almoravide et l'appareil en est nettement
inspiré. Les architectes des califes unitaires ne sont pas allés chercher bien

loin le propotype de leur célèbre minaret.

G. DEVERDUN et Ch. ALLAIN.
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Bernard DUBREUIL

,
LES PAVILLONS DES ETATS MUSULMANS

(Suite)



ÉGYPTE

01 Pavillon d'Alexandrie au XIIIe siècle

[B-IV, D-IV]

02 Etendard égyptien en 1286

[B-II, B-IV]

A. PACHALIK, PUIS KHÉDIVAT D'ÉGYPTE (SOUS SUZERAINETÉ TUR­

QUE) (1808-1922)

03 Pavillon national vers 1848

[B-IV]

04 Pavillon du Vice-Roi d'Egypte

Ce pavillon est en soie. Il est arboré à la tête du grand mât lorsque S.A. le Vice­
Roi est à bord d'un bâtiment de guerre. Il est salué de 21 coups de canon. (Vers
1860.) [A-I]
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ÉG YPTE (suite)

Drapeau national vers 1860

[D-I]

2 Pavillon du Khédive vers 1900

[D-VIII]

3 Pavillon national vers 1900

C'est le pavillon de guerre turc. Il est utilisé également comme pavillon de beaupré.
Toutes les marques distinctives et de commandement de la marine de la Vice­
Royauté sont les mêmes que celles de la Turquie, et les honneurs à rendre sont
aussi les mêmes.

4 Pavillon de santé

[D-VIII]

5 Pavillon des hôpitaux

[D-VIII]



ÉG YPTE (suite)

B. ROYAUl\1E D'ÉGYPTE (1922 - 18 juin 1953)

6 Etendard royal

[A-II]

7 Etendard du Prince héritier

[A-II]

8 Autre forme de l'étendard royal

[A-II]

9 Pavillon national

Adopté officiellement le 10 décembre 1923. Le vert est la couleur sacrée de l\laho­
met, prophète de l'Islam. La tradition veut qu'en 626 l\lahomet adopta son turban
vert comme drapeau. Ce turban fut gardé au Caire jusqu'en 1215 et se trouve
maintenant à Istanbul. Le vert fut d'ailleurs la couleur de la dynastie des Fati­
mides qui régna en Egypte. au Moyen Age. (Les Fatimides prétendaient descendre
de Fatima, la fille du prophète.)

Le croissant est également le symbole traditionnel de l'Islam.

Les trois étoiles symbolisent la triple souveraineté du Royaume sur l'Egypte, la
Nubie et le Soudan. [A-II]

10 Pavillon de la Marine de guerre de 1923 à 1926

[A-II]
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ÉG Y PTE (suite)

12 Pavillon de la Marine de guerre de 1926 à 1953
[A-III]

Le pavillon dé l'arméé dé térre porté au lieu déS ancrés, deux cimderres blancs
croisés.

14 Marque de Vice-Amiral (Ferik)
[A-VIII]

15 Marque de Contre-Amiral (Lewa)
[A-VIII]

15 bis Marque du Commandant le plus ancien
[A-VIII]

C. RÉPl'BLIQl'E D'ÉGYPTE ()953 - )958)

11 Pavillon national
[A-III]

Pavillon de la Marine marchande

12 Pavillon de la Marine de guerre
[A-III]

Pavillon de beaupré

13 Flamme de guerre
[A-III]

14 Marque de Vice-Amiral
[A-III d A-VIIIj

15 Marque de Contre-Amiral
[A-III ét A-VIII]

15 bis Marque du Commandant le plus ancien
[A-III ét A-VIII]

16 Marque des aéronefs (ailes et fuselage)
[A-III]

17 Marque des aéronefs (dérive)
[A-III]

18 Forme récente du pavillon national



SYRIE (MANDAT FRANÇAIS)

Pavillon de l'Etat de Syrie sous mandat français

Pavillon utilisé dans les Etats d'Alep et Damas, sous mandat français de 1925
à 1939. [A-II]

2 Pavillon de l'Etat autonome des Alaouites (Gouvernement de Latta­
quié)

Pavillon utilisé de 1924 à 1936. [D-V]

3 Pavillon de l'Etat autonome du Djebel-Druze (1924-1936)

[D-V]

4 Pavillon de la République de Hatay (Sandjak d'Alexandrette)

Utilisé de 1938 au 23 juin 1939, date de la cession de la République de Hatay
à la Turquie. [D-II]

RÉPUBLIQUE DE SYRIE

5 Pavillon national

Pavillon de guerre et de la Marine marchande

[A-III]

Ce pavillon flotta sur Alep le 1"1' janvier 1932 et cinq mois plus tard sur Damas.
Il fut repris, comme pavillon de la République indépendante de Syrie en 1944.

Ce pavillon est une modification du pavillon hachemide du roi Fayçal, adopté par
tous les Etats arabes du Moyen-Orient.

Le blanc représente l'ancienne dynastie Omeyyade.

Le noir représente l'ancienne dynastie Abbasside.

Le vert est la couleur de l'Islam.

Les trois étoiles rouges représentent les vilayets (l.e Damas, Alep ct Deir-ez-Zor.

6 Marque des aéronefs (ailes et fuselage)

[A-III]

La dérive porte un petit pavillon national.
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VILLES DE TURQUIE

Pavillon d'Alexandrette (XVIIIe siècle)

[B-II et B-IV]

2 Pavillon de Constantinople (XVIIIe siècle)

[B-IV]

3 Pavillon de Sangrian (XVIIIe siècle)

[B-IV]

4 Pavillon de Smyrne (XVIII" siècle)

[B-IV]



EMPIRE OTTOMAN DE TURQUIE (- 1923)

La présence sur les pavillons turcs du croissant et d'une étoile a donné lieu à trois
interprétations :

Selon les uns leur origine serait la suivante: en 339 av. J .-C., Philippe de Macédoine
assiégea la cité qui devint plus tard Byzance ou Constantinople. Ses hommes esca­
ladèrent les murs, dans l'obscurité; et les défenseurs, incapables de distinguer les
amis des ennemis étaient sur le point d'être submergés, quand, soudain, la lune,
à son dernier quartier, sortit des nuages. A sa lueur les défenseurs sauvèrent la
cité et le croissant de lune devint l'emblème de la ville de Byzance. Quand Moham­
med II prit Constantinople en 1453 il adopta le croissant qu'il ajouta à sa ban­
nière rouge et le croissant devint le symbole universel de l'empire turc.

Selon d'autres le croissant devint le symbole des adeptes de Mahomet le Prophète,
très tôt, dès que l'Islam se fut répandu, et il figura sur le pavillon rouge des Turcs
Osmanlis au moins 200 ans avant la prise de Constantinople. Les Osmanlis étaient
alors une petite tribu du Sultanat de Roum, en Asie Mineure, mais ils s'étendirent
rapidement sur l'Asie de l'Est et les Balkans et s'établirent dans le pays que nous
appelons maintenant Turquie.

Selon une troisième interprétation le croissant fut utilisé plus tôt encore par les
Turcs qui, au XIIe siècle, au cours de leurs luttes avec les Chinois, portaient sur
leur bannière une demi-lune qui paraissait être une réminiscence du culte des
astres que les Turcs professaient avant de se convertir à l'Islamisme.

Quant à l'étoile son origine serait la suivante: quand les Turcs virent un croissant
avec une étoile sur l'écu de Richard 1er , Cœur de Lion, ils ajoutèrent une étoile
à leur propre croissant ne réalisant pas qu'il s'agissait du symbole chrétien évo­
quant l'étoile des mages lors de la naissance du Christ. Pour d'autres, enfin, l'étoile
ne fut ajoutée au pavillon turc qu'en 1798.

Pavillon turc au XVIIIe siècle (pavillon du Sultan)
[B-I]

2 Pavillon turc du XVIIIe siècle (pavillon pourpre)
[B-I]

3 Pavillon de Pacha Turc au XVIIIe siècle
[B-I]

4 Pavillon particulier turc du XVIIIe siècle
[B-I]

5 Pavillon impérial vers 1800
[D-I]

6 Pavillon de guerre au XVIIIe siècle jusqu'en 1793
[B-I]

7 Pavillon du Grand-Vizir au XVIIIe siècle
[B-I]

8 Etendard impérial (variante)
1A-I]
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EMPIRE OTTOMAN DE TURQUIE (- 1923) (suite)

9 Etendard impérial
[A-IJ En soie; hissé à la corne lorsque Sa l\lajesté impériale se trouve à bord
d'un bâtiment de guerre.
On l'arbore également dans tous les lieux que Sa Hautesse honore officiellement
de sa présence.

10 Etendard impérial
[A-IJ Son règlement est le suivant:
Pavillon en soie; lorsque Sa Majesté Impériale se trouve à bord d'un bâtiment
de guerre, on arbore le pavillon à la tête du grand mât; il est salué de 21 coups
de canon par le bâtiment qui porte le pavillon, et par tous les bâtiments de guerre
qui se trouvent sur la rade ou dans le port.
Le canot qui porte Sa Majesté Impériale arbore ce pavillon à l'arrière; il est salué
de 21 coups de canon. Le canot monté par Sa Hautesse compte neuf paires de rames.
Lorsque LL. AA. les Princes Impériaux honorent officiellement de leur présence
quelque lieu en dehors du canal de Constantinople, ils sont salués de 19 coups de
canon.

11 Guidon impérial
[A-IJ En soie; lorsque Sa Hautesse se trouve à bord d'un bâtiment de guerre
pendant la nuit, on arbore ce pavillon à la tête du grand mât. Les mâts et les
sabords sont illuminés.
Le guidon impérial est arboré à l'avant du canot monté par Sa Hautesse.

12 Pavillon impérial de beaupré
[A-IJ

13 Pavillon du Capitan-Pacha
En soie; lorsque Son Excellence le Capitan-Pacha est à bord d'un bâtiment de
guerre, on arbore ce pavillon au grand mât, avec la flamme rouge rendue au tiers
de sa longueur, par dessus. Le salut est de 19 coups de canon. [A-IJ

14 Guidon de Capitan-Pacha
On arbore ce guidon pendant la nuit à la tête du grand mât du bâtiment que mon­
tent habituellement Leurs Excellences les Capitan-Pacha, qu'elles soient à bord
ou non. [A-IJ

15 Pavillon national
Adopté en 1793, écarté par les Janissaires, rétabli en 1826.

Pavillon de la Marine de guerre

Pavillon de Commandement
[A-I et D-IJ Son règlement est le suivant
Tous les bâtiments de guerre hissent ce pavillon à la corne depuis le lever jusqu'au
coucher du soleil.
Avec des dimensions réduites, on le hisse également tous les jours sur le beaupré
en même temps que le pavillon de poupe.
Il sert également pour les embarcations dans la journée du baïram et dans les
journées officielles. Le vice-amiral, le padrona, le réala et le capitaine du port
arborent le pavillon national à l'avant et à l'arrière du canot qu'ils montent.
Les officiers commandeurs portent le pavillon national à l'arrière et la flamme
nationale à l'avant. Les officiers sans commandement portent le pavillon à l'arrière
seulement.
Le pacha commandant une division (ferik) arbore ce pavillon au grand mât;
il est salué de 17 coups de canon.

Le vice-amiral (padrona) arbore ce pavillon au mât de misaine; il est salué de
15 coups de canon.
Le contre-amiral (reala impérial) arbore ce pavillon au mât d'artimon; il est
salué de 13 coups de canon.



EMPIRE OTTOMAN DE TURQUIE (- 1923) (suite)

16 Pavillon de Commerce (adopté vers 1858)

Tous les bâtiments appartenant à des négociants musulmans ou non musulmans,
sujets de la Sublime Porte, doivent arborer ce pavillon. [A-I]

17 Pavillon de la Marine

[A-IJ

18 Pavillon de beaupré

[A-I et D-IJ

19 Pavillon de Commerce vers 1800-1858

[D-VIII]

20 Pavillon de Commerce à la fin de l'Empire

[D-VIII]

21 Pavillon terrestre

[D-VIII]

22 Pavillon de S. 1\1. le Calife (1922 à 1923)

[A-II]
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RÉPUBLIQUE DE TURQUIE (depuis le 22 octobre 1923)

16 Pavillon du Président de la République (adopté en 1928)

[A-II]

17 Pavillon national

[A-II et A-III]

Pavillon de la Marine de guerre

Pavillon de la :Marine marchande

Pavillon de beaupré (en format réduit)

Confirmé en février 1928.

18 Flamme de guerre

[A-II et A-VIII]

19 Marque du Commandant en chef des forces armées

[A-III]

La marque du Ministre de la :\Iarine est identique, mais sans croissant.

20 Marque du Grand-Amiral

[A-III]

21 l\Iarque d'Amiral de la Flotte (JIushir)

[A-II]

22 Marque d'Amiral ou de Vice-Amiral d'Escadre (Berindji-Ferik)

[A-II]

23 Marque de Vice-Amiral (Ferik)

[A-II]



RÉPUBLIQUE DE TURQUIE (depuis le 22 octobre 1923) (suite)

24 Marque de Contre-Amiral (Mir-Lewa)
[A-II]

25 Marque de Capitaine de Vaisseau, Chef de Division
[A-III]

2 bombes blanches verticales: marque de Capitaine de Vaisseau.

26 Marque de Capitaine de Frégate
[A-II]

Ancienne marque unique de Commodore.

27 Marque du Commandant le plus ancien
[A-II]

27 bis Marque de Commandant de port
[A-III]

28 Marque de Commandant de base navale
[A-III]
La même en forme de guidon: marque de Commandant de la Marine

29 Pavillon des bâtiments de la douane
[A-II]

30 Pavillon des navires-hôpitaux
[A-II]

31 Pavillon pilote (vers 1923)
[A-II]

32 Pavillon pilote actuel
[A-III]

33 Marque des aéronefs (ailes et fuselage) (depuis 1923)
[A-II]

34 Marque du gouvernail ou de dérive (vers 1935)
[A-III]

La marque actuelle porte un petit pavillon national carré entouré d'une bande
blanche.
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RÉPUBLIQUE ARABE UNIE (RA. U.) (1958)

Pavillon national de la République

Adopté en 1958 lors de l'Union en une seule République des Etats d'Egypte et
de Syrie. Les deux étoiles vertes représentent l'Egypte et la Syrie. [A-III]

RÉPUBLIQUE SOUDANAISE (1947)

Pavillon national

[A-III]

II
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LES BIBLIOTHEQUES AU MAROC

ET QUELQUES-UNS DE LEURS MANUSCRITS

LES PLUS RARES

Toutes les civilisations qui sont arrivées à un haut degré de la connais­
sance se sont distinguées par la profusion de livres écrits sur toutes les
questions et par l'institution de lieux de lecture publics. Mais de toutes,
il est certain que c'est la civilisation arabo-musulmane qui a produit le
plus grand nombre d'ouvrages. Ceux-ci, évidemment, vu que l'imprimerie
n'était pas encore connue ne pouvaient pas être reproduits en un nombre
considérable d'exemplaires. Mais d'autre part, comme les pays sur les­
quels régnait la civilisatiOll musulmane étaient très étendus, les ouvrages
d'une certaine importance étaient transcrits partout et répandus depuis
l'Extrême-Orient jusqu'à l'Extrême-Occident d'alors (Al Maghrib al Aksa
= le Maroc). C'est ainsi ou'ont pu §tre conservés des manuscrits précieux

.et d'une grande valeur scientifique. Mais les bibliothèques qui renferment
de pareils ouvrages ne sont pas toutes connues; leurs livres ne sont pas
tous inventoriés et catalogués; et il reste encore beaucoup à faire dans

ce domaine: en particulier dans des pays musulmans où l'arabe était la
langue de l'enseignement et où de ce fait, les savants cherchaient à acqué­
rir les ouvrages que l'on écrivait dans les autres contrées musulmanes.
Le Pèlerinage à La Mecque jouait un grand rôle dans la propagation des
livres parmi les intellectuels du Monde musulman. Un savant de Fès, au
Maroc, par exemple, emportait avec lui dans ses bagages un certain nom­
bre de livres écrits par ses compatriotes de l'Occident musulman. En cours
de rollte il entrait en rapport avec les savants des pays qu'il traversait
et était amené à prendre connaissance des nouveautés parues et qui
n'étaient pas encore parvenues dans son pays. Il en faisait faire des copies,
en faisait des échanges contre ses propres livres qu'il ferait facilement
remplacer une fois de retùur. Arrivé à La Mecque il rencontrait d'autres

savants venant de pays plus lointains et ayant avec eux aussi des livres
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écrits par leurs compatriotes ; et le même processus se reproduisait. Et
de cette façon les livres écrits en Orient entraient dans les pays de l'Occident
et vice versa. Et nous retrouvons aujourd'hui des livres considérés comme
perdus dans des biblioth~ques non explorées jusqu'ici.

C'est le cas des bibliothèques marocaines dont je veux vous parler
aujourd'hui. Le Maroc est un des pays où les savants et les princes avaient
à cœur d'acquérir les livres les plus rares. Dès les IV" et V" siècles de
l'hégire l'histoire nous pdrle des bibliothèques contenant des centaines de
milliers d'ouvrages traita.nt de toutes les disciplines comme la fameuse
bibliothèque des savants de la famille des Ibn al-Maljoum à Fès.

Mais c'est au temps de la dynastie des Mérinides aux XIIIe-XV" siècles
que de:; bibliothèques puoliques furent fondées dans les grands Collèges
(Madâris) de Fès et des autres villes du royaume. La plus importante fut
celle dont le fonds existe encore dans la Bibliothèque de l'Université Qara­
ouiyyine. Elle fut installée par Abou Yousouf Ya"qoûb dans la médersa
Saffarine en l'année 679 de l'hégire (1308 A.C.). Elle fut transportée en
750 (1400) à la Qaraouiyyine même par Abou Inane et enrichie de pré­
cieux manuscrits traitant des sciences religieuses, naturelles, philosophi­
ques et linguistiques comme dit Ibn AI-Qâdi dans son livre Jadwat al
Iqtibâs

Au cours des xv" et XVI" siècles le grand mouvement chadilite suscité
par les invasions chrétiennes sur les côtes marocaines fut éLccompagné
d'une renaissance des études musulmanes concentrées dans les célèbres
Zawiya de Dila dans le Moyen-Atlas, de Tamagrout dans le sud-est saha­
rien, des Fâsiyyine à Fès, et d'autres moins célèbres mais n'ayant pas
moins joué un rôle important dans la propagation de la science et dans
l'acquisition de manuscrits d'une grande importance.

Les Saadiens développèrent ce mouvement et l'actuelle Bibliothèque
de la Qaraouiyyine est due justement à AI-Mansour ad-Dahabi. Ce sultan
célèbre par sa victoire à côté de son frère Abd Al-Malik à la bataille des
Trois Rois fut un grand amateur de livres. Il a dépensé une fortune consi­
dérable à réunir les manmcrits les plus rares et pour ce faire il entretenait
des correspondants particuliers dans les grands centres intellectuels du
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monde musulman, chargé", de rechercher et d'acheter tous les livres qui
présentaient une importance particulière. Il fit construire l'édifice actuel
qui renferme la Bibliof1èque Qaraol'iyyine, vers 996 de l'hégire (I587).

Les Alaouites, la dynastie actuelle, portèrent un intérêt tout à fait par­
ticulier à la propagation de la lecture et ils dotèrent toutes les mosquées
et les collèges du royaume de bibliothèques qui nous ont conservé ainsi
un nombre important de manuscrits parmi lesquels se trouvent des ouvra­
ges très rares.

Les grands personnages, les grandes familles de savants avaient aussi
leurs bibliothèques particulières.

Au temps du Protectorat une bibliothèque générale fut fondée à Rabat.
Son fonds de manuscrits fut constitué par des livres pris dans les palais
après l'abdication de Moulay Abdelhafid et fut enrichi par des achats
nombreux.

Mais les manuscrits qui se trouvent dans toutes ces bibliothèques
n'étaient pas tous connus même des érudits marocains. C'est pourquoi
nous avons entrepris une campagne d'investigations dès les premiers mois
de l'indépendance et c'est ainsi que des spécialistes, en particulier M. Bra­
him Kettani furent envoyés dans des bibliothèques qui étaient jalousement
gardées par leurs propriétaires au temps du Protectorat pour en dresser
des inventaires. Celle qui se révéla être la plus riche en manuscnts rares
est celle de la Zaouiya de Tamagrout dans le sud saharien.

D'autre part certains personnages parmi les « collaboratIOnnistes Il dont
les biens furent confisqués après l'indépendance possédaient des biblio­
t':lèques d'une grande importance par le nombre et la qualité des manus~

crits qu'el~es renfermaient. Les plus importantes sont celles de Abd
EI-I:Iayy EI-Kettâni et de l'ancien Pacha de Marrakech El-Glaoui. Toutes
ces bibliothèques se trouvent actuellement à Rabat.

Nous avons entrepris en même temps d'en dresser les catalogues; mais
c'est un travail de longue haleine. Et si le fichier des anciens fonds de
Qaraouiyyine, de Ben Youssef à Marrakech, de la Bibliothèque générale
de Rabat et de celle 'de Tétouan sont actuellement à jour il n'y a que trois
volumes contenant I770 titres du catalogue des manuscrits arabes de la

Il·
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Bibliothèque générale de Rabat qui sont publiés, alors qu'elle contient
actuellement 8000 manuscrits dont les dernières acquisitions ne sont pas
toutes mises en fichier mais seulement inventoriées.

C'est pourquoi j'ai voulu citer à titre d'exemple un certain nombre
de ces manuscrits parmi les plus rares et qui présentent un intérêt scien­
tifique ou historique.

1. - Dans la Bibliothèque de Tamagrout fut découvert récemment le
manuscrit arabe le plus ancien du monde. Il s'agit d'un livre sur la généa­
logie des Qoraïch :

-.r-"'J~' ..;;.,)W, ~J ~ ~ (.)";1 ..?-!...) J..L:..

mort en 195 de l'hégire (8IO de 1ère chrétienne). Ce manuscrit est anté­
rieur à l'année 251 car il porte cette date comme étant celle où il fut lu
devant un maître qui l'avait lu devant son auteur.

2. - Dans la Bibliothèque de la Mosquée d'une petite ville du centre
du Maroc, Bzou, fut découvert également un ouvrage de Jâhid mort en

255 ~= ~ -': considéré comme disparu. Il s'agit de :

0~IJ 0l:.:-...-JIJ 0L:..r.1' ,-;-,LS

Pour ces deux premiers livres j'ai tenu à préciser le lieu où il furent

découverts pour vous donner une idée de ce que peuvent recéler de livres·

précieux ces biliothèques de Mosquées et de Zaouiyas disséminées dans
les pays musulmans.

La liste que je vais vous donner maintenant comporte des livres de
différentes bibliothèques mais tous peuvent se voir à la Bibliothèque géné­
rale de Rabat.

3· ­
(321 /935) .

Le septième volume seulement de ce livre d'Ibn Duraïd totalement

1l1connu jusqu'ici. Il est daté de 641 de l'hégire (1242 A.C.).

4. - (~.~IJ 0~'J ~WI ~) )\.k.JI )~ ooIJ1J'; ~ )~~, )~

dont l'auteur est le célèbre critique Al-Jorjâni mort en 471 (I078). Tota­
lement inconnu de même.
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5· -

mort en 468 (1076). Recueil de proverbes inconnu jusqu'ici.

mort en 560 (rr65). Le premier volume seulement des deux que compor­
tait cet ouvrage capital su( la matière médicale qui est la principale source
d'Ibn AI-Baïtâr et qui était considéré jusqu'ici comme totalement perdu.
Il fut découvert à Tamagrout par M. Kettani.

7· -

mort en 695 (1295). Le troisième volume de ce livre très important pour
l'histoire du Maroc et de l'Espagne musulmane au temps des Almohades
qui fut trouvé aussi à Tamagrout comporte cent folios de plus que l'exem­
plaire de l'Escurial. Deux professeurs de la Faculté des Lettres de Rabat,
MM. Kettani et Ben Taouit, préparent une édition de ce troisième volume
en collaboration avec l'orientaliste espagnol M. Huici.

8. - .,1-' ~ -4>1 ~ ~I ~ ~I.,1-Y ."r.-~j1J o~1 j..o:Jl C~·~~l

~~Yl C~.".-Jl

mort en 688 (1290). Le premier volume seulement des dix que compor­

tait ce commentaire. Il est daté de 735 de l'hégire (1334).

9. - ..L~ .jlJ~1 '~:.r- .:r..Jj~1 ~L.o ~ .jl.;....... )1 ..:..~JJJ .j~.YI ~la.o

t ~...u~ "";J..,..-l1 ."sJLaiYI ~I ...\.-:--c ~~ J~ 0~ ...\.~ 0~ W--)1

mort en 699 (1300). Cet ouvrage sur les biographies des célébrités
de la ville de Kairouan n'était connu que par le supplément écrit par

~IJ~A.!1 ."r.-WI 0~1 Ibn-n-Nâji AI-Kairaouâni mort en 837 (1433) et qui
fut publié en quatre volumes. Le livre d'Ad-Dabbâgh était considéré com­
me perdu. Il a été découvert à Tamagrout.

mort en 745 (1344). Cet ouvrage, dont n'existe que le tome II seulement,
est d'un grand intérêt pour l'histoire de la grammaire arabe. Ibn Hayyân
a résumé dans ce livre des dizaines d'ouvrages de grammaires anciennes
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qui sont aujourd'hui perdues. Il y discute aussi leurs opinions et émet des
observations très judicieuses.

Ir. - ~...ü 1 .:,~ w--: -L.>1 w--: -Lo.>J. .I.,-Al1 ..::"U~

mort en 748 (1348). Ce livre était inconnu jusqu'ici.

12. - .",.~1 J L.-.....l w--: ..L..,J. ."s j l_iUJ ~..J1

mort en 151 (768). On croyait jusqu'ici qu'il n'existait plus de cette bio­
graphie du Prophète que les fragments conservés par Ibn Hichâm dans
son ouvrage.

13. - ~ w~ .:,~ ~1 .,;.'1 ",:-,l.r~'11 ~I ~\.o.:.J1 ..::,,~1 ",:-,bT ~ ~1

mort en 392 (1002). Cet ouvrage du grand Ibn .Jinni n'est çoint cité non
plus par Broc~elmann comme tous les ouvrages précédents.

14. - (-~, -L~ ~~ <lill -L:-c ...l_~ .",.~ '1 -t--llJ 1~ ~_:-(J' ~tl

un des plus anciens juristes d'Egypte mort en 214 (830). Il en existe à

la Qaraouiyyine seulement 30 folios de parchemin.

15. - ~\~ w--: dlll~ <LAAl'J w~l ~~ 4.~~";".J_Jl .....,LS

mort en 238 (886). C'est un des ouvrages de droit malékite andalou les
plus anciens peut-être le plus ancien connu jusqu'ici. Il n'en existe à la

Qaraouiyyine que quelques fragments écrits sur parchemin.

16. -
~j.,;.i ~ ~ <ll.l\...l~.,;.'J ~11")L. ~~.•l~.Jj.,;.i~ ~A

L'auteur de ce commentaire du Coran est mort en 200 (815). C'est un
des plus anciens ouvrages de ce genre. L'auteur de l'abrégé que conserve
dans un fort volume la Bibliothèque de Qaraouiyyine est mort en 399
(roog). Ce manuscrit est daté de l'année 6rr (1213).

I7· -
."s,)')~ ~J.rJ.' ."sJ.;Jl ."sA~1 ~1 ~ ~ .J'v. .,;.'1 ~~1 ~ ~l.ï

mort en 489 (IOg6).

I8. - ~~,rJl ~l ~'1 ~I J~i..L-.>i."st--: ))-LJl (-liu

qui vivait au milieu du VII" siècle de l'hégire au Maroc (XIII''). C'est un
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poème en mètre rajaz de 6300 vers qui constitue une espèce d'épopée.
Le manuscrit fut écrit en 661 (1263) pour la Bibliothèque du Calife almo­
hade AI-Murtada (mort en 665/1266).

Ce poète qui était vivant en 836 (1481) d'après ce que nous apprend son
Diwân est absolument inconnu. La découverte de ce recueil nous apporte
des indications très intéressantes sur la situation des musulmans en Espa­
gne pendant les dernières années avant leur expulsion définitive de la
péninsule. L'auteur a passé une partie de sa vie en captivité chez les
chrétiens d'Espagne et il a assisté aussi à la chute des dernières villes
musulmanes entre les mains des espagnols. Il a enregistré tous ces événe­
ments dans ses vers.

mort en 240 (854). Ce livre d'histoire qui commence à la naissance du
Prophète et se termine en l'année 232 de l'hégire (846), est un document
d'une grande importance parce qu'il représente l'historiographie arabe à
ses débuts. Le manuscrit lui-même est l'ne recension du célèbre juriscon­
sulte andalou Baqiyy Ibn Makhlad mort en 276 (889). Il est daté de l'année

477 (1084).

2r. - 1$.~j'11 ~~ ~~ ..r'~l .,,'.'1 J"I).I-, l$.jl.a.JI ~L:S

mort en 286 (899). Ce livre du célèbre auteur du Kâmil était inconnu jus­
qu'ici.

22. -
r-"ü~ .,,'.'1 ~..uJi ~~ ;r~ ~I-, ~ .Y.' ~, le (.?- J J;'1..JI

mort en 313 (926). AI-Qâlî, l'auteur des Amâlî, a dit: « On n'a pas écrit
un livre pareil en Occident Il Il ••. même en Orient Il ajoute Ibn AI-Faradi.
Seuls les tomes 2 et 3 ont été conservés par la Bibliothèque de Qaraouiy­
yme.

23· -

mort en 362 (973). C'est une copie excellente et complète du Diwân d J Ibn
Hâni appelé le Mutanabbi de l'Occident.

II··



142

24· -

mort en 4r7 (r026). Cet ouvrage d'un auteur oriental qui vivait à la cour
des Khalifes omméyades d'Espagne et suscitait beaucoup de jalousie par­
mi les poètes et intellectuels andalous était considéré comme perdu.

mort en 458 (r066). Des volumes de ce grand dictionnaire se trouvent dans
différentes bibliothèques et une édition en est préparée en ce moment
par l'Institut des manuscrits arabes de la Ligue des Etats arabes. Les trois
tomes de la Bibliothèque de Qaraouiyyine, d'une exactitude parfaite se­
raient d'une grande utilité à l'édition en cours.

26. - Un Recueil contenant trois ouvrages d'Ibn Abd-AI-Barr, l'auteur
de l'Istî'âb mort en 463 (ro7r) comme compléments à son grand diction­
naire biographique des compagnons du Prophète et absolument inconnus
jusqu'ici ; les titres de cee., trois ouvrages sont :

L:,;.:S ~: ..j~ 'iJ ("~, ~ ~";'A cL-J ....~)~. ("-..1 :.rA - 3
~..l.~ ~_A) ~:L.:Jl w-A L:,;.:S::J\._: ~)J-all •L ........ \ - 2

cL-:,;'; .....A.L:;..1 )1 ("~1 ~ <tJ ~)_!. ('"J) ~.:.5J ~ ~ ~.aJ 1 WA .....;~ WA - l

27· - 9.r,.;....;Jl..r--:!-~: ~Y. (~1 if.'i <t!.y:-::--" ,,;-,W ..t::~' J~l ,,;-,W
r-1>: 'i~ .....;)J-al \

mort en 476 (ro84). C'est un ouvrage capital qui constitue une mise au
point d'une haute valeur des connaissances grammaticales dont le célèbre
Kitâb de Sibawaïh représente la somme.

28. -

mort en 520 (II20). C'est un fort volume en parchemin daté de 720 (r320)
et qui en plus de sa valeur scientifique est un des beaux manuscrits de la
Bibliothèque Qaraouiyyinc.

29· - ('"7.J(J\ ~ ~~ ..l...-c ~ .:!l)~1 ~...ùl ~ ~\~1 J\."k C~ J ~J\hJ\ JL:...
, ~''il ~-:'

mort en 606 (r21o). Ce manuscrit daté de l'année de la mort de l'auteur
est totalement inconnu de Brockelmann et même du Kas! a(j-(junün.
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mort en 745 (r344). Ce Recueil de vers du célèbre grammairien était
mconnu.

31. -~ ~_:.-LJl ~L.:J ~r1t1J .Ul:>..Jl ~1j -.sJl ~)L....J.l e-"1.JJl -y'.."...kJl
, ..;;., 1..)--Âl 1 ~: l: ...j J.r--l' ,,!k w~ (':>) 1 ...l-:-~ w: \

mort en 807 (r045). Les deux volumes de cette encyclopédie historique,
le deuxième et lp sixième sont uniques. L'Université américaine de Bey­
routh édite en ce moment cet ouvrage. Nous lui avons envoyé une repro­
duction photographique du volume 6.

32. - La Bibliothèque de la Qaraouiyyine possède trois volumes de
l'histoire d'Ibn Khaldoun qui faisait partie de l'exemplaire en 7 volumes
envoyé par l'auteur lui-même à cette Bibliothèque avec une dédicace de

Waqf de sa propre main datée de l'année 799 (r397).

Cette œuvre didactique du célèbre philosophe et médecin andalou compte

plus de 7 000 vers.

Ceci est un aperçu de quelques ouvrages découverts récemment et qui
étaient pour la plupart totalement inconnus par ailleurs. Mais les biblio­
thèques du Maroc contiennent des milliers de manuscrits d'ouvrages dont
certains sont déjà publiés et dont nos manuscrits offrent des additions, des
variantes plus exactes. Récemment le professeur Hamidullah, après avoir

publié le premier volume de <$)~)l.-:-.u -r-:.J:; ...j.?-, est venu au Maroc voir
notre exemplaire et il a pu en tirer une centaine de pages d'observations.

Dans nos biliothèques se trouvent également des exemplaires uniques
concernant l'histoire politique et littéraire du Maghreb musulman et dont
je ne vous ai pas entretenu, le temps qui m'est imparti ne permettant pas
de m'étendre sur ce sujet. Ainsi nos biliothèques renferment un grand
nombre d'ouvrages d'Ibn AI-IJatîb, du Cadi 'lyâçl, d'Ibn Rosd, d'AI-Bâji,
d'Abu Bakr Ibn AI-Jadd, d'Ibn Abd-AI-Barr, d'Ibn Bassâm, d'Ibn
l:Iayyân, d'Ibn Abd-el-Malik AI-Marrâkuchi, d'AI-"Abdarî, d'AI-Balawî

et de tant d'autres aussi célèbres ou moins connus.
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Il faut que je vous signale d'autre part que la Bibliothèque Qaraouiy­
yine contient un très grand nombre de fragments d'ouvrages anciens d'au­
teurs connus ou inconnus: ainsi des fragments des évangiles en arabe de
St Luc, de St Jean et de St Marc, une partie d'un livre de Galien appelé

•~l L::-6- par son traducteur I:Junayn Ibn IsQ.âq, un livre de cuisine an­
dalouse, des ouvrages d'Aristote et d'autres philosophes grecs.

On peut se rendre compte par cet exposé succinct des perspective3
nouvelles qui s'ouvrent pour la recherche dans le domaine de l'histoire
de la civilisation et de la culture arabo-musulmane.

Je suis à votre disposition pour répondre aux questions que vous veu­
driez poser à propos de cette communication.

Mohammed EL FASI,

Recteur de l'Université marocaine.



,
LE PALMIER DANS LE DECOR MUSULMAN D'OCCIDENT

Dans un article récent, j'ai eu l'occasion, en analysant le décor de
divers fragments de marbre trouvés à Madïnat az-Zahra (J), de montrer
c.ue l'axe central autour duquel se répartit, selon un thème bien connu,
les éléments végétaux stylisés, évoquait d'étrange façon la silhouette du
palmier. Une recherche plus poussée dans l'art musulman d'Espagne au
XC siècle, a révélé de fréquentes évocations de cet arbre si cher aux musul­
mans, notamment dans l'ornementation du miJ:mïb de la grande mosquée
de Cordoue, œuvre d'AI-I:Iakam II (fig. 2, 4, 5, 6) et sur quelques autres
panneaux de pierre provenant des fouilles de Madïnat az-Zahra.

Ce rappel est généralement indiqué par la retombée symétrique de
tiges de part et d'autre de la partie supérieure d'un axe, lesquelles tiges
semblent ployer sous le poids d'énormes formes bulbeuses, mais un exa­
men détaillé de quelques-uns de ces décors révèlera diverses interprétations
de ce thème général.

La composition n° 2 présente une tige axiale travaillée en enroulements
pouvant déjà évoquer l'aspect rugueux du tronc de palmier. Au-dessus
d'une fleurette étalée (bien connue dans l'art byzantin, mais passée aussi
dans le décor de Madïnat az-Zahra) (2) deux rameaux s'éloignent du
tronc en s'évasant tandis que, plus haut, la tige axiale forme une excrois­
sance bulbeuse annonçant une seconde forme semblable, s'ouvrant en
deux cotylédons lancéolés. Cette seconde excroissance précède tout un en­
semble de rameaux qui divergent symétriquement en s'évasant vers le
haut tandis que deux énormes fruits lancéolés font ployer sous leur poids
deux tiges qui coupent dans leur évolution, les rameaux inférieurs. On
remarquera également au centre, une excroissance triangulaire ornée de
chevrons qui semble symboliser le cœur du palmier, l'endroit où se for-

(1) ~lon articl,> ; Xol,' sur 1111 décor de IIIl1rbre tmlll,é il J!lIdinlll Il:;-211111'11. AI-AndaIns, J9(}O,

tome IIL
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ment les futures palmes; ce que les botanistes appellent le chou-palmiste.
Si l'allure générale du dessin ne manque pas d'évoquer le palmier-dattier,
les fruits lancéolés peuvent schématiser le régime de dattes ; on constate
très rapidement que le souci de réalisme ne va pas plus loin. Tout le décor
de remplissage paraît exploiter au maximum les ressources de l'acanthe
qui permet d'habiles découpages et des entrelacs savants; rien n'évoque
la palme elle-même; aucune forme ne fait songer au fruit du dattier (3).

Je rapprocherais de ce décor celui d'un panneau de marbre provenant
des ruines de Madïnat az-Zahra (fig. 3). On ne peut manquer d'être frappé
par la disposition analogue des rameaux et des formes lancéolées, mais,
à l'intérieur de ces bulbes, on distingue nettement, comme enveloppée par
deux palmes, une grappe aux fruits allongés qui rappelle assez bien un
petit régime de dattes. Il semblerait ainsi qu'il y ait là un désir plus poussé
de réalisme de la part de l'ornemaniste.

Ce désir d'évoquer le palmier avec plus de réalisme semble se mani­
fester également dans une autre panneau de pierre du milJ,rab de la grande
mosquée de Cordoue (fig. 4) où l'on trouve, plus nettement traduit encore,
le régime de dattes et, à la partie inférieure du panneau, la palme aux
folioles soudées, voire écartées, mais cette partie du dattier est encore
mieux reproduite dans un troisième panneau du milJ,rab de Cordoue
(fig. 5), tandis qu'un quatrième panneau du même milJ,rab est surtout
caractéristique par l'allurE:: générale de son décor (fig. 6).

Les exemples donnés ci-dessus m'ont paru les plus caractéristiques
mais nombreux sont les ensembles décoratifs de la même époque où on
pourrait en relever de semblables (4). En bref, le thème paraît très répandu
dans l'art musulman de cette époque des Umayyades et cette prédilection
pour le palmier appelle C1uelql'es réflexions.

On sait que cet arbre, si courant en Arabie, ainsi que dans le Moyen­
Orient est assez rare en Espagne sauf sur la côte sud-est de la péninsule

Lll On constat~ra ~ncor~ h~auLoup plus d~ fantaisi~ dans la f1or~ du pann~au cl~ marhr~ t'turli,'
<bus mon articl~ Xoll' Slir 1111 décor dl' II/ar/JI'I', fig. z,

(4) Cf. ~n p:trticulier L, TORIIFS BURAS : Ark fiisP'IIiOII/IISII!lIltili. extrait de la fiistoria dl!
Espaiia cl~ Ihm6n i\1~nénde7. Pi'lal. Espasa-Calpe. S.A .• t. \'. 1957. fig. Z31. p. 441. 340. p. 535. 478,
(J. 672. 496. p, oHo. 504. 505. 500 et 507. p. 084. 508. p. 685. 519. p. fi<j1. 5zo. p. 69Z. 5ZI. p. 693 (gauche)
5ZZ. p. 595 (droite) 5Z4. p. 696. 557. l' 718. 573. p. 736. 576• p. 739. 577. p, 740. 57fl. p. 741 etc.
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où l'on trouve, en particulier à Elche, une oasis surprenante qui ne dépa­
rerait pas, sans doute, celles du sud du Magrib ou celles du Moyen-Orient.
Resterait à savoir si cette palmeraie existait au XC siècle (5).

Quelques auteurs citent cependant le palmier, arbre isolé semble-t-il
en Andalousie, notamment à Cordoue et sur les rives du Guadalquivir
jusqu'à Séville (l'). Les textes qui évoquent cet arbre laissent tous deviner
sa rareté en Espagne musulmane. On est alors amené à se demander si
cette caractéristique n'en fait pas tout le prix, si cet arbre cher aux Orien­
taux, n'éveille pas en eux la nostalgie du pays lointain ou du pays mer­
veilleux qu'évoquaient les anciens immigrés dans leurs récits, leurs légen­
des, ces chants populaires qu'on se transmet de générations en généra­
tions, si enfin le palmier n'est pas un thème du floklore local passé dans
l'art local.

Une première constatation crée un doute : pourquoi ce motif n'appa­
raît-il vraiment en Andalousie qu'au xe siècle alors que la dynastie orien­
tale des Umayyades est installée depuis deux siècles en Espagne? Pour­
quoi cette nostalgie, si elle existe, a-t-elle attendu si longtemps pour se
manifester ?

Dans une étude minutieuse, H. Pérès a recherché méthodiquement
les textes arabes où le palmier est cité. Il arrive à cette conclusion qu'une
seule allusion poétique est faite de cet arbre dans quelques vers attribués
au prince "Abd ar-Ra1)man ibn Mu"awiya, celui-là même qui fut surnom­
mé ad-Da!Jïl (l'exilé) parce qu'il fuyait la Syrie de ses ancêtres pour cher­
cher refuge en Espagne où il perpétuera le nom et la dynastie des Umayya­
des de Damas renversés et massacrés par les cAbbasides. "Abd ar-Ra1)man
avait passé son enfance et son adolescence en Syrie, il rêvait, à n'en pas

(5) Alcldrisi (m. 5~1i/115~) a dpcrit ~n '1u~l'lu~s lign~s le petit bourg d la n'gion 'l'E!ch~. Il n'y
m'mtionne ancun palmi~r. Ot'-,uiptioll dl' l'Afriqlll' d dl' l'ESPII/illl', t~"t,.. p. 193. tra .. !. 13~. E"t·ce u;,
ouhli? On pourrait il' pens,.r ~n con"tatar.t '1u~. moins d'un "ii'c1,. aprios. Ya'll1t (m. h26/11l9) dpcriyant
E!ch~ pcrit : " C'~st un~ \'ill~ d~ l'Espagn~ proyinc~ de Tudmir; seS raisins ,,~cs (=III,ili) surpass,.nt
tO:I" I~s autr~s ~n qualitp ; ~1I~ possi'd~ d'~"c~II"nts palllli~rs (1I1IUïl gtll'.1'idll [,ic]). 'lui n~ rpussiss~nt

pa" ,.n (J'autr~s Ii,.u" d~ J'Espagn,. ... " .l/ll"galll III·HlIldlill, t'do \Viist,·nfl'Id. L. 350, cité par H. 1'1'lll;s :
L,' pllllllil'r l'II E-,PII/illl' III1/Sllilllllll<' ...• :'Ilélang~s Gauddroy.J ),.mornhynl". LI' Caire. Jmprim~ril' de
J'ln"titut français. 1937. p. 135. On pourra égal,.m,.nt trouy,.r c,. t,."t,. dans J,. dictionnair,. géographi·
'lu,. : .llllrli.,id III-i(/ ilti' elllci IISIII;;' 11 1-11111 I<illll "'II' I-liftlli c • L,'xico" /il'O/irll f>l' iClIllI, ,··d . .1 uyn holl. L"Y'!l'.
11'51-1"'6~. t. J. p. ,~8.

(6) H. l'én's a r,.ch,.rchp I,.s t,."h's qui ('Yoqu~nt Il' palmi,.r ~n Espagn,. musulrnalw dans l'article
cit,' ci .. l,.",us. ~ous r,.nyoyons 1,. I,.ct,.ur à cet articl,. panl dans I,.s :'IIt'lang,.s Cantl,.froy-[),.mom]Jyn,.s.
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douter, du pays perdu à jamais et la vue d'un palmier lui arrache ce cri
du cœur:

Tu as grandi sur une terre où tu es étranger; comme toi, je suis
éloigné et comme moi tu es bien loin. (7)

On reste cependant étonné qu'elle ne l'ait pas davantage inspiré nI

que d'autres poètes aient tiré parti de cette évocation nostalgique. Les pro­
sateurs ne sont guère plus prolixes. S'ils parlent (rarement) du palmier,
c'est dans la nomenclature d'une description géographique ou au sujet
d'une anecdote dans laquelle le palmier ne joue à peu près aucun rôle.
Cette carence littéraire indique, à n'en pas douter, que le palmier ne fait
pas partie du folklore local, partant, qu'il n'inspire ni les poètes ni les
artistes. Il faut donc chercher ailleurs, à mon sens, les raisons de l'appa­
rition et la vogue de ce thème décoratif au xe siècle.

On pourra se demander d'abord quelle place tient le palmier dans l'art
musulman en général. On constatera alors que les Aglabides n'ignoraient
pas ses ressources décoratives. On relève une évocation de l'arbre aux
palmes étalées dans un c1austrum du tambour du milJriib de la grande
mosquée de Kairouan (Il), mais ce thème est beaucoup mieux évo­
qué encore dans un des panneaux de bois de l'admirable minbar de la
même mosquée (fig. 7). La composition de ce décor, la disposition des
éléments, leur répartition et surtout les détails du dessin ne sont pas sans
évoquer l'art de Cordoue, le précédant d'un siècle; mêmes retombées de
fruits lancéolés, même bourgeon central, mêmes feuilles aux folioles sou­
dées. Est-ce là une évocation exceptionnelle dans l'art des Aglabides?
On pourrait le croire en raison de la rareté du thème dans les vestiges qui
nous restent de l'art du xe siècle en Ifriqiya.

Contemporains des Umayyades de Cordoue de la période califale, les
Fâtimides ont également utilisé le palmier comme thème de décor, notam­
ment à la mosquée d'al-Azhar (9), mais, là également, le peu d'exemplai-

(7) H. PÉRÈS, op. cit., p. 226.
(8) Cf. G. MARÇAIS : Coupole et Plafollds de la Grande Mosquée de Kairouan, Notes et Docu­

ments publiés par la Direction des Antiquités et Arts de Tunis, 1925. pl. J, II, III.

(9) Cf. KA.C. CRESWELL : The Muslilll Architecture of Egypte, Oxford. Clarendon, t. 1. pp. 50
et 51.
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res de ce thème ne nous permet pas d'affirmer qu'il ait été courant dans
le répertoire artistique des Egyptiens des xe et XIe siècles (10). De même,
il y a tout lieu de croire qu'il était peu employé par les ornemanistes
musulmans du Moyen-Orient (Il).

En fait, il semble bien, jusqu'à plus ample informé, que le palmier
a surtout inspiré les artistes andalous du xe siècle. Nous essayerons de
voir plus loin s'il est possible de trouver les raisons de cet engouement.

*
* *

Le palmier représente. à n'en pas douter, une des plus vieilles tradi­
tions artistiques du monde. On le trouve en abondance dans le décor des
monuments de l'Asie ancienne (12) où il est employé comme un axe déco­
ratif (arbre de vie ?) de part et d'autre duquel, la plupart du temps, s'af­
frontent des animaux : bouquetins, chevaux ailés ou non, lions ailés ou
non, oiseaux, girafes ou personnages. Il semble apparaître parfois comme
le symbole de la fécondité, mais on peut également imaginer le désir de
glorifier l'arbre quasi miraculeux qui croît où tous les autres refusent de
pousser et apporte aux caravanes une véritable manne céleste; parfois
encore il paraît avoir été utilisé comme symbole prophylactique par des
chasseurs. Sans nous attarder sur ces diverses interprétations, nous devons

(10) Il y a peut-être lieu de penser que le palmier a t'tt' plus frt'quent dans le dt'cor fâtimi<le en
notant la frt'quence de ce thi-me dans j'art des :"ormands de Sicile qui est en grande partie musulman
et s'inspire volontiers rIe l'art des Fâtimides (voir en particulier les mosaïques des divers monuments
de Palerme, fig. 8). Je suis moins affirmatif en ce qui concerne l'origine possihle du dt'cor du manteau
de couronnement de Roger Il, faisa'1t partie de l'ancien tn'sor impérial de \'ienne, (cf. G. ~IIGEON :
.1Ialillel d'Art IlIuslûlIIall, Paris, Picarel, 1927, t. II, p. 311. Je trouve e'1 effet une ressemhhnce
,otrange entre le palmier qui joue le rôle d'arhre de vie et partag" le décor en cieux partits symêtri·
'lues et les palmiers arhres rIe vie des décors de marhre de la période des l'mayyades 'l'Espagne.
Le rapprochement, en particulier entre les rt'gimes cie c1attes rIe ce dé cor et CLUX cIe notre figUfl' 3
,,'impose de toute t'vidence. Cette analogie de conception et c1'expression illustre, pour moi, l'impres­
sion que j'ai pu ressentir en visitant les monuments de Palerme et plus particuli<'rement les ohjets
n'unis au mllsée Ahatelli de cette mpme ville, à savoir, celle (l'une influence hh;pano-mauresque plus
aboll'Iante que je ne le supposais ail préalable. En bref. je suis enclin à penser que le fameux man­
teau de Roger II, exécuté à Palenne en 528/Jl3~, s'inspire davantage de l'art (le l'Espagne musul­
nnne que de celui (les Fâtimi(les.

(JI) Citons à ce sujet cette remarque de G. ~Iarçais : H Cepen(lant il est notable que les miniatu­
ristes persans si curieux de paysages, semblent l'ignorer compIPtement ... Il (le palmier) figure dans h··;
mosaïques de la coupole du Roch,'r à Jérusalem et dans les fresques de Qoçaïr Amm ... H, Sur 1411 /)".<­
"('/i,'! 1II1/SUllllali dl/ IIlUSée Stéphalle Gsell, Annales de l'I.E.O., t. I, 19.34-1935, p. 173·

(12) Cf. entre autres Héli-ne IhNTINE : Le l'ailllia-dattier d lt's ar/)res sacrés dalls l'icol/o/il'llpltie
d,- l'Asie occidelltal/! "I/ci/!I/I//!, Paris, (;euthner, 1937, pub!. du Haut Commissariat de la Ht'p. l'ranI;.
,·n Syrie et au Liban, Biblioth. Arch. et Hist., t. XX\'.
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constater la place prééminente accordée à cet arbre dans le décor, place
que ne suffit pas à justifier l'effet esthétique qu'on en peut tirer (13). A la
période assyrienne, le palmier se présente déjà comme arbre sacré. Cette
tradition se perpétuera, semble-t-il, dans l'art romain de la période
païenne, rappelant les viE:UX symboles orientaux (fig. 9) et surtout dans
l'art chrétien où il symbolise l'arbre de Jérusalem, celui qui vit naître le
Rédempteur et abrita la Sainte Famille. « Non seulement ses palmes s'as­
socient à l'allégresse de l'entrée du Christ, mais, dressé à côté de figures
de saints ou de bienheureux, il (le palmier) atteste leur triomphe dans la
Jérusalem céleste. » (Ll)

Traité avec un réel souci de réalisme, le palmier est parfois représenté
seul en frises décoratives (ph. ro), mais, le plus souvent, il n'est qu'un
élément d'un décor plus complexe. Il serait vain de tenter de donner une
liste des objets et des endroits où on peut le trouver. En fait, on le ren­
contre partout où le christianisme a pénétré. Il est sans doute plus oppor­
hm de souligner une certaine stylisation de l'arbre qui, dans l'art byzan­
tin, nous conduira peu à peu à l'art musulman (1 5).

Influences byzantines ? Influences des vieux thèmes sassanides ? ..
On peut hésiter. Sans doute, dans ce domaine de l'évolution des formes,
les interférences jouent-elles continuellement, brouillant constamment les
pistes. Sans doute également est-il possible de penser que plusieurs sources
peuvent être retenues. Il semble bien, en effet, que les représentations du
palmier du genre de celles relevées à Kairouan s'inspirent étroitement de
motifs byzantins. Dans les deux cas, l'arbre isolé semble jouer un rôle de
symbole. Evidemment, il ne saurait s'agir d'une identique interprétation.
L'arbre sacré de Jérusalem, aux yeux des chrétiens, .est, par ailleurs,
l'arbre de vie du nomade arabe, l'arbre que le Prophète a glorifié et au
sujet duquel il aurait dit : « Honorez le palmier, qui est votre tante pater­
nelle 1) (10). Il semble ainsi logique que les musulmans, en présence de ce

(13) Il condent dt· noter comm,' l'a fait (;. ~Iarçais, 'lu,' les miniaturistes pers~ns ne l'ont pas
connu dans It'urs Cl·l1\·rt'~, cf. supra notf: 1 J.

(14) G. :lLlR(.\lS, SlIr 1/11 Iws.r"'ief.... p. J73.

(15) Cf. entre autres L. HRÉHIER : La SClllptllre 1'1 les Arts lI/illt'lIrs hl'ZlllItillS, l'a ris, éditions
d'Art et d'Histoire, 1930, pl. VIII, J.

(16) S. D~: SACY: Clirestoll/a/lli,' aYl/ln',z, t'dit., t. III, Paris, 18z7, p. 39. Cette expression attri·
buée au Prophiote semble découler d,· Ce 'lue, dans son esprit, le palmier a été formé clu reste du limon
dont Adam fut créé.
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thème ornemental fréquent dans l'art chrétien de Syrie, n'aient vu aucun
obstacle à l'adopter dans le décor musulman sans avoir à craindre une de
ces innovations blâmables bida", objet de terreur des pieux docteurs de
la Foi musulmane.

Je suis moins persuadé de la même filiation en ce qui concerne la repré­
sentation du palmier dans l'art de Madïnat az-Zahra. Rappelons une nou­
velle fois le rôle éminemment constructif de l'arbre dans les décors étu­
diés. Il s'agit bien, en fait, d'un axe autour duquel se répartit le décor,
axe qui s'apparente à l'arbre de vie des Sassanides et qui inspira tant de
compositions musulmanes. Le fait que le thème du palmier utilisé comme
support central du décor se développe et devient prépondérant au xe siè­
cle en Espagne, est à rapprocher, croyons-nous, de l'engouement de la
Cour de C~rdoue pour tout ce qui vient d'Orient et plus particulièrement
de Baghdad. Qu'on se rappelle, dès le règne de 'Abd ar-RaQman II, le
rôle joué dans les mœurs par le musicien oriental Ziryab, censeur pitto­
resque des mœurs, arbitre des élégances, prince des bonnes manières
(adab). Ziryab fut, à n'en pas douter, le plus extraordinaire, mais non pas
le seul de ces personnages, danseuses, chanteuses et chanteurs qui font
parfois oublier les savants, les hommes de loi et fort probablement les
artistes. Aucune raison ne permet de croire que ce courant oriental se
soit tari aux périodes suivantes; bien au contraire, on a tout lieu de pen­
ser qu'il s'accroît sous les règnes brillants des deux califes "Abd ar-RaQ­
man III et al-I:Iakam II qui ont établi des relations bien connues avec le
monde oriental, y compris avec le monde byzantin. Il suffit parfois de peu
de chose, d'un simple objet, pour inspirer un artiste et lui faire adopter
un thème qu'il assimile, c'est-à-dire qu'il fait sien à travers sa personna­
lité et les possibilités que lui offre sa technique. Ainsi, parfois, se trouve
lancée une mode qui fait école. Par une évolution analogue, mais non
concomitante, le symbole va s'idéaliser dans l'esprit du rnusulman comme
il le fit dans celui du chrétien. Arbre sacré puisque arbre des aïeux, de
cette Arabie où naquit l'Islamisme, arbre vénéré du Prophète, arbre essen­
tiellement musulman (1 7) le palmier est aussi l'arbre du monde de l'au-

(17) Qazwini a ('crit : " Cet arbre I,,'ni ne 'e trou"e que 'bns le, par' ail l'on prof,'"'' J'JsJalllis­
Ine ". cf. S. !lE SACY: Cilnsll<lIl11li1il' ... , p. 395.
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delà, de cette]anna où évoluent les Bienheureux. Il ne saurait donc se
confondre avec l'arbre terrestre pétri de l'essence des choses périssables.
Le merveilleux laisse alors à l'artiste toute l'immensité de la fantaisie ima­
ginative, le souci du réalisme fait place au rêve, à l'affabulation créatrice,
qui exclut toutefois le désordre et l'anarchie. Le rêveur est bien éveillé,
c'est un penseur, il guide le trait, combine les courbes, les enlacements,
il mêle sans vergogne les végétations les plus diverses qui d'ailleurs s'idéa­
lisent sous son ciseau, il équilibre avec une habileté incomparable, fruit
d'une longue pratique, voire d'un atavisme séculaire, les pleins et les
vides. Dans cette apparente débauche d'imagination, lui seul connaît
encore la valeur du symbole initial, ses imitateurs, ses successeurs le com­
prendront-ils ? .. Il est permis d'en douter.

L. GOLVIN
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Fig. 6.
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Fig. 9. - Mosaïque de Sousse (Tunisie). Fig. 10. - Pierre provenant de Gurzah.

(Musée de Tripoli.)
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A PROPOS DE L'OUVRAGE

AL-QIDH AL·MUc.4LLA FI IKMAL .4L-MUHALLA.
D'IBN HALIL

Au cours de l'été de l'année 1957, j'ai présenté, en ma qualité de
représentant de l'Institut des Hautes Etudes Marocaines de Rabat, au
XXIV" Congrès international des Orientalistes qui s'est tenu à Munich, en
Allemagne occidentale, une communication sur le tome 1 manuscrit du
Kitab al-Mawrid al·'alJla fï-bti§ar al-MulJalla, ouvrage anonyme grâce
auquel nous avons eu connaissance, pour la première fois, du QidlJ al·

mu"alla fï ikmal al-MulJalla, d'Ibn tralïl dont on ignore la biographie et
dont il n'est question nulle part ailleurs, que dans cette ouvrage (').

Postérieurement à cette communication, j'ai trouvé qu'il était fait
mention du QidlJ al-mu'alla, comme complément du Mujalla (!) chez

JaHil ad-Dïn as-Suyütï (849-9II/1445-1505), dans l' ltqan fï 'ulum al­
qur'an. Mais l'auteur l'attribue à Ibn I:Iazm ! Il dit dans le naw' 22 et
dans les autres 'anwa", lorsqu'il fait état des assertions imputées à Ibn
Mas"üd à propos de la FatilJa et des Mu"awwirjatain : Il Ibn I:Iazm a dit,
dans le livre du QidlJ al-mucalla, complément du Mujalla : ... c'est là
un mensonge dirigé contre Ibn Mas"üd, une fabrication ... Il (2).

Le saib Tahir al-Jaza'irï (1268-1338/1852-1920), dans son Tibyan li

ba"fj al-mabalJit al-muta"alliqa bi.l-qur'an (3), emboîte le pas à Ibn I:Iazm.
C'est une chose surprenante de la part du saib Tahir al-Jaza'irï qui est
un expert en matière de bibliographie.

(1) Let r~\'U(' /)lI"'<llI/ lIl-!liIq,/. organ~ du ministi-r~ m<trocain des HabolJs, a pul,li,' in exterlCo
ct'ttc communication, la premi"'r" ann?e de sa parution, c'~st-à-dire en '377 H / '957"95H, dans les
fascicules 0 ,-t 7 (pp. 21-20; 35-36). - La re\'lte rie l'Institut des :\lanuscrits de la Ligue Arabe l'a
<'gaIement publi?e. aH-C la pr(-fac" du .HlI,,'!'i" lIl-lI!iltÏ, dans son fascicul,· II, du tom" 1\', d~ l'<tnn"~

1951' (pp. 3°9'344), en l'alm'geant quelque peu. -- Ht'spàis. re"Ue ,1" l'Institut ,les Hautt·s Etll'\es
Marocain"s rie Rabett, en a publi'" l,' t"xte arabe <tccompagn'" rI'une tra,luction françai,,, rlu profe"
seUr A. Faure. ,\<tns son fa,cicu!e JI de l'<tnn?e 195" (pp. 29"-327). - Enfin, un r?sum? de cette com­
munication tm:luit en fran,'ai, par \e KI' . .-\na \\'<tti, figure dans le recueil des :\ctt's ,lu XXI\'" Congr!-,
intt'rnational rie, Orientaliste,;, pub!i,' ,ou, l'autoritt' rie l'orientaliste H"rbert Frank", à \\-i,·,;bar\"n
(pp, 3' 1-312).

(2) Suyü)j, lIl-TllftÏlI, mati,aC<tt al-azhariya, 131" H, t. J, p. IiI.

(3) Tahir al-Jaza'iri, lI/-Tibl'IÎII. ?do rlu :\laniir, 1334 H, p. 97.
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Il en est de même pour le sail] Mul;1ammad "Abd al-'A~ïm az-Zarqanï,
professeur, actuellement à el-Azhar, dans son livre Maniihil al-''irfiin fï
"ulüm al-qur'iin (ol). Toutefois ce dernier ne désigne l'ouvrage que par la

première partie de son titre [au lieu de le désigner par son titre complet :

al-QidlJ al-mu"allii fï ikmiil al-MulJallii, il se borne à donner : al-QidlJ
al-mu'allii] .

M'étant reporté au Kitiib al-burhiin fï üulüm al-qur'iin, de Badr ad-Dïn

az-Zarkasï Mul;1ammad Ibn "Abd-Allah (745-794/ I344-I392), qui est la
référence sur laquelle Suyütï s'appuie avec constance dans l'Itqiin - il

lui emprunte nombre de sections, tantôt en se référant à lui, tantôt sans
rien indiquer! (5) -, j'ai constaté que cet auteur prête à Ibn I:Iazm

dans le MulJallii (b) les assertions mêmes que Suyütï lui attribue dans le

QidlJ al-mu"allii ! (Mais) ce qu'az-Zarkasï mentionne comme ayant été dit
par Ibn I:Iazm dans le MulJallii s'y trouve, en fait, tel quel (7).

Quoi qu'il en soit Suyütï a bien fait mention du QidlJ al-mu"allii. Il a,
toutefois, commis une triple erreur: a) il l'a considéré comme le com­

plément du Mujallii alors qu'il est le complément du MulJallii; b) il l'a

attribué à Ibn I:Iazm, alors qu'il est d'Ibn IJalïl; c) il a cité comme étant du

QidlJ al-mu"allii un passage qui se trouve (en réalité) dans le MulJallii
même. En dépit de tout cela, il est possible d'admettre que Suyüp a dû

lire quelque chose se rapportant au QidlJ al-mu'allii, ou qu'il a eu connais­

sance d'un texte qui en était extrait; compte tenu du grand nombre d'ou­

vrages dont il a eu connaissance, le titre de ce dernier lui est resté en

mémoire.

Parla suite, au cours d'un voyage que j'ai effectué pendant l'été de

l'année I959, en Italie, j'ai pu prendre connaissance, dans la bibliothèque

du prince Caetani (I286-I345/I869-I926), à l'Accademia Nazionale dei
Lincei, à Rome, d'un volume manuscrit du W iifï bi-I-wafayiit de ~alal;1

ed-Dïn a~-~afadï (696-764/I296-I363), renfermant une biographie d'Ibn

(ol) Zarqani, J/II/llïllii III-"ir/iï/l, 1Jar I!)ya' al-klltllh al-"arahiya, 3" ,'d., 1373 H, t. l, p, lbR,

(5) :\lll!)amll1a·1 ,\hü-l-Fa(,1I, mllqaddimat III-H/Irl"ï/l, t. J, p. 13.

(h) Zarkasi, III-Hllrlllï/l, Dar Il)ya'-l-klltllh al-"arahiya, 137h HI 1957, apparat CritiCjll" d" :\Ill!)am­
mad Ahü-I-Fa',11 Ibrahim, t. JI, p. 12K.

(7) Ibn J:Iazm, III-J/II!wllll, matha"at-an-Nahr,la, 13ol7 H, t, J, p, 13·
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J::Iazm, dans laquelle on ne trouve rien de nouveau, sinon l'assertion sui­
vante: cc Il est l'auteur du Mujallii et d'un commentaire qu'il lui a consa­
cré, intitulé al-MulJ,allii, qu'il n'acheva pas, mais qu'acheva son disciple
Ibn ljalïl. J'ai vu ce complément, en trois volumes, écrit de la main
d'Ibn ijam, chez Ibn Sayyïd an-Nas Il.

Ce texte, émanant d'un contemporain de l'auteur du Mawrid al-'alJ,lii,
est d'une importance manifeste, en dépit de sa brièveté. Outre qu'il

'confirme les renseignements que nous avons tirés pour la première fois
de la préface du Mawrid al-' alJ,lii, il contient des informations supplémen­
taires

1° Le Complément d'Ibn ljam se trouvait chez le Ifiifi? Abü-l-FatD

Ibn Sayyïd an-Nas al-Ya"murï (671-734/1273-1334) qui avait chez lui les
ouvrages fondamentaux qu'avait apportés, en Egypte, avec d'autres
livres, son père Abü "Amr (645-705/1247-1305). Parmi ces livres figurait
le MulJ,allii d'Ibn J::Iazm e'). Safadï rapporte que la majeure partie de ces
ouvrages lui venait de Tunis (9).

2() Il apparaît que l'exemplaire du MulJ,allii détenu par Abü-l-FatD Ibn
Sayyïd an-Nas, ne comportait pas le Complément d'Abü Rafi" al-Fa9l
Ibn Abï MUDammad Ibn J::Iazm. $afadï ne fait allusion qu'au Complé­
ment d'Ibn ijam qu'il avait vu chez son maître Ibn Sayyïd an-Nas écrit
de la main de l'auteur.

3() Peut-être s'agissait-il de l'exemplaire même dont avait eu connais­
sance l'auteur du Mawrid al-'aIJ,lii , cet exemplaire (même) qu'il promettait
de joindre à son abrégé du MulJ,alla. Cet auteur est classé dans la catégorie
des disciples d'Ibn J::Iazm, même s'il n'est pas l'un d'eux.

Qui sait ? Cet exemplaire du livre est peut-être l'unique qui ait été
écrit. Il aurait voyagé sur les étagères des bibliothèques particulières jus­
qu'au moment où il serait arrivé en Orient où deux personnes contempo­
raines (seulement) en ont parlé. Ceci expliquerait le silence général qui

(8) "'\sqalani, at/-lJltrar al-kiimi/lll, Dar al-ma"arif al-utmaniya, I:Iaiderâbâd, 1350 H, t. IV,
p. 208; Ibn Sâkir, Fawiit al-wafa)'iit, matha"at as-Sacârla, Le Caire, 1951, t. II, p. 345; S:l\\'kani.
al-Badr al-liUi", mathacat as-Sa"ada, Le Caire, t. II, p. 249.

(9) Safadi, al-Wci/!. édité par l'Association des Orientalistes allemands, Istamboul, 1931, t. l,
[J.292.
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s'est fait autour de cet ouvrage autant chez les orientaux que chez les
maghrébins. Si les exemplaires de ce livre s'étaient multipliés, on en
aurait parlé, soit pour le citer, soit pour le critiquer ou en faire l'éloge.

4° Le Complément d'Ibn ijalïl comporte (bien) trois volumes. C'était,
à peu près ce à quoi nous nous attendions déjà. Ce n'est pas un simple
petit traité incorporé à d'autres, dans un recueil factice, comme l'a cru
al-Munajjid, avec trop de hâte.

SO Ibn ijalïl est andalou comme on s'y attendait.
Toutes ces notes viennent s'ajouter aux renseignements que nous avons

tirés de la préface du Mawrid al-'aIJ!ii.

6° Quant à l'assertion de $afadï qu'Ibn ijalïl est un élève d'Ibn J:Iazm,
c'est là une chose qui ne s'accorde pas avec l'allusion faite par Ibn ijalïl
à l'autodafé des livres de furü", dans la troisième section de sa préface
du QidIJ al-mu"allii, telle que la rapporte l'auteur du Mawrid al-'aIJlii :

c( ... Ainsi que le fit certain prince que Dieu avait investi du pouvoir sur
certaines de Ses terres, que Dieu lui octroie la meilleure récompense. ».

On sait que l'autodafé des traités de furü" eut lieu à l'époque de la
dynastie almohade, pendant le règne de Ya"qüb al-Man~ür (S80-S9S/II84­
II99). L'historien cAbd al-Wa1:Iid al-Marrakusï (S81 - après 620/ II8S­
après 1223) en fut témoin oculaire, alors qu'il était à Fès. cc On en appor­
tait, dit-il, des charges qu'on déposait et qu'on jetait au feu Il (10). cAbd
al-Wa1:Iid al-Marrakusï était entré à Fès pour la première fois en l'année
S90/II93 ; il était alors âgé de neuf ans, et il y avait séjourné sans inter­
ruption jusqu'à ce qu'il eut appris à lire et à psalmodier le Coran; puis
il était retourné à Marrakech, faisant ensuite, de manière constante, la
navette entre les deux villes (II).

cAbd al-Wa1:Iid al-Marrakusï ajoute que l'abolition du maç/hab malé­
kite, sa suppression au Maghreb, d'un seul coup, la pression exercée sur les
gens pour les amener à s'en tenir à la lettre du texte du Coran et des
Traditions avaient été le but que s'était assigaé le père de Ya"qüb al­
Man~ür, c'est-à-dire Abü Ya"qüb Yüsuf (SS8-S8o/II63-II84) et son grand­
père, cAbd al-Mu'man Ibn "An (S24-SS8/II30-IIÛ3) ; toutefoi3, ni l'un,
ni l'autre n'en avait fait montre comme Ya"qiib (12).

(10) Marrâku~i. al-Mu"jih, éd. de Salé, 1357 H, p. 171.

(II) al-Mu"jib, p. 232.

(12) al-Mu"jib, P.171.

13
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Ibn Abï Zar", mort aux alentours de 726/1326, dans le Qirtiis ('3),

suivi par Na=?irï (125°-1315/1835-1897), dans l'Istiq$ii (LI), rapporte que
'Abd al-Mu'man donna l'ordre, en l'année 550 H de brûler les traités de
jurü' et de ramener les gens à la lecture du texte des Traditions. Il avait
adressé cette prescription, par écrit, aux Talaba du Maghreb, de l'Anda­
lous et de la "Idwa (rive africaine de l'empire). Si nous nous souvenons
qu'Ibn I:Iazm est mort en 456/1063, nous comprendrons qu'il était impos­
sible à son disciple direct d'avoir vécu jusqu'à l'autodafé des traités de

jurü', à l'époque de Ya('qüb al-Man=?ür, 590-II93) ; pas plus qu'il ne lui
était possible d'être en vie en 550 H, date à laquelle, selon ce qui en est
dit dans le Qirtiis, l'ordre aurait été donné de les brûler. Si nous suppo­
sons, en effet, qu'Ibn tIa1ïl - qui devait être jeune - se soit attaché

comme disciple à Ibn I:Iazm, lorsque celui-ci était dans le dernier tiers
de sa vie, et qu'il ait vécu jusqu'en l'année 550 H, il aurait donc atteint
un âge excédant de beaucoup le siècle. A cet âge, on ne compose pas de
livres. Et d'ailleurs, s'il avait vécu aussi longtemps, cette longévité, à elle
seule, aurait suffi à amener les biographes à s'intéresser à lui, et à lui
con::=-:::"(ë'é un article dans leurs recueils biographiques. Quant à l'année

590/II93, ou toute autre postérieure, il est impossible à aucun disciple
direct d'Ibn I:Iazm de l'avoir atteinte.

Il est vraiment surprenant que $alaD a=?-$afadï qui avait eu connais­
sance des trois volumes du Complément du MuIJaUii ne se soit pas donné
la peine de composer une biographie d'Ibn tIa1ïl, dans l'exemplaire que
j'ai vu du Wiiji bi-l-wajayat, ni à MUDammad Ibn "Abd al-Malik, ni à
Ibn tIan!.

Si pauvres que soient les renseignements que nous avons tirés de ce
texte de $afadï, ils n'en enrichissent pas moins nos connaissances d'un
chaînon qui était perdu et qui s'ajoute à ceux que nous a fait connaître
la préface du Mawrid al-a~ûii. Nous espérons qu'il aidera nos confrères
d'Orient et d'Occident à découvrir des éléments d'information plus amples
et plus poussés

Mohammed Ibrahim EL-KETTANI.

(Trad. française de A. FAURE.)

(13) Ihn .\1,; Zar", af·Qi!"!iis. ""1. lithogral'hi{'t' rit' Fi·s. 13051-1, l'. I,8.

(14) :-\:l,ir;, af-lstùj."Î. f,iir al·l\itiih, Casahlanca, 1954, t. Il, l'. 113·
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SOBRE LAS RAICES REMOTAS

DE LA HISTORIA DE MARRUECOS

Comenzamos a estar en condiciones de ensayar un esquema de 10 que
fueron las grandes lîneas de la Historia de lVIarruecos desde las primeras
civilizaciones que podemos en cierto modo llamar hist6ricas - es decir
desde el Neolîtico - hasta la islamizaci6n, que determinara el futuro deI
pais hasta nuestros dias. Extensa y variada época, tratada hasta ahora
casi siempre s610 en trabajos eruditos, normalmente monograficos .Y frag­
mentarios.

Ha llegado, creemos, el momento de empezar a esbozar las primeras
sintesis. Posibles hoy porque las investigaciones de los ultimos afios permi­
ten una visi6n panoramica, todavia no definitiva, pero suficientemente
segura en sus lîneas generales. Y necesarias, ya que es l6gico que el pais,
a continuaci6n de haber alcanzado su independencia, desee edificar su
propia historia nacional, de la que las épocas anteriores al Islam repre­
sentan las primeras etapas, las raices indispensables para comprender la
base sobre la que se ha de desarrollar la historia posterior.

Estas breves notas no tienen otro objetivo que trazar un esquema, muy
rapido, de 10 que hoy sabemos sobre este mundo oscuro, incierto, sin pro­
fundizar y sin disquisiciones eruditas. Esquema que en otras ocasiones
sera necesario completar y ampliar. Pero que creemos conveniente avanzar
ahora, ya que posiblemente es la primera vez que se realiza -por 10
menos a partir de los datos modernos.

Cuatro direcciones determinaran -cemo sl'cedera después- los pri­
meros tiempos de su pasado : la occidental terrestre, que 10 liga al bloque
dellVIogreb y que es la fundamental; la mediterranea maritima, que habra
de enlazarlo, esporadicamente, con Oriente; la sahariana, cada vez mas
débil desde que, a partir (k fines deI Neolitico, el Sahara se deseca y pasa
de ser un foco de vida a un espacio aislante. Y por ultimo, muy débil,
la que viene dada por las posibilidades de navegaci6n de la fachada atlan-
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tica, s6lo a tener en cuenta en algunos momentos (en la época fenicia),
y coma derivaci6n de la maritima mediterranea. Contra 10 que muchos
prehistoriadores han escrito reiteradamente, las relaciones con la Penin­
sula Ibérica han sido escasas hasta que fueron llevadas -parcialmente­
por agentes externos. S6lo en el momento de los fenicios hubo una comu­
nidad entre ambos lados deI Estrecho coma consecuencia de su implanta­
ci6n simultanea en ambas orillas. Comunidad que después sigue en periodo
romano, por formar la Peninsula Ibérica y Marruecos parte de un mismo
mundo politico y espiritua1. Pero cuando no son estos dos elementos (siem­
pre forasteros), la circulaci6n es mucho menor de 10 que se ha venido
repitiendo y de 10 que la proximidad geografica y la relativa facilidad de
comunicaci6n podrian hacer esperar.

En 10 fundamental, dl" la primera ocupaClOn humana relativamente
estable hasta el Islam, aparecen en Marruecos las siguientes etapas :

l. Un mundo de estructura todavia paleolitica, es decir, de gentes
viviendo de la caza y de la recolecci6n de frutos silvestres y pequefios
animales, con una industria de piedra rudimentaria que se conoce con el
nombre improprio de civilizaci6n ibero-mauritanica. Extendiéndose por
gran parte deI Mogreb, es la primera vez que hallamos un grupo humano
con unos tipos de vida y técnicas homogéneos, prefigurando 10 que ha de
ser mas adelante la gran unidad -con sus inevitables matices- de la
« Isla de accidente ». Unidad que se reafirma, puesto que los « ibero­
mauritanicos Il presentan un tipo humano bien caracterizado, el llamado
por los antrop6logos tipo Mechta (0 Mechta-Afalou), cuyas perduraciones
en 10 fisico son evidentes en la poblaci6n posterior.

2. Los primeros grupos de pastores (y, en menor escala, agricultores),
viviendo en cuevas casi siempre, con una distribuci6n marcadamente lito­
raI. Forman parte de un gran conjunto de civilizaci6n, que ocup6 toda
la zona costera deI Mediterraneo Occidental. A 10 que hay que afiadir
posibles infiujos deI Neolitico sahariano entrados por el Sur deI pais.

3. La expansi6n fenicia, marcada con seguridad, por 10 menos, a
partir deI sigle VIII antes de la Era cristiana, con la presencia en casi todas
las costas marroquies de comercio y establecimientos de grupos portadores
de una civilizaci6n urbana, con alfabeto y otros elementos propios deI



VARIA 173

mundo ya muy evolucionado deI Pr6ximo Oriente. Y, coma consecuencia.
el impacto sobre los pastores y agricultores deI pais y la subsiguiente crea­
ci6n de los primeros nucleos urbanos propios. de la aparici6n de un sistema
de escritura norteafricano, incorporaci6n a la economia monetaria, apari­
ci6n de los primeros reyes, etc. Epoca que nosotros hemos denominado
punico-mauritana y que tendra su fiorecimiento entre los siglos III y I.

4. La incorporaci6n de Marruecos al mundo romano, la primera civi­
lizaci6n de tipo superior deI Mediterraneo Occidental, que transformara
el pais de modo muy considerable, aproximandolo al estadio de los paises
vecinos, tanto deI Mogreb coma de Europa.

5. La fase entre la desintegraci6n de la estructura politica romana y
la aparici6n deI Islam. Periodo que es hoy el peor conocido, quiza, de
las cinco etapas esbozadas, con un gran vacio de fuentes, tanto escritas
como arqueo16gicas.

Dejando aparte la primera de las fases inmediatas (que con los escasos
datos asequibles àificilmente podemos incorporar, hoy, a la problematica
hist6rica), las cuatro restantes cubren un minimo de 4.000 afios de la His­
toria de Marruecos.

Nos detendremos un momento en las dos que van de la primera oleada
neolitica (por 10 menos de la primera conocida hoy) hasta la romanizaci6n.

Como en todo el resto deI mundo, la aparici6n de los primeros grupos
de pastores y agricultores -la entrada en 10 que se ha Hamado la revolu­
ci6n neolitica- es fundamental, pues coloca las bases de las primeras
comunidades (_ue viven, en 10 esencial, coma en los restantes periodos
hist6ricos.

Contra 10 que se habb. creido desde los primeros tiempos de los estu­
dios de Prehistoria hasta hace muy pocos afios -menos de una década-,
ni Marruecos, ni el Mogreb, ni tan s610 el Norte de Africa en general (con
la excepci6n de Egipto, que fué siempœ un mundoaparte) tuvieron un
papel destacado en la creaci6n deI foca de neolitizaci6n occidental. No
s6lo en este momento se trata de una zona simplemente receptora -y no
creadora-, sino que ni tan s610 fué importante coma camino entre Oriente
y Europa, a través de unéL supuesta via de divulgaci6n norteafricana de
Este a Oeste. Por otra parte, Marruecos queda al margen deI rico foco

13·
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de pastores deI Sahara, que crearon el tan conocido arte rupestre y una
industria de silex de rara perfecci6n.

Es posible que la vision actual esté infiuida por el hecho de que las
investigaciones mas densas se han realizado en la zona costera. Quiza
nuevos descubrimientos vendran, a la larga, a equilibrar la distribuci6n
geografica que ahora se insinua. Pero esto es hipotético. En todo casa hay
dos hechos que de momento se presentan asi : par una parte, las penetra­
ciones deI mundo neolitico sahariano son mas bien escasas. Por otra, la
civilizacion neolitica mejor definida en Marruecos se halla en ellitoral me­
diterraneo, en las proximades deI Estrecho de Gibraltar -cuevas de Tan­
ger, Gar Cahal, Caf taht el Gar-, y en la orla maritima atlantica (cueva

de Dar es Soltan). Se trata de un mundo que, tanto a través de sus formas
de vida coma de sus producciones industriales, y en especial de su eera­
mica decorada con impresiones, enlaza con los grupos de los alrededores
de Oran hacia el Este y con las de las costas hispanicas hacia el Norte.
Todos eUos forman parte de un gran conjunto homogéneo, con variantes
regionales, que se halla, mas 0 menos en el mismo momento, en casi todas

las tiel.ds que rodean el Mediterraneo Occidental. Los podemos seguir
desde ',=~ ::Jrededores de Lisboa, pasando por Andalucia, Valencia y Cata­
lu fi Cl , -'a~ta el Sur de Francia y el Noroeste de Italia. Se manifiesta denso,
asimismo, en la parte Sur de la Peninsula Italïca, en especial por el lado

deI Adriatico, enlazado con las islas de Sicilia y Malta. No pareee que
el arco se cierre por el extremo oriental deI Mogreb, ya que en el territario
tunecino el Neolitico presenta un matiz propio, quiza derivado deI sustrato
capsiense que existia alli desde siglos anteriores.

Es evidente que se trata de una gran unidad provocada por un feno­
mena similar de una civilizaci6n que partiendo de un punto concreto se
expandio por toda el area sefialada. Esta claro también que es el primer
Neolitico de Occidente. El punto de partida es indudable que fué el Proxi­
mo Oriente y, dentro de esta zona, las costas deI Asia mediterranea. En

efecto, en los ultimos afios se va perfilando en varios yacimientos de Sirïa
y zonas proximas la presencia de una cultura similar, vieja por 10 menos
de 5.000 afios antes de la Era cristiana. Con este antecedente, y dada la dis­
tribucion indicada, no pareee dudoso que en la difusion los caminos mariti­
mos tuvieron un papel esencial. Sin que de momento podamos decir cual
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de las zonas occidentales jug6 un papel mas importante en la transmisi6n,
por ser anterior a los restantes grupos, ni tan s6lo si este hipotético foco
secundario primitivo exist i6 al Oeste de Sicilia, 0 tuvo lugar una difusi6n
mas 0 menos paralela en el tiempo.

Pero esta unidad mediterrânea occidental se rompe después, y preci­
samente por el lado africéJ.no. No se ha senalado hasta qué pento en el
periodo siguiente hay un corte hist6rico, que separa radicalmente el Medi­
terraneo Norte -europeo- deI Mediterraneo Sur -africano-. Y aparece
par vez primera en la historia (aparte de los tiempos paleoliticos) esta
caracterizaci6n que luego sera casi una constante: Europa y el Norte de
Africa se deslindan.

Este hecho es trascendental y sin duda tiene una profunda proyecci6n
hacia los tiempos posteriores -y hasta nuestros dias-. Y viene provocado
por dos hechos. Primero, porque sobre este Neolitico primitivo, igual en
todas las costas deI Mediterraneo Occidental, en las europeas aparece
una segunda oleada (todavia anterior al conocimiento de los metales) mas
marcadamente agrîcola qpe la anterior, que no llega ni a Marruecos ni
al resto deI Mogreb. Entonces se produce el curioso fen6meno de que
hallamos mas similitudes entre este segundo Neolitico europeo (que los
autores ingleses llaman « Neolitico occidental Il) y Egipto, que no entre
Egipto y el resto deI Norte de Africa. Segundo, porque por razones que
se nos escapan, el litoral norteafricano queda también al margen de otra
gran corriente. La que a partir de poco antes deI ano 2000 antes de J.C.
se extiende por el resto del Mediterraneo, ocupando la mayor parte de las
tierras riberenas occidentales y las islas mas alejadas (Baleares, Cerdena),
que antes no habian sido tocadas, partiendo deI Mediterraneo Oriental.
Este movimiento de mecanismo similar al anterior, deI primer Neolitico,
lleva el conocimiento deI metal (cobre y después bronce), junto con ciertos
ritos religiosos, coma los enterramientos colectivos, en megalitos de varios
tipos 0 en cuevas. Su importancia para la Europa Occidental es indiscutible.
Ademas de los adelantos técnicos deI metal, de las nuevas corrientes reli­
giosas, tiene una inftuencia clara en la transformaci6n social. Se crean
unas comunidades mucho mas estratificadas que las neoliticas, aparecen
los primeros poblados de cierta envergadura, se intensifica la agricultura.

Todo esto falta en Marruecos, coma en el resto dei ambito norteafri­
cano. Los intentos que hasta ahora se han hecho para defender la existencia
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de una Edad deI Bronce en el Mogreb se apoyan sobre bases muy débiles.
Es posible, y lôgico, que existieran algunos contactos. No seria imaginable
un aislamiento total y absoluto en un momento en que la navegaciôn medi­
terranea era intensa. Pero resulta evidente que tales contactos no fructifi­
caron, que no hubo una implantaciôn de este tipo de civilizaciôn, ni colo­
nial ni local. Basta ver, par ejemplo, en qué ambiente, tan poco eneoli­
tico (0 de la Edad deI Bronce, la terminologia es 10 de menos), se encuentran
los fragmentos de vasa campaniforme hasta hoy hallados en Marruecos.

Cuando a poco de iniciarse el primer milenio antes de J .C. los fenicios
comienzan los contactos con las costas marroquies al mismo tiempo que
las deI Sur de la Peninsula Ibérica, 0 de las islas meridionales - Sicilia,
Cerdefia, Ibiza-, el panorama de los territorios europeos y norteafricanos
es muy distinto. En estos ûltimos el ambiente es todavia neolitico. Asi se
explica la diferencia de reacciôn de los pobladores autôctonos de unas y
otras zonas. Asi, mientras al N. deI Estrecho de Gibraltar se crea, como
resultado, la civilizaciôn tartésica, en Marruecos habran de pasar todavia
varios siglos (hasta los siglos III-II), para que cuajen las infiuencias.

Los fenicios edificaron las primeras ciudades en el pais, desde las que
pueden considerarse coma verdaderas urbes - Lixus, quiza Tanger­
hasta las pequefias factorias de las que sôlo conocemos algunos ejemplos
-tipo Sidi Abdselam deI Behar-. Introducen a la larga, la economia
monetaria, técnicas nueva~, coma el uso deI hierro, el tomo deI a1farero,
o las explotaciones industriales de la pesca. No esta claro que el Hamado
a1fabeto libico, el primero y autôctono norteafricano, se creara en terri­
torio marroqui, sino probablemente en el Este deI Mogreb, pero en todo
casa su uso aqui es otra consecuencia de la presencia fenicia.

Sobre estas bases, y después de un largo periodo de contactos -un
minimo de cuatrocientos afios-, aparece la primera civilizaciôn autôc­
tona dotada de una categoria histôricamente correspondiente a otros gru­
pos culturales deI Meditemineo Occidental.

Es curioso comprobaJ como este impacto, de infiltraciôn lenta, se
manifiesta precisamente cuando ya se habia producido el eclipse deI
mundo fenicio-pûnico. En efecto, el momento de fiorecimiento es posterior
a la segunda guerra pûnica., y se manifiesta paralelamente al hundimiento
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definitivo de Cartago en e! siglo II. Por ejemplo, Tamuda, ciudad tipica
de 10 pûnico-mauritano, en los alrededores de Tetuan, se crea y vive
cuando los romanos estaban ya instalados en la costa de enfrente, y domi­
naban Cadiz y Malaga. Y, si bien es cierto que las relaciones comerciales
son intensas (una buena parte de las ceramicas finas de Tamuda son im­
portaciones romanas, l( campaniense )l), el ambiente de la ciudad es una
clara mezcla de fenicio-pûnico por una parte y de bereberes locales por
otra. De los primeros tiempos de Banasa, recientemente descubiertos, cabe
decir algo parecido, y con mayor seguridad deI mismo periodo en Lixus.

Como indican los ejemplos que acabamos de citar -Lixus, Banasa,
Tamuda-, las referencias de la aparici6n de centros urbanos, no estricta­
mente « coloniales )l, a partir deI siglo III, son litorales. ~ Qué pasaba
entretanto en el interiar? ~ Cabe suponer que hubo unos primeros atisbos
de civilizaci6n urbana aparte de las zonas costeras ?

No existe documentaci6n, por el momento, para afirmarlo. Y hoy par
hoy la suposici6n resulta aventurada. A través de 10 que se comprueba
en las cuevas excavadas, cabe decir que la vida cavernicola habla aca­
bado, sin haber alcanzado posiblemente la fase urbana 0 semiurbana.
Una probable intensificaci6n de la agricultura habia creado la vida de
aldea y es plausible pensar que algunos de los aduales poblados tengan
base remota en esta épocd..

Sobre esta estructura social, urbana en las costas, aldeana en el inte­
Tior, es sobre la que se apoyaron los primeros ensayos de una organiza­
ci6n estatal estrudurada aut6dona, cuyo representante maximo es el rey
Iuba II. Esta es la situaci6n que hallaron los romanos cuando en tiempos
deI emperador Claudio, incorporan Marruecos a la gran construcci6n
latina. Con ello termina la etapa que prodriamos llamar de las fundaciones
deI pais y se abre un largo paréntesis, durante el cual Marruecos forma
parte de la gran unidad mediterranea, paréntesis que vuelve a cerrarse
cuando se hunde el Estado que Roma cre6. Pero las grandes lineas de
estas ûltimas etapas caen fuera deI tema de estas notas.

M. TARRADELL.
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ANDRÉ (A.) et GAYOT (H.) - De la cartographie en langue arabe, Notes
Marocaines, Revue dè la Société de Géographie du Maroc, Rabat,
1960, n° 13, pp. IOg-rIZ (8 planches).

Essai intéressant pour créer une série d'alphabets de styles différents
en partant de caractères bas de casse d'une seule famille et dont la diffé­
renciation ne porte que sur le tracé du calame.

Gaston DEVERDUN.

Philippe de CossÉ BRISSAC. - Les sources inédites de l' histoire du Maroc,
z" série, France, t. VI. Publications de la Section historique du Maroc
à Paris. Paris, Geuthner, Ig60, l vol. in-4°, 870 pages.

On sait comment naquit la collection des Sources inédites ... Tout au
début de notre siècle, le colonel et comte Henry de Castries voulut écrire
une Histoire du M'Iroc, mais il se rendit compte que les biliographies ma­
rocaines n'étaient riches qu'en apparence et que bien des ouvrages par elles
signalés semblaient fort sujets à caution. Aussi jugea-t-il nécessaire, com­
me il l'a écrit lui-même, de « rechercher de nouveaux éléments d'infor­
mation et de recourir .aux sources authentiques, aux documents originaux,
en un mot d'entreprendre dans les dépôts d'archives et les collections de
manuscrits une active campagne d'exploration. Il voulait ainsi faire revi­
vre le passé do :Maroc d'après les sources existant dans les pays étrangers,
faute de docoments marocains, alors impossibles à consulter et, aujour­
d'hui encore, bien difficil~s à exhumer des archives où ils peuvent se trou­
ver. Cette idée originale Cl permis de découvrir de très nombreux docu­
ments : traités de paix ou de commerce, lettres de souverains, d'amb"ls­
sadeurs, de consuls, de marins et de marchands, contrats d'affrètement,
associations de commerçants, etc., etc. Tous ces documents ont répandu
un jour nouveau sur l'histoire du Maroc, rectifié des dates erronées, révélé
des événements ignorés, dévoilé les négociations secrètes des chancelleries.
Mais leur recherche a entraîné un travail considérable dans maintes archi-
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, ves européennes - eil France, en Espagne, au Portugal, aux Pays-Bas,
en Angleterre -, travail que le colonel de Castries a mené jusqu'à sa mort
survenue en 1927. Après lui, son œuvre a été continuée par Pie:cre de
Cenival, décédé en 1937, M. Robert Ricard, M. Philippe de Cossé Brissac
et Mlle Chantal de la Véronne.

Le volume dont nous voulons parler - le vingt-cinquième de la collec­
tion - concerne l'histoire du Maroc de l700 au 2 mai l7l8, d'après les
sources françaises et traite donc essentiellement des relations franco-ma­
rocames.

C'est l'histoire de la course et des captifs qui domine alors ces relations.
En effet, l'état d'hostilité continuait et, de part et d'autre, on faisait sur
mer des prisonniers, réduits en esclavage; les Français étaient presque
tous rassemblés à Meknès, où ils travaillaient aux constructions du sultan
Moulay Ismaïl, tandis que les Marocains ramaient sur les galères du roi
de France. Au XVIIe siècle, le problème de la libération des esclaves avait
donné lieu à plusieurs ambassades qui avaient toutes échoué, dont celle
d'Abdallah ben Aïcha, venu à Paris et à Versailles en l699. Durant la
période qui fait l'objet du livre de M. de Cossé Brissac, les négociations
sont suivies par les consuls français et surtout par les religieux rédempteurs,
Mercédaires ou Trinitaires. Ceux-ci font alors de nombreux voyages au
Maroc et parcourent le pays sur lequel, dans leurs écrits, ils donnent maints
détails intéressants.

Mais les relations franco-marocaines à cette époque présentent encore
un autre aspect. Malgré un état de guerre de fait, des liens commerciaux
existent entre les deux pays. Des consuls du Roi Très Chrétien exercent
leurs fonctions dans l'empire chérifien et des navires français, surtout
marseillais, importent des marchandises européennes dans les ports maro­
cains d'où ils exportent les produits du pays.

Dans son volume, M. de Cossé Brissac publie une centaine de pièces,
notamment des lettres de consuls ou de marchands français, de religieux
rédempteurs, du fameux corsaire Abdallah ben Aïcha - l'ambassadeur
de l699 - et de Moulav Ismaïl, ces dernières adressées à Louis XIV,
aux consuls du roi de France, à un caïd marocain et même au parlement
britannique; une note sur le commerce de Tétouan; divers mémoires,
dont l'un sur les ports de Safi et Mogador; enfin, de larges extraits de la
Relation des voyages au Maroc des Rédempteurs de la Merci en 1704 et
1712 .

Ces documents parlem longuement des négociations suivies en vue de
la libération des esclaves, des difficultés rencontrées par les religieux pen-
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dant leurs sé~ours dans l'empire chérifien et font connaître les résultats
cttenus : plus de soixante-dix Français et à peu près autant de Marocains
rendus à leur pays. On v trouve également de nombreuses indications Sli:;..

les lettres de Moulay Ismaïl avec les Turcs d'Alger et surtout sur les intri­
gues du fils du sultan dans le Sous. Il apparaît que cette province fut
alors pratiquement en dissidence. Un des enfants du Chérif, Moulay
M'Hamed el Alem, s'y conduisait en 1704 comme un souverain indépen­
dant e:: tentait de négocier avec la France et l'Espagne. Plusieurs lettres
ou mémoires donnent de curieux détails sur sa mort et sur celle de Moulay
Ziàan. D'autres parlent des agissements de certains de leurs frères, Mou­
lay Ahmed el-Dehebi, Moulay Abou n-Nasr, Moulay ech-Chérif, Moulay
Mimoun.

A propos du commerce dans l'empire chérifien, le nouveau volume des
Sources inédites ... nous renseigne : sur la ferme de la cire et des cuirs,
donnée à des négociants de Fès en 1705 ; sur la situation des marchands
français, qu'un ordre de Moulay Ismaïl, de 1707, enjoint au caïd de
Rabat de protéger; sur certaines difficultés rencontrées par nos compa­
triotes établis à Agadir; sur la contrebande du soufre, dont l'exportation
de France au Maroc fut interdite par une ordonnance royale de 1703.

Toutefois, la Relation ... des Rédempteurs ... - M. de Cossé Brissac
le souligne à juste titre -- est quelque peu sujette à caution. C'est en effet,
peut-on dire un livre de propagande, Il écrit pour exciter la compassion
et la charité des fidèles à l'égard des captifs; aussi ne faut-il pas prendre
à la lettre tout ce qui y est dit sur les cruautés de Moulay Ismaïl et sur
les traitements infligés aux esclaves chrétiens. Mais on y trouve quantité
de précieux renseignements sur la vie des habitants du pays - musul­
mans et israélites - leurs mœurs, leurs religions, leur façon de se vêtir
et leur existence quotidienne.

Les documents publiés sont accompagnés d'un appareil critique consi­
dérable et de premier ordre. De très nombreuses notes, judicieusement
rédigées, font ressortir la valeur et l'intérêt particulier de chaque docu­
ment, en même temps qu'elles identifient les personnes citées et renvoient
très souvent à d'autres sources. De plus, aux textes qu'il nous fait connaî­
tre, l'auteur a joint deux savantes études: la première, sur la Rédemp­
tion des captifs français au Maroc, résume l'histoire, souvent confuse, des
pourparlers qui se sont déroulés de 1700 à 1718 et sert heureusement de
fil conducteur pour en suivre le développement. La seconde, qui a pour
titre Etienne Pillet, l'avanie de 1716 et la suppression du consulat de Salé,
met en évidence les difficûltés rencontrées dans l'empire chérifien par le
commeTce français. Ce sont des difficultés qui entraînèrent la rupture des
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relations officielles entre la cour de Versailles et celle des sultans pendant
quarante-neuf ans. Enfin. l'auteur a dressé deux listes, des captifs fran­
çais au Maroc et des captifs marocains en France, listes desquelles il res­
sort que le nombre de:; uns et des autres était sensiblement le même.

Un tel ouvrage a demandé des recherches énormes. L'auteur n'a publié
qu'une centaine de documents, mais il en a rassemblé et étudié plus de
trois mille, tous cités dans ses notes, avec des références très complètes
et très précises. Ainsi, h~s érudits qui voudront entreprendre une étude
approfondie sur un point particulier seront à même de trouver facilement
toutes les sources nécessaires.

On ne saurait trop insister sur la valeur scientifique du travail de M. de
Cossé Brissac, qui constitue un admirable recueil et un incomparable ins­
trument de travail.

L'auteur suit ainsi heureusement la voie ouverte par le colonel de
Castries il y a plus d'un demi-siècle. La collection des Sources inédites de
l' histoire du Maroc est trop peu connue, sauf dans certains milieux érudits,
où elle jouit d'une grande renommée, entièrement justifiée. Sa continuité
est assurée par la Section historique du Maroc à Paris que dirige M. de
Cossé Brissac, à laquelle participent utilement plusieurs jeunes musulmans
et dont l'œuvre fait grand honneur à la science française et marocaine.

J acques CAILLÉ.

Jean GANIAGE. - Une entreprise italienne de Tunisie a~t milieu du XIX"
siècle. Correspondance commerciale de la Thonaire de Sidi Daoud.
Presses Universitaires de France. Paris, I960, I73 p.

L'Université de Tunis a entrepris la publication des Sources de l'his­
toire de la Tunisie. Dans cette nouvelle collection J. Ganiage, bon connais­
seur de la Tunisie au XIX" siècle, à laquelle il a consacré sa thèse, publie
la correspondance commerciale de la famille Raffo concernant la thonaire
de Sidi Daoud. Guiseppe Raffo, né à Tunis en I795 tint à la cour du Bey
un rôle non néglige3.ble. Il exploitait, depuis I826, le droit de pêcher le
thon sur la côte du cap Bon, et la thonaire de Sidi Daoud demeura entre
les mains de la famille jusqu'en I90r. L3. correspondance publiée en italien
n'est évidemment pas complète. Elle ne fournit que les lettres au départ
de Tunis, et ne couvre que la période du I"" avril I85I au 3I mars I853;
le décès de la détentrice du fonds Raffo ayant interrompu à cette date
la publication. Les annéps I854 à I856 auraient été des plus intéressantes
par suite du bouleversement apporté dans l'économie méditerranéenne
(prix et échanges) par la guerre de Crimée.
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Le livre de Ganiage nous fait pénétrer dans la vie quotidienne d'une
firme européenne de moyenne importance occupant, à chaque campagne,
près de 200 personnes, ayant un budget annuel d'environ 425 000 francs
or. L'activité commerciale s'étend de Tunis à Civitavecchia, Malte, Li­
vourne, Naples, Trapani. Gênes et Marseille. Gênes et Livourne sont les
principaux marché du thon, Marseille surtout la place financière (banque
Durand). L'introduction de Ganiage (pages 7 à 20) éclaire l'essentiel de
cette activité, fournissant des renseignements sur le fonctionnement de la
thonaire, le personnel, les fournisseurs et les clients, les dépenses. Elle
lais:,e pourtant dans l'ombre quelques points importants. Et, avant tout,
celui du financement de l'entreprise. Une note (page 78, note 43) fait briè­
vement allusion à « di Martino consul général de Naples à Tunis qui semble
avoir été un des commanditaires de Raffo ». G. ne nous en dit pas plus,
ni quant aux indices sur lesquels se fondent ses présomptions, ni quant
aux autres commanditaire:; ainsi indirectement évoqués. Que la famille
di Martino ait été intéressée par l'affaire n'est pas pour surprendre. Elle
joue en effet un rôle important dans la politique et le commerce italien en
Méditerranée au milieu du XIX" siècle. Renato di Martino, né à Sorrente,
était consul général de Naples à Tunis où un de ses fils lui succéda. Un
autre de ses fils, Giacomo, fut pendant trente ans consul général à Tanger
ct Gibtaltar, puis en rS6rconsul général d'Italie au Maroc et enfin député
au Parlement italien ; son frère Joseph était consul à Alexandrie. La
famille, de large assiette, disposait de nombreuses relations dans le monde
des affaires et de la politique.

On peut regretter également que n'apparaisse pas, à travers les 230
lettres publiées et les notes, la place de la thonaire de Sidi Daoud dans
l'activité générale des thonaires génoises en Méditerranée occidentale. Les
archives de Gênes fournissent d'importants renseignements sur l'exploita­
tion des madragues sarde,; à Gibraltar et à Cadix, sur les tentatives faites
à la même date au Maroc. Il y a là tout un réseau d'activités à l'intérieur
duquel il aurait été utile de replacer l'entreprise Raffo.

] .-L. MIÈGE.

l:nrico DE LE'J:"E. - Ll COIOllizzaziol1e deltAfrica deI Nord (Algeria,
TUllisia, Mai'occo, Lib:a). t. II, Padova, I960, 627 p.

Enrico de Leone, proffsseur d'histoire et de politique coloniale à l'Uni­
versi':é de Cagliari, nous donne le tome II de son important ouvrage sur
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la colonisation en Afrique du Nord. Le premier volume, paru en 1957,
avait réuni trois études :

1. L'Africa deI Nord nell'antichita, survol, en quelque soixante pages,
de l'histoire nord-africaine des origines à 1830 ;

2. L'Algeria, de 1830 au gouvernement de R. Lacoste (no pages)

3. La Tunisia, du début du XIX e siècle à l'indépendance, avait la part la
plus belle avec 250 pages.

Le volume II comprend deux parties, l'une sur le Maroc de la fin du
XVIII" siècle à l'indépendance (1), l'autre consacrée à la Lybie de 1835 à
nos jours. Dans cette deuxième partie, qu'il connaît mieux, le professeu:
Leone est manifestement plus à son aise; aussi lui accorde-t-il, pour une
période sensiblement plus courte 322 pages au lieu des 250 auxquelles
le Maroc a droit.

L'ouvrage, dam son ensemble ne répond guère aux promesses du
titre. Il s'agit non pas d'un travail général sur la colonisation, en déga­
geant les lignes de force, communes aux différents pays d'Afrique du Nord,
ainsi que l'originalité propre à chaque territoire, mais de simples étude:>
juxtaposées, sans liens entre elles. Il n'est, en outre, qu'accessoirement
question de colonisation au sens exact du terme et des problèmes de
contacts de sociétés et d'économies mais, beaucoup plus, d'histoire politi­
que et diplomatique. Les facteurs économiques et sociaux n'apparaissent
qu'incidemment, sans oue soit souligné leur influence sur les événements.
POllTtant, ici comme là, de quelle portée furent les débuts de l'industria­
lisation, le problème des terres, la montée de la bourgeoisie, le gonflement
urbain, la naissance du prolétariat.

Même réduit aux prespectives choisies par l'auteur, qui sont légitimes,
l'ouvrage appelle, dans sa conception, au moins trois réserves. Le plus
souvent la petite histoire l'emporte au détriment des grandes lignes d'évo­
lution. L'auteur semble ,,'être abandonné à sa documentation. Là où elle
est abondante, il s'étend sans souci des proportions; ainsi l'important
traité de commerce anglo-marocain de 1856, dont les conséquences vont
si lourdement et si longtemps peser sur le pays, est passé sous silence, sauf
dans une incidente (p. 32), cependant que quatre pages sont consacrées
au séjour de Garibaldi à Tanger en 1849-1850, événement mineur dans
la vie de la petite colonie européenne, et ceci dans un chapitre qui, en

(1) Divisée en cinq chapitres pertinemment intitulés : La politique d'isolement - La politique
d'équilibre - La crise - Le protectorat - La reconquête de l'indépendance.
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45 pages seulement, retrace l'évolution du Maroc pendant les trois pre­
miers quarts du XIXe siècle.

L'histoire de chacun des pays de l'Afrique du Nord n'est pas replacée
dans l'ensemble du contexte historique. Le jeu diplomatique en Europe,
la trame complexe des relü.tions internationales, sont cependant indispen­
8ables pour suivre et comprendre la politique des puissances vis-à-vis du
Maroc ou de la Lybie. L'intérêt manifesté par l'Allemagne à l'Afrique du
Nord après r87r est, ainsi, direc~ement lié à des préoccupations euro­
péennes, avec une volonté de pression sur le gouvernement français jus­
c;u'en r81'3 , une évolution en sa faveur ensuite et, pendant quelques mois
une franche collaboration qui se transforme brusquement en opposition
lorsque Bismarck se rend compte qu'il ne peut rallier Jules Ferry à une
alliance germano-française. Or dans le livre d'Enrico de Leone le nom
de Bismarck n'est même pas cité.

N'est-ce pas s'interdire de comprendre la vraie nature des problèmes
que de ne les envisager que dans le cadre limité de chaque Etat ? Que
de semblables forces aient joué à l'ouest comme à l'est de l'Afrique du
Nord n'est pourtant pas douteux. L'intérêt britannique pour la Lybie au
milieu du XIX" siècle est, en grande partie, comparable à celui porté au
Sud marocain, et, dans l'un et l'autre cas, les perspectives d'accès au
monde noir ne sont pas absentes. Les forces économiques engagées en
Tunisie et qui joueront un rôle sinon décisif du moins important dans les
origines du protectorat français, M. de Leone aurait pu les retrouver au
Maroc, dans ces mêmes années r880-r885. On pourrait multiplier les
exemples.

Sans doute de telles lacunes de conception et de rédaction sont dues,
en grande partie, à celles de l'information. La documentation originale
se limite à quelques archives italiennes. De celles-ci il ne semble pas que
l'auteur ait, d'ailleurs, tiré tout le parti possible ; nous pensons notam­
ment au riche fonds de la Chambre de commerce de Gênes conservé à
l'Archivo di Stato. Quant à la Bibliographie elle est indigente. Aucun des
grands ouvrages parus sur l'Afrique du Nord depuis une dizaine d'années
n'a été utilisée, de la thèse de M. Le Tourneau aux enquêtes dirigées par
Robert Montagne, aucunf des multiples études, souvent si neuves, de
M. Emerit n'est signalée, etc. Ces manques ne sont pas propres aux ouvra­
ges de langue française ou récents. Il n'est que de citer au hasard parmi les
plus notables des travaux anglais : ceux de Cruikshank, Flournoy,
Williamwn, Murphy, Anderson, Landau ont été oubliés. Plus suprenante
est l'omission d'ouvrages italiens, notamment de l'excellent article de Bal­
doœi L'[talia e la pri '11/t eri'ii maroccina, paru dans la Rivista di stud.
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polit. intern az. en février 1957 et, plus encore du livre fondamental de
Carlo Zaghi, P.S. Mancim, l'Atrica e il problema deI Mediterraneo,. 188+­
r8R5, Rome 1955. Les livres de Bono Ferrari ('), riches en détails sur cette
population ligure installée au Maroc, à laquelle de Leone consacre ses
meilleures pages, n'ont pas plus été utilisées.

Si des œuvres importantes sont oubliées, des articles et ouvrages de
seconde main sont traités en autorité.

Tout est loin cependant d'être indifférent dans cette œuvre qui, dans cer­
taines de ses pages, ne manque pas de puissance. Les parties les plus neu­
ves sont, pour le Maroc, celles qui décrivent, avec un grand luxe de pré­
cisions biographiques, les origines de la colonie italienne et qui tracent le
portrait des acteurs italiens de l'histoire ou de la petite histoire : les Chiap­
pe, Montanaro, Scovasso, Gentile, Carpeneti, Malmusi ... (3). Intéressantes
aussi les pages, reprises d'un article publié par l'auteur dans la revue
Universo en 1950, sur la mission militaire italienne et les origines de la
célèbre maquina de Fès, et plus encore celles, consacrées aux visées ita­
liennes de 1869 et qui sont le résumé de l'excellent ouvrage que de
Leone a publié en 1955 : Le prime 1'icerche di una colonia e la esplora­
zione geografica, politica ed economica. Tout le chapitre qui étudie l'évo­
lution récente, La riconquista dell'independenza, est d'un vif intérêt; sur
un terrain encore brûlant E. de Leone n'hésite pas à s'avancer.

Dans un ouvrage aUSSI important et si riche en détails il est inévitable
qu'erreurs et inexactitudes se relèvent. Signalons, parmi bien d'autres:

- D. Hay ne fut pas nOIllmé consul général de Grande-Bretagne en 1844
mais en 1845 après la mort de son père survenue à Tanger en fin février;

- Il est inexact que le représentant du royaume des Deux-Siciles, de
Martino, ait habité Gibraltar et non Tanger; il a vécu dans cette ville où
il se maria en février 1839, où naquit son fils Renato en 1843 ;

- Descos n'était pas (p. 70) ministre de France à Tanger mais premier
secrétaire de la Légation ;

- L'affirmation (p. 27) ove jusqu'à la mort de Moulay Abd er-Rahman
seul J.D. Hay s'était rendu en ambassade à Marrakech, fait bon marché

(2) (;iD B()110FFRIL\I~1, l..'I'!'oc{I l'J'oint df'!lo 'l'do. ClIpifoui {' hllstilJlt'Jlti di (;('J/()i'{( t' dt'//a Ri­
'l'il'ra di jJoJtl'ull' dd secolo XIX, Ct'Iles 19~J, ct Capi/uui di IJUire (' lu(,·..;tiJIIl'J1ti di tiJ.:uJ'{'lI dt! secolo XIX,

I<apallo, '93().

Cü Lt's archi\·e~ (·trangi·n·:-: allrai{·nt fourni à certairws de c{'s notices 'h~:-; pn"cisio!~s utilt·s, ail~:-,i

pOUf les Chiappe, dont Lt"om' souligl1(' just'ernc'ut l'actidt'· à h fiu du XVIII'" sii'cll' tant il. Tangl'f
qu'à IHogado[ (·t à la cour chl~rifienIH~, d'importants :lOCllllll'llt~ ex.istent aux archh-t':-i porttlgai~t'~.

)'activit{· de;.; Ht"\"l'Ilo t·n Ihi:-,on a\'CC Cihraltar t'st hit'J1 f'·clain'.t< par les docun1ents al1glai~, {-'tc.
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de la mission conduite par Edme de Chasteau dans la ville en fin r846,
mission dont le capitaine de Maisonneuve a laissé une longue et impor­
tante relation ;

- L'emprunt mal-ocain de r86r ne fut pas contracté auprès du gouver­
nement anglais mais de financiers particuliers ...

Au total un livre utile par de nombreux détails, avec quelques para­
graphes neufs et d'un ré~l intér~t, mais al'quel il a manqué, pour être un
grand ouvrage, une plus riche information et plus de force de synthèse.

] .-L. lVIIÈGE.

l'II. LESNE. - Les Zemmour : évolution d'un groupement berbère, 472 p.,
VIII pl. cart. et XXXVI pl. photos h.t., +4 fig, Ecole du Livre, Rabat,
r959·

Le suiet que M. Lesnc a présenté comme thèse de doctorat devant la
Faculté des Lettres de Paris et qui a obtenu la mention très honorable
présente d'abord ce mérit2 d'être la première grande étude de géographie
consacrée au territoire d'une tribu marocaine. En effet si le sous-titre :
Evolution d'un groupement berbère, souligne la préoccupation de l'au­
teur de porter l'éclairage davantage sur les activités humaines que sur le
cadre physique dans lequel elles se déroulent, cependant l'étl'de du milieu
naturel n'est pas négligée. Au total c'est à une véritable monographie régio­
nale qu'ont abouti les travaux de M. Lesne.

Le suiet avait de qUl)i tenter un chercheur préoccupé de définir les
groupements du bled marocain dans leurs rapports avec les données du
milieu et les contingences de l'hi<:toire. La confédération des Zemmour,
pointe avancée de la poussée berbère qui a affecté le Maroc central aux
XVIIIe et XIXe siècles, était en passe de s'implanter dans le Rharb et d'at­
teindre à la mer, lorsque l'instauration du Protectorat a stoppé sa progres­
sion et l'a même refoulée vers le Sud au-delà de la Tranchée centrale de
la Mâmora. Comment vont réagir ces tribus « obligées de substituer à une
occupation mouvante et instable une implantation réelle dans un pays
devenu depuis peu de te:11ps le support de leur patrie ethnique» ? (p. 4)·
La réponse à cette question se trouve dans les 472 pages de l'ouvrage
abondamment illustrées pt riches d'une solide documentation.

La première partie (38 pages) décrit les ({ aspects humains et géogra­
phiques du Pays zemmour )) ; celui-ci se présente sous la forme d'un qua-
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drilatère de plateaux de 70 km de côté se relevant GU Nord, 150 à 200 m
d'altitude en Mâmora, vers le Sud jusqu'à 1284 m vers El-Harcha. Le sec­
teur central, le long de l'axe routier Rabat-Meknès, est favorisé par la
planité et la relative fertilité des sols : hamris dérivant des sables argileux
du « Sahélien Il, tirs sur les marnes miocènes. Au nord les sables de la
Mâmora provenant du remaniement de la formation rouge villafranchien­
n.e sont beaucoup plus pauvres et voués à la forêt. Au Sud le territoire
zemmour empiète sur le relief appalachien du Massif central avec ses cr~­

tes de quartzites, ses pentes schisteuses, ses vallées sinueuses et enfoncées.

Une pluviosité relativement abondante, avec une moyenne de 500 mm
de pluie tombant en 60 jours et certaines précipitations occultes, favorise
la croissance de l'arbre: ies forêts de chênes-lièges couvrent 124 000 ha,
dont 64 000 pour la Màrnora et 60 000 vers le Sud, entourant une chiri~re

médiane ouverte à la suite des défrichements opé:és au détriment de la
brousse à oliviers et lentisques.

Dans la deuxième partie : (1 Evolution de l'économie agricole et pas­
torale ll, M. L. expose d'abord l' l( ancien état de fait Il et il insiste sur les
conséquences de « l'insécurité trait dominant du bled siba ll. Il en résulte
que « le seul mode originel d'acquisition des terres reste la conquête, et
13. proprié:é est d'abord collective » (p. 43).

L'unité d'exploitation est la zouja, superficie que peut travailler un
attelage et attribuée par partage annuel selon le nombre de bêtes de labour
possédées. La permanence de l'occupation aboutit progressivement à la
melkisation de la terre et à la constitution de propriétés privatives fami­
liales indivises.

L'économie traditionnelle tient du semi-nomadisme à prépondérance
pastorale. La culture des céréales (orge, blé dur et accessoirement sorgho
et mil) et la cueillette (chatTIpignons, artichauds, glands, etc.) le cèdent
dans le genre de vie à l'élevage. La moblité du troupeau le wustrayant
aux incursions enn~mies. Des pactes de tata, alliances conclues avec des
groupements voisins, assurent la tranquillité des rythmes de transhumance.

Dans l'étude des facteurs de transformation (p. 8I-1~h) l'auteur met
en premier lieu l'accent sur l'instauration de la sécurité qui entraîne la
stabilisation des groupements, dont les territoires sont délimités d'une
façon définitive, et l'installation d'une autorité hiérarchisée. Cadres tri­
baux fixés, administration solidement établie, la voie est ouverte à « l'ac­
tion d'influences évolutive~ délibérées ll.

Une législation nouvelle prend corps qui codifie les modes d'appro­
priation des terres. Le caractère domanial des forêts est précisé, leurs
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limites sont fixées. Cependant les droits d'usage sont garantis et en prin­
cipe réservés aux seules tribus riveraines.

Les terres collectives qui gardent un si grand rôle dans le Rharb voisin
se réduisent à environ I5000 ha. « Réduites par la melkisation, l'appro­
priation abusive des chefs traditionnels, les expropriations ou les aliéna­
tions perpétuelles au profit des colons, les terres collectives restantes ne
peuvent jouer ni un rôle économique important du fait de leur faible
valeur agricole, ni un rôle nouveau, par suite de l'état d'esprit des collec­
tivités )l (p. ro8).

Autre différence sensible avec la plaine du Bas-Sebou, la colonisation
européenne n'a pas pris icI une grande extension. En I927 elle était encore
à peu près inexistante. Alors le gouvernement du Protectorat se préoccupa
de jalonner par des fermes européennes les routes Rabat-Meknès et Tiflet­
Oulmès et créa des lotissements de colonisation officielle comptant 40 ex­
ploitations et couvrant 8 650 ha. Les expropriations de terres collectives
ou melk ne furent pas sans causer des remous dans la tribu. L'établisse­
ment de la colonisation privée (30000 ha, I80 domaines) suscita moins
de troubles. L'agriculture européenne est avant tout céréalière, ne laissant
qu'un quart des surfaces cultivées (2I 000 ha environ) aux légumineuses,
au tabac, aux cultures fourragères ou florales et à la vigne.

L'équipement mécanique de ces fermes, dotées d'un matériel hors
de mesure avec le train de culture du fellah, en a réduit la valeur
d'exemple; « mais l'implantation de familles françaises dans la campa­
gne, l'apparition du salariat, les contacts avec une civilisation différente
vont ... faire évoluer les populations et même modifier certaines struc­
tures sociales)). (p. I27).

L'intervention de l'Etat ne s'est guère manifestée qu'à partir de I935
et c'est seulement après I945 qu'elle prend une certaine extension. A
l'action diluée des SOMAP (Sociétés marocaines de prévoyance) et de la
S.C.A.M. (Société coopéréi.tive agricole marocaine) sous forme de prêts à
court et moyen terme. de distributions de semences, de plants, d'engrais,
de petit matériel et création de stations de monte, s'ajouta l'intervention
plus concentrée de trois S.M.P. (Secteurs de Modernisation du Paysanat).
Mais au total l'action des S.M.P. I8 à Dar-es-Soltane, 22 à Sfassif, 35 à
Tedders, ne s'exerçait en I954 que sur 3 500 ha travaillés à façon. Leurs
réalisations demeuraient infimes par rapport aux besoins.

Bien qu'insuffisantes ces diverses actions ont transformé l'économie
du Pays zemmour dont :M. L. dresse ensuite un tableau complet (p. I82 à
303) et dont les faits marquants sont : une faible extension des surfaces
c.ultivées par conquête de friches marginales, un meilleur assolement par

14
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développement des légummeuses et des cultures de printemps, les progrès
de l'arboriculture et des cultures maraîchères, celles-ci étaient d'ailleurs
souvent le fait des Sahraoua, métayers au quart (rebbaâ). Cependant la
situation de l'agriculture reste précaire comme l'atteste la faiblesse des.
rendements : 7 q/ha pour le blé dur.

Les conséquences de cette évolution sur le plan social sont multiples :
apparition d'une catégorie de « jeunes fellahs Il ou « colons zemmouris Il,

morcellement de la propriété, développement des associations agricoles,
diminution du khamessat et développement du salariat agricole.

Les progrès de la culture ont pour corollaire la régression de l'élevage
avec la diminution du cheptel, la substitution de la transhumance au semi­
nomadisme antérieur, la modification dans les rythmes des déplacements
(en particulier la réduction des mouvements vers la Mâmora). Dans les
formes nouvelles de l'activité pastorale on note la multiplication des con­
trats d'élevage, l'apparition des bergers salariés et le maintien des trou­
peaux en permanence dans certaines zones éloignées.

Dans la troisième partie: « Evolution générale Il, l'auteur, après avoir
exposé les modes de conhlct avec le monde extérieur: - route et cars;
- radio et cinéma; - écoles; - militaires démobilisés, étudie les trans­
formations qui en résultem dans la société zemmourie. Les aspects les plus
notables e~1 sont: le passage de l'économie fermée à l'économie d'échange,
l'apparition de besoins nouveaux, l'éclatement du douar (au groupement
de tentes d'autrefois se substituant une semi-dispersion de maisons en dur),
l'influence des centres ruraux et tout spécialement de Tiflète et Khemis­
sète.

Cette évolution fait craquer les cadres traditionnels : la famille patri­
arcale se divise en cellules conjugales; le sentiment de la communauté
nationale se substitue à celui du clan ancestral ; le parler arabe progresse
(le bilinguisme est partout pratiqué, sauf encore par les femmes). Le droit
coutumier local en dépit de vives résistances doit admettre certains termes
de cette évolution : la femme acquiert le droit à l'héritage et la person­
nalité juridique.

Telles sont les lignes directrices de cet ouvrage qui vaut autant par le
choix des témoignages que par la sûreté du jugement et la qualité d'un
style vigoureux et imagé. .Jamais encore le l'laroc n'avait connu une
étude aussi complète d'une organisation tribale. Dorénavant « les Zem­
mour Il de M. Lesne constitueront un élément de référence indispensable
pour toute étude de géographie humaine en ce pays.

J. LE Coz.
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Gilbert CHARLES-PICARD. - La civilisation de l'Afrique Romaine. Paris,
1959·

Divide el Sr. Charles-Picard su libro en dos partes de tres capitulos
cada una. La primera comprende (1 La revoluci6n politica li (Cap. 1),
« La revoluci6n econ6mica li (Cap. II) y (1 El problema social Il (Cap. III).
La segunda abarca (1 Vida urbana y confort Il (Cap. IV), (1 Las costum­
bres Il (Cap. V) y « El barroco africano Il (Cap. VI).

En su primer capitulo, « La revoluci6n politica li, considera el Sr. Char­
les-Picard que el punto de partida de la historia deI Africa Romana se
halla en la conquista de Julio César, aunque éste se limitara a apoderarse
de 10 que es hoy el Tunez occidental.

Desde el primer momento Roma no se preocupa de asimilar mas que
la poblaci6n ya ganada a la cÏvilizaci6n mediterranea y los territorios sus­
ceptibles de sel' explotados pOl' los agricultores, que se agrupan en ciu­
dades. No hay que olvidar, ante todo, que la ciudad es el crisol donde
se forja la vida politica deI mundo romano. Aparece asi el Imperio coma
una federaci6n de ciudades de las que una, la « respublica romana Il,

forma pOl' si sola la cabeza y el coraz6n de todo el sistema.

Es un hecho que en ninguna provincia occidental se consigue, con
tanto éxito coma en Africa, la asimilaci6n de las poblaciones aut6etonas
a través de unas ciudades que van brotando sin cesar. S6lo en la provincia
proconsulal' (mas romanizada, a diferencia de la imperial, Mauritania,
mas levantisca), hubo mas de 200 ciudades, que se sepa hasta ahora.
Cada una disponia de unos 500 m2 de espacio, 10 que indica una gran
densidad.

Augusto, siguiendo la politica africana de Julio César, fue creando
colonias a donde enviaba soldados desmovilizados 0 propietarios italianos
desposeidos de sus bienes, para abrir paso, en Roma, a sus parciales. La
organizaci6n de estas colonias, dispersas sobre el territorio de la provincia,
obligaba a los inmigrados y a los aut6ctonos a una compenetraci6n mas
estrecha. La elasticidad imperial, no manteniendo discriminaci6n racial
alguna, permiti6 la evoluci6n natural de los grupos. La obtenci6n del
estatuto municipal pOl' algunos de éstos produjo el cambio de la colonia
en üna comunidad completamente asimilada, 10 que se complet6 con la
obtenci6n de la ciudadania.

Lentamente van apareciendo en todas las ciudades africanas, santua­
rios, estatuas de grandes personajes, emperadores, benefactores ... Hay,
induso, arcos triunfales dedicados al emperador. Y las ciudades, coma
los individuos, van a la caza de honores y a intentaI' ejercer un papel mas
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importante en el pais. En todas existe la propiedad individual y la desi­
gualdad de riquezas esta paliada con la generosidad de los ricos, que ne­
cesitan de la masa para alcanzar sus pretensiones poHticas.

Los cargos se eligen sin distinciôn entre autôetonos 0 emigrados, de
forma que, a la larga, los africanos Hegaron a ejercer un gran papel en
la vida politica deI imperio. La asimilaciôn, a su vez, por la mitologia
romana, de los dioses punicos -10 que no deja de ser una paradoja­
adorados por los naturales, fundiô las ultimas diferencias.

La paz romana basada, no en el poder, sino en el consentimiento de
unos hombres encuadrados en la republica romana, no fue solamente una
atracci6n espiritual ejercida por un puebla superior. Por el mejoramiento
deI nivel de vida, por el enriquecimiento que procuraba junto a su modo
de actuar con los naturales, mereciô Roma la devociôn que hacia eHa sin­
tieron los pueblos africanos.

En « La revoluciôn econômica Il, su segundo capitulo, el Sr. Charles­
Picard nos habla de unD de los mas grandes hechos romanos, la transfor­
maciôn agricola de las provincias africanas. A consecuencia de la conquista,
el suelo africano pertenecia al pueblo romano. Era el « ager publicus Il.

Una sabia politica agraria cedia a los naturales y a los romanos estable­
cidos en la provincia este terreno, a cambio de cierta tasa. Un gigantesco
trabajo de catastro se Hevô a cabo, entonces, por la Administraciôn. Todas
las zonas susceptibles de ser cultivadas fueron divididas en reetangulos de
unas 50 Ha. cada uno. Se despreciô la zona montafiosa, con pantanos 0

bosques. Y aunque existen grandes propietarios de terrenos, nada queda
sin cultivar, pues éstos alquilan sus posesiones a cambio de un estipendio.
Este Il desmigajamiento l) deI terreno hubiera podido ser nocivo si la
famosa l( Lex Manciana Il, al mismo tiempo que regulaba la relaciôn entre
propietarios e inquilinos, no hubiera favorecido la asociaciôn de los Il cul­
tores )1. El agrupamiento era indispensable, especialmente para la utiliza­
ciôn deI agua, rara y preciosa.

Esta organizaciôn agraria, muy complicada en su administraciôn,
pero casi perfeeta en la praetica, tenia una faceta muy interesante. Y era
que favorecia la recuperaciôn de tierras dadas por inUtiles en el primer
catastro, y la implantaciôn en eHas de cultivos mas rentables.

Africa deI Norte, convertida en el granero de Italia, aparte de cubrir
sus necesidades, consiguiô ganar para el cultivo montafias, sitios panta­
nosos, lugares improduetivos, logrando hacer un formidable trabajo. Pro­
tegidos por los emperadores que concedian ventajas excepcionales a los
que plantaban olivos (s. II), se recuperaron mas tierras, tras un trabajo
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de canalizacion de aguas que aun hoy sorprende. Asombra, visto desde
el avion, el terreno que se laboraba en la época romana. Zonas que hoy
se desprecian par estériles 0 por poco aptas para el cultivo, llevan en su
entrafia la huella deI catastro.

Lentamente las provincias africanas se fueron transformando de tri­
gueras en oleicolas. El comercio y la industria giraron en tomo al aceite
que se consumia entonces, en el Mediterraneo, mas que hoy. Nacio, rela­
cionada con esta industria, un ceramica que compensaba, economica­
mente, la compra de objetos metalicos necesaria a la provincia. La expor­
tacion en gran escala deI aceite favorecio la mejora de los puertos. El
comercio interiar se hacia por grandes vias construidas par los romanos.
Del limite de ellas partian caravanas hacia el sur que traian oro, marfil,
esclavos, etc. deI Sudan v deI Niger.

Puede decirse que Africa deI Norte disfruto de gran prosperidad desde
el siglo 1 hasta mediados deI siglo III. Bibliotecas, termas, salas de espec­
taculos, fueron construidas par los emperadores. Pero toda esta riqueza
se derrumbo. La mediocridad de las inversiones creadoras que permitie­
ran emplear utilmente tanto beneficio, la falta de progreso técnico, etc.
fueron, entre otras, las causas de las crisis economicas deI pueblo romano,
una de las cuales alcanzo tarnbién a Africa a mediados deI siglo III.

Estudia el Sr. Charles-Picard en su Capitulo III « El problema so­
cial». Vivian en las provincias romanas de Africa punicos, libios y roma­
nos. Nacimiento, origen étnico y religion ejercieron un papel secundario
en la clasificacion jerarquica. En realidad la distincion entre conquista­
dores y conquistados es tan poco notable que con dificultad puede el inves­
tigador reconocer el origen de tal 0 cual persona.

Ahora bien. existia la jerarquia de clases hereditarias : senatorial,
ecuestre, decurial, que se basaba en la riqueza. No se podia ser senador
sin poseer un minimo de un millon de sestercios. Y no es ternerario esti­
mar en mas de un millar el numero de fortunas medias comprendidas
entre 400.000 y un millon de sestercios en el Africa Romana.

Por debajo de senadores y caballeros hay una muchedumbre de bur­
guesia municipal que poseia, coma término meèio, unos 50 000 sestercios.
Fuera de esta clase opulenta, 0 medianamente rica, que fue ocupando
grandes puestos, habia los 5/6 de la poblacion que eran la clase pobre,
hombres libres, artesanos, campesinos y esclavos. Respecto a éstos ultimos
se puede llegar a la conclusion de que a fines deI siglo II el esc1avo rural
tendia a desaparecer. En cuanto a los de la ciudad era su numero poco
elevado en relacion con los de Roma. La revolucion de las costumbres y
de las leyes hacia costoso su mantenimiento.
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El proletariado agrario era un fraccion muy importante de la pobla­
cion total. En si era ejemplo deI defecto mas evidente de la sociedad im­
perial, la desproporcion de la vida entre las poblaciones rurales y la bur­
guesia ciudadana, cancer que, a la larga, arruinaria al imperio.

Las categorias de este proletariado rural eran muchas, desde los
« coloni li a los « incolae )). Estos ûltimos eran los mas miserables, priva­
dos de derechos politicos, vecinos a la servidumbre. Los que se libraban
mejor eran los proletarios de las ciudades, que gozaban de los repartos de
trigo y comida y a los que, en general, era mas facil la subsistencia. De
todas formas, y en elogio de la politica imperial, los campesinos no se
encontraron nunca aislados y desprovistos de medios con que defender
sus derechos. A partir deI siglo 1 se produjo una mejora juridica con la
romanizacion. Para estudiar todos estos hechos es fundamental tener en
cuenta que la c1ase social, tal coma la concebimos actualmente, no existia
en el mundo romano.

Lentamente la aristocracia italica se vio sustituida por la africana, pues
muchos emperadores, a partir deI siglo II, prefieren hombres nuevos a
los de viejas familias latinas. Muchos africanos, completamente romani­
zados ya, ocuparon cargos, cada vez mas importantes, en la administra­
cion y en el ejército. Asi Vettio Latro, gobernador de la Mauritania Cesa­
riense ; Fronton, maestro de Marco Aurelio; Silvio Juliano, juriscon­
sulto ; eT]. fin, Septimio Severo, emperador.

El capitulo IV, « Vida urbana y confort li, encabeza la segunda parte
de este interesantisimo libro. Siendo el Imperio Romano, coma ya se ha
dicho, organizado en funcion de las ciudades mas que de los campos, el
triunfo de la romanizacion en Africa se mide por la abundancia de ciuda­
danos. Puede decirse que de unos 6 0 7 millones de habitantes que tenia
la Berberia romana en tiempos de su apogeo, la tercera 0 cuarta parte eran
habitantes de ciudades. Se puede calcular en unos 300.000 h. la poblacion
de Cartago (afios 150-258), ciudad que se tenîa por la segunda 0 la ter­
cera de todo el Imperio Romano.

No se puede calcular con exactitud, hasta ahora, los habitantes que
tendrîan otros centros. El Sr. Charles-Picard supone la existencia de 10 0
12 con unos 300.000 0 400.000 h. en su conjunto. Existieron muchos mas
que alcanzaron un mînim() de IO.OOO cada uno. Desde luego, todo afri­
cano que se tuviera par acomodado, en los siglos II y III, era habitante
de ciudad.

En el Alto Imperio la ciudad es considerada mas que coma centro
comercial 0 militar, coma centro politico y coma lugar de recreo. Se excep­
tûan los grandes puertos en los que la actividad industrial y comercial es
considerable.
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La ciudad acostumbraba a trazarse de un modo geométrico, con dos
arterias principales que se cortaban en cruz (Timgad). Habîa lugares fijos
reservados al foro, al teatro, y en general a todos los edificios publicos
esenciales. El rigor geoméirico de los pIanos se enmascaraba con ingenio,
gracias a arcos de triunfo, estatuas, marmoles de colores, dorados etc.
Nace asî una ciudad suntuosa y teatral cuyos arquitectos acostumbran
a ser orientales.

Escapan, sin embargo, a esta regularidad geométrica algunas ciudades,
bien porque remontaban a la época numida 0 punica (Mactar) 0 por la
naturaleza misma deI terreno (Djemila), 0 por ambas cosas al mismo
tiempo (Dugga). De todas formas es precisa poner de relieve el caracter
occidental de la urbanizaci6n deI Africa Romana. La ciudad romana,
como la nuestra, esta destinada a un hombre que busca, ante todo, ase­
gurar su felicidad por su actividad persona1. Ahora bien, si los arqui­
tectos se inspiraban en un ideal y una técnica romana, los obreros conti­
nuaban subordinados a llna tradici6n local de origen punico, como se
advierte en la elecci6n dè los materiales esenciales, en las medidas feni­
cias al taBar los bloques, el uso de ladrillos crudos, etc.

El confort romano estaba regido, mas que el nuestro, por un sentido
de la colectividad aue 10 presenta a nuestros ojos con una concepci6n mas
moderna de la vida que la actua1. De este concepto nace, en la ciudad
romana, el p6rtico, refugio al calor ; las salas ciegas de las termas, en
donde se podia dormir la siesta (Càrtago) ; los jardines publicos cuaja­
dos de arboles que prestélll mucha sombra (Tebesa) ; cisternas de agua
en casi todas las casas acomodadas (2.500000 m3 en Cartago) ; termas
gigantescas que exigian trabajos hidraulicos considerables (Mactar, Car­
tago). La obra maestra de la arquitectura romana es, sin duda, las ter­
mas, lugar donde se reunian todas las comodidades aue un pobre no podia
tener en su casa (banos v letrinas). Centros de deportes, de actividad in­
telectual y politica, son expresi6n caracteristica de un « modo de vivir Il.

Las termas de Cartago nada tenian que envidiar de las de Roma. Sola­
mente la l( cella media Il tenia las proporciones de una catedral, sin con­
tar sus capiteles en marmal blanco mas grandes que un hombre, sus colum­
nas de granito rojo, etc.

Africa Romana, dice el Sr. Charles-Picard en su V capitulo, « Las
costumbres 1), gozaba en un principio de la misma diversidad de vesti­
menta que har todavia en muchos lugares de Africa deI Norte. Pero deI
mismo modo que el traje y las costumbres europeos se van imponiendo
y uniformando la vida en estos lugares, pas6 en el Africa Romana.

Al traje punico (tunica amplia, mangas cortas y anchas, cenida por
un cintur6n y capa rectangular, unida a los hombros por Hbulas) sucede
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otro, oriental, mas complicado (siglo 1). Pero a partir deI siglo II apa­
rece el traje romano compuesto, esencialmente, de una tunica, acompa­
fiada de una toga. Se llevaban, generalmente, dos tunicas, una encima de
otra. Los africanos gustaban de llevarlas ajustadas y adornadas de galo­
nes. Como nota curiosa recordemos que en el siglo II se pusieron de moda
los abrigos cosidos con capuch6n, originarios de la Galia. Pues bien, los
bereberes los adoptaron e hicieron de ellos su traje nacional. De forma
que la vida popular deI Magreb conserva, en uno de sus rasgos mas ex6­
ticos, la huella de la civilizaci6n romana.

A este uso de una prenda gala hay que afiadir la dalmatica y las bra­
gas, tres elementos n6rdicos. De la vestimenta externa femenina se sabe
menos. La mujer africana, coma la romana, di6 gran importancia al pei­
nado, y parece muy enterada de los cambios de moda en la metr6poli.
El eterno femenino era idéntico. Lo mismo las mujeres que los hombres
gustaban de adornarse con joyas.

Leyendo a los antiguos romanos se tiene la impresi6n de que la pobla­
ci6n se dividia en dos clases : los ricos, que tenian mesa abierta, y los
pobres, que comian a cuenta de algun anfitri6n generoso. De todas formas
poco sabemos de la comida corriente, y si estamos enterados de los ban­
quetes, publicados en frescos y mosaicos. En ellos corria generosamente
el vino.

En cuanto a la medicina, los disdpulos de Esculapio eran numerosos,
aunque de mediocre posici6n hasta el siglo II. SU mérito fue saber concor­
dar sus practicas religiosas con unas, higiénicas y dietéticas, bastante
razonables. Pese a la deficiencia de sus galenos , la naturaleza africana
era 10 suficientemente s61ida para que algunos llegaran a centenarios.

Respecto a la muerte, los romano-africanos pasaron de las costum­
bres cartaginesas, que creian que el difunto vivia en un mundo aparte deI
que no convenia turbarle, y por eso la tumba estaba desprovista de arqui­
tectura exterior, al monumento funerario destinado a perpetuar la memo­
ria deI desaparecido, entre los vivos. Por eso debia atraer la atenci6n,
incluso por su utilidad coma faro, abrigo a los viajeros que huyen de la
lluvia ... Nada causaria mas placer a estos burgueses, dice humoristica­
mente el Sr. Charles-Picard, que la busqueda de los arque6logos intere­
sados en reconstruir su historia, aunque les estropeen las tumbas. Habrian
perdonado hasta que rompieran la paz debida a sus cenizas, con tal que
los popularizaran.

Con las diversiones pasa 10 mismo que con el confort, que estan regi­
das por un sentido colectivo. Griegos y romanos consideraban que las
autoridades debian proporcionarles los medios para entretenerse.
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Como hoy, se clasificaban las distracciones en deportes y espectaculos.
Entre los deportistas los habia aficionados y profesionales. Todo el edifi­
cio de las termas estaba concebido como una palestra y hay que recono­
cer que los africanos eran de 10 mas apasionado en practicar los juegos.

En gran escala se hada gimnasia, que encontraba siempre mecenas
dispuestos a ayudar al econamicamente débil; se ejercitaban en natacian,
ya en piscinas de las termas, ya en el mar; se cazaba mucho. Los aficio­
nados descansaban aplaudiendo, a su vez, a los profesionales, pugiles y
luchadores. También se iba al anfiteatro a ver a los « venatores », que
afrontaban la lucha con leones. Todavia eran mas populares los aurigas,
cuyas hazaiias se celebraban. Habîa, por ultimo, sacrificios humanos en
los circos.

En descargo de algunas diversiones de los romano-africanos, dice el
Sr. Charles-Picard, hay que decir que si bien en todas las ciudades habia
un teatro, no se prodigab8. 10 mismo el anfiteatro 0 el circo.

El papel deI cine 10 representaba entonces el «( mimo ». Ciertos a:ctores,
de rango internacional, se desplazaban por todo el Imperio.

La moralidad media deI africano reposaba en la familia, restringida a
un hogar en donde viven los hijos hasta que se casan. En su conjunto, la
sociedad africana era mas seria, en el siglo II, que la romana. El triunfo
deI estoicismo a fines deI siglo II, la renovacian espiritual que prepara
el triunfo deI neoplatonismo, contribuyeron a recomendar una vida mas
austera. El burgués africano medio vivia alegremente, pero para su fami­
lia era tradicionalista. La mujer se ocupaba de los hijos y deI hogar. Pese
a ello hubo muieres que ejercieron influencia en la politica y fueron admi­
radas por los filasofos.

En el capîtulo VI y ultimo el Sr. Charles-Picard nos habla deI com­
plejo cultural al que llama por sus caracteristicas especiales, « El barroco
africano Il.

Si el emperador Domiciano que rechaza a Floro, por ser africano, al
conceder el premio de poesîa, hubiera levantado cabeza medio siglo mas
tarde, hubiera quedado bien castigado, por su estrechez de espîritu. Los
africanos habîan sido los herederos deI saber italico, que sufria al mismo
tiempo un eclipse cultural y econamico. Nadie en Roma dudaba que el
orador Fronton era superior a Ciceran, 0 que Silvio Juliano reinaba en
10 jurîdico. Las « universidades » de Roma y de Atenas pululaban de
africanos, entre los que destacaba el extraordinario Apuleyo de Medauro.
Frente al helenismo triunfante, la latinidad hubiera sucumbido a no infun­
dirle savia nueva estos africanos entusiastas. Algunos de ellos, converti-

14**
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dos al cristianismo, harîar nacer a la misma Roma en una iglesia hasta
entonces griega. En efecto, si el latin es hoy lengua liturgica, se 10 debe
a los africanos de los siglos II y III.

Por otra parte, la cultura punica hubiera podido ejercer influencia en
la romana, si hubiera habido letrados bastante instruidos en ambas. Pero
el escolar que se instruia en 10 fenicio, dado el sistema educativo de la
época, no podia optar también por 10 c1asico. y asi, instruido en 10 punico,
no podia ejercer ningun cargo en la republica, ya que se necesitaba el
latin. Su unica salida era el sacerdocio africano. La reforma que latiniz6
definitivamente la liturgia, a fines deI siglo II y principios deI III, suprimi6
indirectamente la formaci6n fenicia.

El africano deI siglo 1 habia conocido, pues, a intelectuales bilingües;
pero la producci6n literari::t aun no habia dado su fruto. El siglo II habia
visto la oposici6n entre los educandos en ambas culturas. En el siglo III,

por ultimo, el punico ya no se escribe. Queda reducido a un dialecto que
se transmite de padres a hijos muy imperfectamente.

Finalmente, si bien es cierto que los griegos afluyeron a Cartago antes
de la conquista romana, cuando los latinos establecen su dominaci6n poli­
tica cogen las riendas de 10 econ6mico y los desplazan. A eJemplo de Apu­
leyo muchos estudiantes completaban su educaci6n ret6rica en Atenas,
siguiendo en ello el éjemplo de los italicos; pero con este hecho no se podia
decir que hubiera influencia deI helenismo en la literatura africana. La
cultura africana es enteramente latina. Casos coma el de Apuleyo, que
dominaba perfectamente ambas lenguas, son excepcionales en el Norte
de Africa.

La aportaci6n africana a la cultura latina reposa sobre un extraordi­
nario esfuerzo de educaci6n popular de la metr6poli. Los latinos seguian
el refran que dice : « la letra, con sangre entra 1). Mas, a pesar de sus
defectos, la ensenanza recogi6 sus frutos. El estudiante seguia diversas
etapas : r) « litterator Il (formar las letras, leer, contar); 2) estudio de la
gramatica en el Il ludus ), (especie de establecimiento de estudios secun­
darios); 3) la ret6rica, sin abandonar la literatura. Para vencer esta ulti­
ma etapa, que era la veroaderamente dificil, el escolar, si podia, se iba
fuera a estudiar.

En alabanza de las familias africanas hay que destacar los sacrificios
econ6micos que muchas realizaban para que sus retonos pudieran Ilevar
a buen término brillantes estudios. Habia quienes vendian sus bienes, con
tal de proporcionar excelente educaci6n a sus hijos.

Los estudiantes solian ir a Cartago, en donde no s610 habia, magnificos
profesores sino también diversiones en profusi6n. En realidad era esta ciu-
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dad el verdadero centro intelectual deI pais. Poseia una rica biblioteca,
cuyo emplazamiento aun no se ha encontrado. Elevada al rango de los
grandes centros culturales de Oriente, fue sede de Apuleyo, de actividad
semejante a la de Cicer6n, verdadero Il nacionalizador Il de la cultura
latina italica.

La cultura tuvo un caracter casi mistico en el Imperio Romano. Home­
ro y Virgilio eran considerados a manera de transmisores de la revelaci6n
divina. Ahora bien, este misticismo humanista tom6 un caracter especial
en tierra africana. Los africanos dieron gran importancia al hermetismo
y al cultivo de la forma. Pero, en compensaci6n, eran mas dados a inte­
resarse por la realidad y a observar con precisi6n y exactitud. Y asî, en
composiciones de forma retorcida, e incluso de fondo fantastico, aparecen
lagunas totalmente realistas. Su mejor representante, Apuleyo, sinti6 una
gran afici6n por 10 cientîfico. Practicaba la experimentaci6n directa. Faci­
lit6 a sus compatriotas el estudio de las matematicas, astronomia y agro­
nomia, redactando para ellos unos manuales accesibles. Este hombre
excepcional supo asi actl'ar contra el principal defecto çue la edt1Caci6n
helenistica habia legado al Imperio Romano, la ausencia de estudios cien­
tificos, considerados s6lo coma antesala de la Filosofia. Apuleyo, en esto,
es al mismo tiempo el heredero de los fisicos griegos y el precursor de los
alquimistas medievales. Pero otra cualidad relevante encerraba este hom­
bre admirable, y es su inteligencia por los fen6menos sociales. No hay
escrito suyo en donde no se hayan recogido los problemas esenciales deI
momento. Solo Petronio, el James Joyce de la antigüedad -segun deli­
ciosa puntualizaci6n deI Sr. Charles-Picard- tuvo esta inteligencia socio­
16gica que habia desaparecido con la comedia antigua de los griegos.

Apuleyo, coma buen africano, coma buen representante de su época
y de su pais, no poseera el equilibrio, ni en el fondo, ni en la forma, ni
entre si las partes de sus obras. He aqui por qué encaja el término « ba­
rroco » a este complejo cultural que ofrece todas las seducciones y todos
los peligros de un Il gongorismo Il y de un Il conceptismo ». Ni siquiera
los africanos cristianizado5 pudieron librarse de él. Tertuliano, por ejem­
plo, personificando objetos materiales ° nociones abstractas, sobrepas6
en mucho a G6ngora.

Si el aspecto literario de esta cuJtura ha sido desde mucho tiempo cono­
cido, no ocurre asi con sn arte, tenido siempre por grosero, barbaro y
carente de originalidad. No obstante existi6 siempre, en las provincias
africanas, un vivo sentimiento por la belleza, un interés constante por las
creaciones estéticas y una gran curiosidad por los procedimientos de la
técnica.
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Lucha, en este pais, el espiritu punico, enemigo de la naturaleza y de
su expresi6n realista. Su influencia hani preferir de todos los modos de
expresi6n plastica los que dan poca importancia al espacio, la materia y
la técnica : el relieve pIano, el grabado sobre piedra 0 metal, 10 simb6­
lico. Por otra parte en la arquitectura libia era tradicional la construcci6n
de tumbas megaliticas (Medracen) cuyo modelo procedia, sin duda, de la
Europa atlantica; pero que los propios libios habian aprendido por cami­
nos misteriosos. Estas construcciones cicl6peas proporcionaron a los afri­
canos el gusto por la arquitectura grandiosa, de grandes masas.

Los reyes numidas, que presumian de helenizantes, trajeron artistas
griegos. Y asi, el substrato punico y la influencia griega, hacen brotar
nuevas escuelas (Mactar) en donde se llevan a cabo obras en las que son
patentes la tradici6n teo16gica fenicia y el espiritualismo heleno (estela
de Ghorfa).

Mas este arte no gustaba al burgués romanizado. Desde la época anto­
nina hace decorar sus tumbas y ex-votos por artistas « ilusionistas )) que
trabajan a la moda de la capital. Surge asi un arte oficial, frio y confor­
mista. Pero junto a él se form6 la verdadera escuela africana, que encon­
tr6 su m6dulo en la decoraci6n teatral y fantastica, en donde diera rienda
suelta a su fantasia. La cmdad en donde pusieron de relieve su dominio
y habilidad fue Lepcis (arco, basilica, foro), ciudad elevada al rango
de capital imperial por mecenazgo de Septimio Severo. El arte severiano,
producto y obra maestra de las escuelas africanas que desde el siglo II

elaboraban su estética particular, triunf6 en el siglo III y se impuso al
arte imperial. Ahora bien, es indudable que recibi6 una influencia patente
de los escritores y literatos El gusto por el movimiento, por la busqueda
deI efecto extrafio, parad6jico, por la expresi6n tumultuosa, tiene su raiz
en la ret6rica de un Apuleyo 0 de un Tertuliano.

La fantasia poética de los africanos se pone de manifiesto en los mosai­
cos, de los que han sido hallados a millares. Son el fruto de una corriente
artistica muy viva, que nace en el siglo 1 y se prolonga hasta la Edad
Media, con las ultimas basilicas y los primeros palacios arabes.

A finales deI siglo 1 ya hay muestras de un estilo impresionista, que
trabaja a base de manchas coloreadas y saca mucho partido deI claroscuro.
En el siglo II, de reacci6n clasicista, se dibuja con mas precisi6n. Los mo­
saicos puramente geométricos son de una elegancia severa, aunque esto
no quiere decir que se prescinda de escenas figurativas, de gran fantasia.
Conforme avanza el reinado de Adriano, los arabescos vegetales van
ganando terreno a los puramente geométricos. Cuando Apuleyo elabora
sus obras maestras es el momento deI triunfo deI realismo. En la época
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antonina los artistas son virtuosos de la anatomîa humana. Se conserva
el gusto por paisajes pintorescos, a la moda de Alejandda; pero la obser­
vaciôn directa predomina sobre los modelos griegos.

A partir deI siglo III reaparecen triunfantes las tendencias « romanti­
cas )) patéticas e impresionistas. La evoluciôn estética guarda, una vez
mas, relaciôn estrecha con la evoluciôn social y polîtica. A la ornamen­
taciôn serena, deI siglo II, suceden ahora composiciones apasionadas, ricas
en motivos pesados y complejos, fiorones de acanto atormentados ... Las
figuras animadas dejan de ser el centro de la composiciôn, y se unen, coma
simples motivos ornamentales, a 10 que la composiciôn en su conjunto re­
porta.

Todo el siglo III gira alrededor de una orientaciôn artîstica que lenta­
mente va empobreciéndose, hasta que se produce un nuevo renacimiento
en la época tetractica, una vez que la paz y la prosperidad han sido recu­
peradas.

Africa, pues, ha devuelto a Roma tanto, por 10 menos, como habîa
recibido. Y si el legado deI Africa Romana al patrimonio de la cultura
universal no tiene la importancia deI de Egipto 0 la Hélade, sin Apuleyo,
sin Tertuliano, ni San Agustîn en las letras, sin los mosaistas y escultores
de Lepcis y Cartago, ni la cultura de la Europa cristiana, ni la deI Islam,
sedan 10 que son hoy.

Este extraordinario libro, tan erudito coma ameno, es ejemplo de cômo
el saber no esta refiido con el buen decir. Su autor continua en él la lînea
de su anterior «( La vie quotidienne à Carthage au temps d'Hannibal)),
escrito en colaboraciôn con su esposa. No queda mas que decir de él sino
que, cuando se comienza su lectura, se lee con apasionamiento hasta la
ultima pagina.

Dora BACAICOA ARNAIZ.

José Ma MILLAS VALLICROSA. - Nuevos estudios sobre historia de la
ciencia espanola. - Barcelona, 1960. - 364 pags. con 5 grabs. +
xv lams. + 2 hojas. - 225 mm.

Esta obra constituye una continuaciôn de la titulada « Estudios sobre
historia de la ciencia espanola )), publicada por el Dr. Millas en 1949.
Siguiendo el mismo criterio que en aquella ocasi6n, se nos ofrece ahora
un grupo de artîculos en los que se estudian diversos temas de historia
de la ciencia. Algunos de t.stos artîculos habîan sido ya publicado en revis-
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tas cientificas especializadas, si bien ahora han sido reelaborados, am­
pliândolos y modificândolos adecuadamente, mientras que otros son total­
mente inéditos.

El volumen comprende dos partes desiguales : la primera, de unas
50 pâginas de extensi6n, estâ dedicada a « problemâtica general Il y en
ella se incluyen dos trabajos que estudian respectivamente la obra de
Toynbee « A Stttdy of History )), debidamente valorada y a la cual se
proponen algunas rectificnciones-de que estâ evidentemente necesitada,
y las de Américo Castro « Espaiia en, Stt Historia Il y d~ Claudio Sânchez
Albornoz « Espaiia, ttn enigma hist6rico )), a prop6§ita-de las cuales valora
el Dr. Millâs las aportaciones romana, islâmj.!:ê. y judia a la historia de
Espafia.

La segunda parte deI volumen, sensiblemente mâs amplia que la pri­
mera, pues se desarrolla R través de unas 300 pâginas, tiene por objeto
el estudio de ternas muy diversos de « problemâtica particular Il presen­
tados por orden crono16gico.

Un03 capitl'los estân dedicados a los problemas que plantea la trans­
misi6n de las ciencias a Europa, coma el que se ocupa deI manuscrito
A Tg de la Biblioteca Nacional de Madrid y de sus influencias en la trans­
misi6n de las cienci3.s; el que examina las primeras traducciones cientifi­
cas de origen oriental hasta mediados deI siglo XII; el que estudia la tra­
ducci6n latina deI « Liber de mottt octave sphere Il, deI cual se nos da la
edici6n critin, ccn las variantes principales.

Los temas de Astronomia estân representados por estudios sobre los
primeras tratados de astrolabio en la Espafia musulmana; sobre la doc­
trina deI movimiento de las estrellas fijas en Rabi Abraham bar !:Iiyya
ha-Bargeloni; acerca de l'na nl'eva obra astron6mica alfonsi : el Tratado
de! cuadrante « sennero Il de Rabi Zag de Toledo, ofreciéndosenos la
edici6n deI texto seglin el manuscrito 8322 de la Bit-lioteca del Arsenal, de
Paris; sobre una traducci6n catalana de las Tablas astron6micas de J 3.cob
ben David Yomtob, de Perpifiân; sobre las Tablas astrom6micas deI rey
Pedro IV de Arag6n.

Los estvdios de Agricultura se refleian en los capitulos oue dedica a
la tradici6n de la ciencia geop6nica bispanoârabe; a la obra de Agricvltma
de Ibn Ba!?!?al, cuya recensi6n menor ha sido editada en su texto ârabe,
acompaèado de la tradl'cci6n castellana y un estudio, a cargo deI Dr. Mi­
lUs y de Sid Mohammen Azimân, por el Instituto Mulev el-Hasan de
Tetuan; a diversas aportaciones para el estudio de la obra agronomica
de Ibn !:Iayyay y la de Abü-l-Jayr; al cultivo deI algod6n en la Espafia
musulmana.
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Otros temas aparecen en esta coleccion, igualmente interesantes. Asi
encontramos un capitulo que versa sobre el oftalmologo hispanoarabe
A1coati ; otro en que se examinan algunas relaciones entre la doctrina
luliana y la Cabala; un tercero en que se recoge una medicion de alturas
efectuada en tie'l1po de don Enrique de Villena, tomada de la Il Cl'onica Il

de Alvar Garcia de Santa Maria, y de la cual se edita el pasaje correspon­
diente; y todavia otro nos da una nueva referencia de la enfermedad sufri­
da por Fernando 1 de Aragôn, segun la misma Il Cronica Il de Alvar Gar­
cia de Santa Maria, de la que asimismo se edita el pasaje que refiere la
enfermedad deI monarca aragonés.

Por ultimo, cierran el volumen dos estudios que versan sobre la
cultura cosmografica en lél Corona de Aragon durante el reinado de los
Reyes Catôlicos y sobre Nautica y Cartografia en la Espafia deI siglo XVI.

Esta escueta enumeraciôn de los temas desarrollados con su habituaI
rigor y seriedad por el Dl". Millas, nos puede dar buena idea deI interés
que encierra el volumen, en el cual hernos visto que se incluye la edicion
de textos inéditos de gran vaIor para la historia de la ciencia, ademas de
ofrecernos reunidos trabajos que han aparecido dispersos en diferentes
revistas y que resultan dificilmente asequibles en su primera version.

Por todo ello creemos un acierto la publicacion de estos « Nuevos estu­
dios sobre historia de la ciencia espaiiola Il, que vienen a complementar
adecuadamente los publicados por el Dr. Millas en 1949.

Mariano ARRIBAS PALAU.

CHARLES, Raymond. - L'Evolution de l'Islam. - Paris, 1960.

Coma siempre que se pIantea el problema deI Islam surgen los concep­
tos de Il islamismo Il y Il arabismo Il, el uno designando una comunidad
de religiôn y el otro de lengua y civilizaciôn. En efecto, hay -+00 millones
de mahometanos en el mundo, de los que unicamente 80 son arabe-mu­
sulmanes. Y estos ultimos guardan, como es lôgico, la conciencia de ser
eHos el pueblo matriz de la verdadera fe.

Sin embargo no existe error alguno al evocar al mundo islamico como
un todo, ya que el Coran 10 que exalta es precisamente esto, 10 comuni­
tario. Otro hecho digno de tenerse en cuenta, antes de pasar adelante, es
la expansiôn l( horizontal II deI Islam en estos ultimos tiempos, sobre todo
en el seno deI Continente Negro.
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Tras enumerar el area geografica que abarca el Islam, alude el Sr.
Charles a su extraordinaria pujanza en los siglos medios. ~ Qué provoc6
su decadencia? Distintas respuestas se han dado a esta pregunta. Unas
son de orden material, coma el suponer que se produjo al carecer el mundo
musulman de los recursos energéticos necesarios para participar en la
industrializaci6n deI mundo. Otras son de orden espiritual, coma es el
hecho de que para el mundo islamico cuente la fe, no las obras y que
predominen los valores e,;pirituales sobre los materiales. Sea cual fuere
la causa, estas u otras, el casa es que el « milagro arabe» se desvaneci6
y que la civilizaci6n islamica qued6 paralizada. Ha vuelto ahora a des­
pertar el Islam -desde el siglo XIX- ~ Qué direcci6n tomara mafiana
10 que hoy es atm cruce de caminos ? A esta pregunta intenta contestar el
Sr. Charles con su libro.

El musulman es ante todo, y por encima de todo, religioso. En su
temperamento predorninan las tendencias afectivas. Siendo inteligente,
cultiva en especial la memoria, con 10 que el mecanismo mental descuida
el encadenamiento l6gico v la generalizaci6n. Gusta en exceso deI analisis
en detrimento de la sintesis. Posee una gran sensualidad, producto, acaso,
de su exceso de emotividad. Quizas haya que relacionar su erotismo a su
tendencia guerrera, que acaba asi reafirmando su temperamento viril.

Hay un punto sobre el que todos los musulmanes comulgan en sus
arranques emotivos : la fe. Ahora bien, la sumisi6n a la omnipotencia
divina , reflejada en la ley can6nica, confiriendo caracter de « tabu » a
los principios deI Libro, es trascendental a la civilizaci6n islamica, pues,
coma se sabe, el Coran prescribe no solamente la vida religiosa sino la
civil, la penal, la moral. Este « inmovilismo Il tiene graves consecuencias.
Ocurre, ademas, que unD de los hechos modernos que condicionan la
técnica es hacer esc1avo al tiempo. Pues bien, aunque el musulman no
ignore su valor, 10 concibe coma algo eterno, coma algo homogéneo, algo
que no se desdoblara en pasado, presente y futuro. Este desdén hacia 10
cuantitativo priva a la ciencia y a la industria musulmanas de tablas y
medidas, de calendarios a plazo fijo, que han permitido el desenvolvimiento
econ6mico y la posesi6n de la naturaleza a otras civilizaciones no islamicas.

Esta sociedad de tipo teocratico, que ha vivido tanto tiempo sumer­
gida en si misma, se ha puesto en contacto directo con Occidente, espe­
cialmente a través deI prisma de la civilizaci6n. Se ha puesto en contacto,
sobre todo, con las ciencias exactas, con la noci6n deI tiempo, con métodos
gubernamentales y admipistrativos, con modos de vida testigos de una
constante desobediencia a 10 divino, tal coma es concebido por el musul­
man tradicional.
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Ante este mundo poseedor de una gran riqueza material, el mundo
islamico decidi6 - seglin el Sr. Charles - adoptar la técnica europea
echando por la borda 10 que la organizaci6n musulmana tenia de escolas­
tico; pero sin dejarse asimilar por Occidente. Su misi6n actual es llegar a
formar un gran imperio arabe que salve a la humanidad envejecida, ya
que el Islam, segûn recuerda el R.P. Abd el-Jalil, no reconoce mas limites
que los deI globo terraqueo.

( Qué evoluci6n sufre, entre tanto, el Islam, en el pIano ideol6gico ?
Diversas revisiones se han hecho en su seno. Quizas la mas atrevida sea
la de Abd al-Raziq, al pretender que el mensaje primero confiado par
Allah al Profeta era ûnicamente espiritual, y no gubernamental (1925).
Por su parte el indio Iqbal proclama abiertamente la necesidad de una
renovaci6n en los « conceptos de los sistemas teol6gicos encubiertos en la
terminologia de una metafisica practicamente muerta » (1930). No hay
duda de que la reforma es necesaria; pero aûn no se ha encontrado el
« justo medio » que salvaguarde la identidad te6rica de 10 espiritual y 10
temporal. Es cierto que no es mas que una pequena minoria là. que se
preocupa deI problema, V? que a la masa le es totalmente ajeno. Pero no
hay que olvidar que Occidente tard6 cuatro siglos en adoptar, y a veces
de un modo precario , el concepto racional deI conocimiento.

Tras estudiar el nacionalismo musulman, al que el Sr. Charles da
como doble vertiente la «( uni6n sagrada » frente a 10 no islamico y la
pérdida deI prestigio occidental tras las guerras deI 1914 y 1940, pasa a
ver la transformaci6n que han sufrido la sociedad y las instituciones mu­
sulmanas. Race deI tema diversos apartados : el politico, el econ6mico,
el social, el deI derecho y el de la mujer.

Sobre politica llega a la conclusi6n de que los nuevos dirigentes -en
general- no marchan por un camino netamente definido. Siguen mas
bien una linea de balanceo que les puede conducir, a pesar de su habilidad,
a caer en manos de alguna gran potencia que les ofrezca su apoyo en
aras de una pretendida amistad. Considera que el arquetipo de los paises
arabes es Egipto, cuya evoluci6n analiza a través de la historia.

La economia ejerce, por su parte, un « tropismo )1 sobre la evoluci6n
politica y social de los pueblos. El mundo rural no ha ocupado aûn el
lugar destacado que le corresponde en un Islam en evoluci6n, cuya pobla­
ci6n crece sin cesar. En Argelia, por ejemplo, en 1856 habia 2 500 000
musulmanes, cifra que se ha convertido en 9400 000 en el ana 1954.

Padece el campo dos males esenciales : el de los mûltiples interme­
diarios de quienes depende, y el de sus métodos anticuados de cultiva,
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a pesar de que la técnicu. de los riegos ha mejorado en algunos paises.
Es cierto que se han intensificado los cultivos que son capaces de ser indus­
trializados, coma el tabaco, la cafia de azucar, el algodôn etc. Pero estas
materias primas, objeto de exportaciôn, van a enriquecer a los compra­
dores, que son los que los industrializan y les sacan el provecho. Por eso,
a pesar de su lento progreso, la agricultura es incapaz de nutrir todavia
al mundo arabe.

De la industria, por otra parte, sôlo la minera ha sufrido un gran
progreso desde la ultima guerra mundia1. Los hidrocarburos de Oriente
Medio, por ejemplo, alcanzan el 9/ro deI consumo europeo. Pero las avi­
deces de la minoria poseedora de los pozos de petrôleo, la falta de prepa­
raciôn moderna y de cuadros técnicos, asi coma la codicia de las compa­
fiias explotadoras deI precioso ({ oro negro Il, no le permiten al mundo
arabe sacar el partido que podfia de sus riquezas.

Sobre la evoluciôn de la sociedad islâmica opina el Sr. Charles oue
ejerce un papel beneficim'c en alto grado la ensefianza racional que, con
sus modernos métodos, contribuira a desterrar rutinas ancestrales. El mu­
sulman actual tiende, asi coma la mujer, a conquistar su autonomia, si
no su independencia. La familia patriarcal esta en vias de disgregaciôn.
Las condiciones deI trabajo, la conciencia deI valor deI dinero en la eco­
nomia mo~erna, el eiemplo de la vida emopea, estan constantemente
influyendo en el individuo. El matrimonio va también cambiando de hori­
zontes. La mujer se instruye, consiente en su matrimonio, trabaja fuera
de casa, interviene en la politica, se ccupa de la administraciôn de sus
propios bienes.

i y en un terreno tan cerrado coma el juridico ? La sociedad islâmica
va cambiando su ritmo de vida. Esto tenia que provocar, mas p~-onJ.o 0

mas tarde, un desacuerdo entre el sistema juridico existente y el eleœento
cambiante de la conciencia social. Todo l'n cverpo legishtivo ha ido sn­
giendo al margen de la ley sagfada, justificado por el de1::er eue tiene h
autoridad temporal de velar por que sus correligionarios marchen por el
camino recto. Sin embargo hay que tener en cuenta que esta autoridad
no ha dl'dado, llegado el momento, de solicitar, en difici l v respetl'csa
medida, el texto sagrado.

En el derecho public') se ha producido una escisiôn clara con la era
constituciona1. Dejando aparte a Turquia, que en 1923 hizo laicas todas
sus instituciones, el Iran proclamô, en 19°7, la separaciôn de poderes,
de jando a los ulemas el derecho al veto en el casa de que hs leyes contra­
riaran lm santos principios. La constitL'ciôn siria daba en 1953 la 1er
sagrada coma fuente principal de su legislaciôn. La constituciôn deI Pa-
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kistan, en 1956, ordena '1 la vida individual y colectiva guiarse por el
Santo Coran y la Sunna. La constituci6n egipcia de 1956 dispone que el
Islam sea la religi6n deI Estado.

Por su parte el derecho penal ha experimentado una evoluci6n seme­
jante, asi coma los derechos individuales deI hombre. Claro que muy
pocos paises, coma Turquia, se han atrevido a rechazar en bloque las
prescripciones sacras par::.. admitir, a cambio, c6digos civiles europeos.

El despertar cultural deI Islam data deI siglo XIX. Desde comienzos
deI xx hasta 1956 fue El Cairo el lider de este movimiento. Pero esta
preeminencia le es hoy disputada por la escuela sirio-libanesa, e inc1uso
por el Irak. La ensefianza, cada vez mas organizada, juega en ello un
papel fundamental. De todas formas el Islam, para sus progresos técni­
cos y sus intercambios internacionales, necesita de una lengua que le
sirva de vehiculo, el francés en el Magreb y el Libano; el inglés, en Egipto;
el ruso, en el Irak. El sustrato tradicional y el modernismo estan en pugna,
y es indudable que la joven generaci6n, dotada ya de diplomas, desplazara
antiguos prestigios.

A su vez la evoluci6n deI sexo femenino varia de un pais a otro. En
Turquia en 1957 habia Y::l mas de 5 000 mu;eres con titulos de doctor en
diversas ramas de las letras y de las ciencias. En los paises bolcheviques
el nivel femenino deI mundo islamico se ha elevado de un modo asom­
broso. En la India se le ha concedido a la mujer el derecho a la sucesi6n des­
pués de la posibilidad de divorciarse. En Egipto, tras las campafias deI
padre deI feminismo, Qasim Amin, y de la sefiora Charawi -ademas
deI papel que ha ejercido la revista « La Egipcia ))- la condici6n de la
mujer ha mejorado muche. En Argelia hasta 1935 no se escolarizaron las
jôvenes. Y, cosa curiosa. en el pIano politico la mujer ha obtenido reso­
nantes triunfos, coma es el derecho a voto. En conjunto las j6venes mu­
sulmanas buscan en la formaci6n profesional una seguridad social. Su
porvenir no deja de ser risuefio, pues se ven animadas por la compren­
si6n deI elemento masculino joven, sobre todo deI que se ha formado en
la escue!a y en las universidades.

Dedica el Sr. Charles un capitulo de su litro al Magreb, aunque en
realidad trata exc1usivamente de la cuesti6n argelina. Después de analizar
este espinoso problema, llega a la conclusi6n de que reside en que amba.s
psicologias, la musulman:t y la argelino-europea, se desconocen entre si
y de ahi nacen sus incompatibilidades mutuas.

Conc1uye el Sr. Charle'> su libro hablando en los ûltimos capitulos deI
mafiana deI Islam, y de sus relaciones con el comunismo. Considera como
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elemento importante en favor de una actualizaciém deI espîritu musulman,
el hecho de una « juventud Il demografica. Es decir, que en la mayorîa
de los paîses islamicos hay mas de la mitad de la poblacian que tienen
menos de 20 anos. A pesaf de los peligros que puede encerrar una juven­
tud impetuosa, cabe esperar de ella, dice el Sr. Charles, tendencias dina­
micas que provoquen una renovacian en todos los ardenes de la vida. .

En cuanto al futuro politico caben dos hipatesis : 0 bien su accian se
centralizara en una postvra que es muy querida a los musulmanes, el
« mahdismo Il, 0 bien se producira una sustitucian dé los cuadros tradi­
cionales par otros de clara ideologîa marxista. Acaba, por ûltimo, el Sr.
Charles deseando que las relaciones entre Occidente y el Islam no se inspi­
ren en « bases militares li, sino en un desenvolvimiento cultural mayor que
hasta la fecha, en fructfferas relaciones econamicas y en todo aquello qve
sea sîmbolo de la cultura y de la paz de los pueblos.

El libro deI Sr. Charles, interesantîsimo, revela un profundo conoci­
miento deI tema, aunque a veces -todo hay que decirlo- peque un tanto
de parcialidad.

Dora BACAICOA.

Henri JAHIER et Abdelkader NOUREDDINE. - Anthologie de textes poéti­
ques attribués à Avicenne. (Publications de la Faculté mixte de Méde­
cine et de Pharmacie d'Alger), Alger, 1960.

Un docteur en médecine et un arabisant patenté ont l'heureuse idée
d'associer leurs compétel;ces et leurs efforts pour explorer la littérature
médicale et philosophique - voire poétique - des grands médecins qui
ont utilisé la langue arabe et ont laissé leurs noms à la postérité. C'est ici
le quatrième volume qu'ils publient à ce sujet.

Ils ne peuvent manquer, cela va sans dire, de s'intéresser à Avicenne
qui a joui d'une renommée flatteuse dans l'univers de son époque, et dont
le nom reste toujours illustre encore en notre temps de progrès accélérés.

Cependant, l'œuvre du grand homme est considérable. Déjà nos
auteurs ont publié, traduit et annoté le « Poème de la médecine Il. Ici,
ils ne veulent donner qu'une anthologie des textes poétiques attribués à
Avicenne, traitant de sujets médicaux, philosophiques ou littéraires.

Car au temps d'Avicenne, les grands esprits ne cantonnaient pas leur
activité intellectuelle dans des domaines strictement limités et la spéciali-
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sation, au-delà du domaine purement littéraire, ne sévissait pas encore.
Et ils écrivaient en vers.

D'autre part, ces grands esprits n'ont pas manqué de disciples et d'imi­
tateurs qui ont eu la modestie et le désintéressement de laisser attribuer
à leur modèle les chefs-n'œuvre de leur imagination et de leur talent.

Ainsi s'explique la prudence qui se révèle dans le titre de l'ouvrage,
objet de notre propos: « textes attribués à », poèmes apocryphes. On ne
prête qu'aux riches ; il convient de décanter dans une matière trop abon­
dante ce qui est propriété indiscutée du poète de ce qui n'est qu'exercice
de versification à la mani2re du maître.

Il faut bien dire que les poésies d'origine douteuse sont ici en plus
grand nombre, mais il faut bien dire aussi qu'il est difficile, pour ne pas
dire plus, de distinguer l'original du pastiche, du fait que la métrique arabe
est d'une rigueur peu commune. L'inspiration seule, décelée surtout par
l'originalité des images pourrait donner des titres de propriété aux poètes,
si elle n'était trop facile à reprendre et à imiter.

MM. Jahier et Noureddine ne manquent pas de remarquer que la
poésie d'Avicenne rappelle celle de Khayyam qui écrivit en persan
(Avicenne lui-même composa dans cette langue). Cependant les confu­
sions entre les deux poètes ne sont pas possible : nous avons affaire à
deux génies bien originaux.

Dès que l'on voit le nom d'Avicenne sur le titre de l'ouvrage on est
porté à croire que la médecine médiévale va nous être offerte. Il n'en est
rien ici, heureusement, ou du moins presque rien. MM. J ahier et Noured­
dine ayant traité le sujet d~ la médecine avicenienne dans un autre ouvrage,
ils nous présentent ici un homme supérieur, un philosophe, pour mieux
dire un sage. C'est alors que le lecteur éprouve cette émotion apaisante,
cette joie de l'esprit, ce désir d'élévation morale que seuls les chefs-d'œu­
vre savent faire naître.

Sans doute, notre intelligence rationaliste s'amuse-t-elle à la lecture
des prédictions astrologiques d'Avicenne que les auteurs ont bien fait de
classer au nombre des poésies apocryphes. Mais ils ont bien fait aussi .de
les publier afin de mieux faire connaître l'esprit du grand homme sous
toutes ses faces. Une statue marmoréenne excite l'admiration, mais non
l'affection; une petite faiblesse rend le héros plus humain. L'éditeur de
(( Nostradamus », de nos jours récents ne s'est-il pas enrichi ? Sachons
faire preuve d'une modestie charitable.

La présentation de cette anthologique est digne d'éloges : le texte
arabe à droite, la traduction française à gauche, sont faciles à lire et à
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comprendre; la graphie arabe manuscrite est d'une clarté et d'une élé­
gance indiscutables ; les voyelles et les signes sont au complet : c'est ainsi
que l'écriture arabe devient d'une lecture aisée, engageante, chose indis­
pensable quand il s'agit de poésie. Cependant une trentaine de pages, à
droite du livre, toutes en caractères arabes d'imprimerie, non vocalisés ­
mais la prose a moins besoin de voyelles que la poésie - donnent sur
Avicenne et sur ses poèmes de très utiles indications qui complètent sans
les répéter les pages et les notes qui les précèdent à gauche.

Une autre trentaine de pages est consacrée à des notes explicatives
de certains mots et de certains vers. Elles attirent toute notre attention
par leur érudition, par la richesse des aperçus et par leur caractère ins­
twctif, car elles débordent leurs sujets ou les approfondissent.

Ainsi l'anthologie que MM. Jahier et Noureddine présentent est une im­
portante et heureuse contribution à la connaissance de l'œuvre d'Avi­
cenne, non seulement grand médecin mais homme supérieur dans toutes
les acceptions de cet adjectif laudatif. Grâce à eux, on a de nouvelles
raisons d'admirer, d'aimer même, celui qui fut au Moyen Age un pôle
(comme disent les mystiques musulmans) de la science médiévale et de
la sagesse philosophique.

L. BRUNOT.

T.F. MITCHELL. - Prominence and syllabieation in Arabie dans Bulle­
tin of Oriental and Afriean Studies, University of London, vol. XXIII,
part. 2, 1960.

En une vingtaine de pages, si denses qu'on ne saurait les résumer,
M. T.F. Mitchell donne les conclusions auxquelles il arrive dans ses recher­
ches sur la syllabe et l'accent dans les parlers arabes d'Orient. Sans doute,
les dialectes marocains sont assez éloignés de ceux-là dans le domaine
des investigations de l'auteur. C'est une raison de plus pour que les lin­
guistes marocains s'y intéressent, la comparaison de leurs dialectes occi­
dentaux avec ceux de l'Orient ne pourra que leur révéler mieux l'origina­
lité de leurs parlers propres. Ce travail de comparaison leur sera d'autant
plus facile et à la fois plus utile, que M. Mitchell connaît bien les idiomes
citadins du Maoc et, sans les citer, en fait cas dans son exposé.

La syllabe arabe, par ailleurs, pose des problèmes de phonétioL~e et
de phonologie, tant en classique qu'en dialectal, qui sont d'un très grand
intérêt. Le R.P. Fischer les a étudiés pour le classique en eyposant les
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théories des grammairiens arabes et en les éclairant par les données de la
linguistique générale. M. Mitchell de son côté donne ici des aperçus nou­
veaux sur la partie dialectale et orientale de la question. Et il n'est pas
interdit de penser que d'autres savants partant de ces études solides, les
confirmeront en les élargissant et en les imitant.

En les imitant, disons-nous, car précisément l'exposé de M. Mitchell
est si imprégné des découvertes les plus récentes de la science linguistique
qu'il offre en même temps que les résultat précieux d'une enquête, un
plan pour des recherches nouvelles, et, comme substrat, un cours de pho­
nologie appliquée.

L. BRUNOT.



•

IMPRIMERIE DE L'AGDAL - RABAT



DERNIÈRES PUBLICATIONS ULTIMAS PUBLICACIONES

des sections de recherche de la Faculté des Lettres de Rabat
de las secciones de investigaciôn de la Facultad de Letras de Rabat

1. - PUBLICATIONS DE L'INSTITUT DES HAUTES ÉTUDES MAROCAINES /

LX. - DEVERDUN (G.), Inscriptions ara­
bes de Marrakech, Rabat, Editions
techniques nord-africaines, 1956.

LXI. - JEAN-LÉON L'AFRICAIN, Descrip­
tion de l'Afrique, trad. A. Epaulard
(2 voL), Paris, Adrien-Maisonneuve,
1956 .

LXII. - DEVERDUN (G.), MEUNIÉ (J.) et
TERRASSE (H.), Nouvelles recherches

archéologiques à Marrakech, Paris,
Arts et Métiers Graphiques, 1957.

LXIII. - ALLOUCHE (1.S.) et REGRAGUI
(A.), Catalogue des manuscrits ara­
bes de Rabat (Bibliothèque générale
ct Archives du Maroc). Deuxième
série (1921-1953), II, Rabat, Editions
techniques nord-africaines, 1958.

II. - COLLECTION
XIV. - LAMBERT (Elie), Histoire d'un

tableau, l'Abderrahman, sultlln du
Maroc, de Delacroix, Paris, Larose,
1953· .

« HESPÉRIS »
XV. - VAJDA (Georges), Juda ben Nis­

sim ibn Malka, philosophe juif ma­
rocain, Paris, Larose, 1954.

III. - l:OLLECnON « TEXTES ARABES »

XII. - FAURE (A.), At-Tasawwuf ilii
rijal at-ta~awwuf. Texte d'Abü Ya"­
qüb Yüsuf ibn YaQyii. at-Tii.dili, pu-

IV. - COLLECTION « NOTES

XVIII. - TRYSTR.\l\l (J.P.), L'ouvrier
mineur au Maroc, Paris, Larose,
1957·

XIX. - AnCHE (G.), Aspects de la crise
finallcière au Maroc après l'expédi-

blié avec une Introduction et six in­
dex, Rabat, Ed. techniques nord­
africaines, 1958.

ET DOCUMENTS »

tion espagnole de 1860, Habat, Im­
primerie royale, 1959 (trad. arabe
de l'article paru en français dans la
Revue historique, t. CCXX, oct.­
déc., 1958).

EL·HASAN

Vernet Ginés. Texto arabe. Tetuân,
1958.

TAHRADELL MATEu (Miguel), Lixus. His­
toria de la ciudad. Guia de las ruinas
y de la secci6n de Lixus deI Museo
Arqueol6gico de Tetuan. Texto cas­
tellano. Tetuan, 1959.

DâwUD (Mul]ammad), Historia de Te­
tudn, vol. 1. Texto arabe. Tetuan,
1959·

AI-Titwii.ni (MilQammad b. Abü Bakr),
Ibn al-Jatib segun sus libros, vol. II.
Texto arabe. Tetuan, 195Q.

INSTITUTO MULEY

MILl.aS VALLICROSA (José Maria), La cien-
cia geoponica entre los autores his­
pana-musulmanes. Traducci6n arabe
de "Abd al-Latif al-Jatib. Tetuan,
1957·

GUENNÛN ("Abd Allâh), Diwan deI re)'
de Granada Yusuf III. Texto arabe.
Tetuân, 1958.

AL·MAGRIBi (Ibn SaCid), Kitiib bast al­
arq, fi-l-tal wa-l·"arcf (Lib ra de la ex­
tension de la tie"a en longitud y
latitud). Editado por el Dr. Juan

SERIE « HISTORIA

1. - PERICOT GAjlciA (Luis), Prehistoria.
Primera parte : El Paleolitico y el
Epipaleolitico. Tetuan, 1953.

IV. - VERNET GINÉS (Juan), La Islami­
zacion. Tetuan, 1957.

DE MARRUECOS »
V. - BOSCH VILlI. (Jacinto), Los Almo­

rdvides. Tetuân, 1956.
VI. - HUICI MIRANDA (Ambrosio), His·

toria politica de' Imperio almohade
(2 vols.). Tetuan, 1956-1957.

~,~, r'~' ,J-Î'--'~ ~~, a......,'J~~ 4..~~
~.AiY'J~J~ ~~, ~~, .J~'~J~ ~J ~~~nJ ~J\;j'J

. w-J'~ ot,r-' ô)U JJ.--AiJ



..
HESPÉRIS

TAMUDA

La revue HESPERIS-TAMUDA publiée par
la section de recherche de la Faculté des Let­
tres, est consacrée à l'étude du Maroc, de son
sol, de ses populations, de sa civilisation, de
son histoire, de ses langues et d'une manière
générale, à l'histoire de la civilisation de l'Afri­
que et de l'Occident musulman. Elle continue,
en les rassemblant en une seule publication,
HESPERIS, qui était le Bulletin de l'Institut
des Hautes Etudes Marocaines, et TAMUDA,
Revista de Investigaciones Marroqufes, qui pa­
raissait à Tétouan.

Elle parait annuellement en trois fascicules
simples. Chaque fascicule comprend, en prin­
cipe, des articles originaux, des communica­
tions, des comptes rendus bibliographiques,
principalement en français et en espagnol, et,
éventuellement, en d'autres langues.

Une revue bibliographique périodique concer­
nant tout ce qui est publié sur le Maroc, com­
plète pour le lecteur le tableau des résultats de
l'enquête scientifique dont ce pays est l'objet
de la part des savants de toutes les disciplines.

Pour tout ce qui concerne la RÉDACTION DE
LA REVUE (insertions, publication de manus­
crits, épreuves d'impression, tirages à part, de­
mandes de comptes rendus), s'adresser, poUl
les articles en français, au Service des Publica­
tions, des Echanges et de la Diffusion de la
Faculté des Lettres et des Sciences humaines,
Rabat ; pour les articles en espagnol, à M. le
Directeur adjoint de l'Institut Moulay el.Hasan,
Tétouan ; pour les articles en une langue autre
que le français et l'espagnol, s'adresser indiffé­
remment à l'un des deux secrétariats.

La Bibliothèque de la Faculté des Lettres de
Rabat est chargée des échanges.

Les demandes d'ABONNEMENTS et d'ACHATS doi­
vent être adressées à. l'Imprimerie de l'Agdal,
22, rue du Béarn, Rabat.

• • •
Le système de translittération des mots ara­

bes utilisé dans cette revue est celui de l'ancien
Institut des Hautes Etudes Marcxaineeet des
Ecoles d'Etudes Arabes de Madrid et de Gré.
nade.

La revista HEPERIS-TAMUDA, publicada
por la secci6n de investigaciones de la Facul­
tad de Letras, esta. dedicada al estudio de
Marruecos, de su suelo, de su poblaci6n, de su
civilizaci6n, de su historia, de sus lenguas y
de modo general a la historia de la civilizaci6n
de Africa y dei accidente musulman. Esta
revista continu")" reuniéndolas en una sola pu­
blicaci6n, a HESPERIS, que era el Boletin
dei Institut des Hautes Etudes Marocaines, y
TAMUDA, Revista de Investigaciones Marro­
quies, que aparecia en Tetuan.

HESPERIS -TAMUDA aparece anualmente
en tres fasciculos. Cada fasciculo comprende,
en principio, articulos originales, varia, rese­
fias bibliogré.ficas, principalmente en francés y
en espafiol. y eventuaimente en otras lenguas.

Una revista biliogré.fica peri6dica, que recoja
todo 10 que se haya publicado acerca de Ma·
rruecos, completa para el lector el cuadro de
los resultados de la investigaci6n cientffica de
que es objeto este pais por parte de los espe­
cialistas de las distintas materias.

Para todo 10 que concierne a la REDACCI6N
DE LA REVISTA (inserciones, publicaci6n de ori·
ginales, pruebas de imprenta, seperatas, peti­
ciones de reseiias), la correspondencia debera
dirigirse, para los articulos en francés, al Ser·
vicio de las Publicaciones, Intercambios y Difu·
sion de la Facultad de Letras y de Ciencia!
humanas, Rabat; para los articulos en caste­
llano, al Sr. Director adjunto dei InstitutCl
Muley el.Hasan, Tetuân ; y para los articule!
en lengua distinta al francés y al espaiiol, la
correspondencia podra dirigirse indistintamentE
a cualquiera de las dos secretarfas indicadas

La Biblioteca de la Facultad de Letras eJl
Rabat tiene a su cargo los intercambios.

Los pedidos de SUSCRIPCI6N y COMPRA debeJl
dirigirse a la Imprimerie de l'Agdal, 22, rue
du Béarn, Rabat.

• • •
El sistema de transcripci6n de palabras âta·

bes utilizado en esta revista es el dei antigu<l
Instituto de Altos Estudios Marroqufes y el de
Ias,~uelas de Estudios Arabes de Madrid Y
Graniiill:

.

Dirhams DoUars
• D61are1

P,ix de l'abonnement - P,eclo de suscnpci6n 'anf~al : -
Maroc, Espagne, France - Marruecos, Espafia y Francia ..... 30 6
Autres pays - Demâs paiser. ............................... 35 7

P,ix du fascicule - P,eclo deI fasclculo suelto :
Maroc, Espagne, France - Marmecos, Espafia y Francia ..... 12
Autres pays - Demâs pafses ............................... 13 2~

• 1 dirham = 100 fral1Cll marocains anciens.



HESPÊRIS
TAMUDA

Vol II - Fasc. 2-3

SOMMAIRE - SUMARIO

ARTICLES - ARTIcULOS

1961

Mohammed ARKOUN. - Risâla fi Mâ'iyyat al-Cadl wa bayân Aqsâ-
mih de Miskawayh 215

Dora BACAICOA ARNAIZ. - El Brigadier-Ingeniero Don Joseph
Gayoso y el sitio de Ceuta en 1720 231

Jacques CAILLÉ. - Mathieu de Lesseps au Maroc.. . . . . . . . . . . .. 279

Germain AYACHE. - La question des archives historiques marocaines 3II

*
* *

COMMUNICATIONS - VARIA :

Mariano ARRIBAS PALAU. - Cartas arabes de Mawlay MulJ,ammad
b. "Abd Allah, relativas a la embajada de Ibn cU~man de J780 .. 327

Bernard DUBREUIL. - Les pavillons des Etats musulmans (fin) .. h.t.

Henri MORESTIN. - Le dieu au chef cornu de Banasa 337

Georges SOUVILLE. - XVIIe Congrès préhistorique de France .. 345
VI" Congrès international des sciences pré-
historiques et protohistoriques 348

*
* *



Comptes rendus des séances mensuelles de la Faculté des Lettres de
Rabat 351

*
* *

COJ1PTES RENDUS BIBLIOGRAPHIQUES RESESIAS BIBL/OGRAFICAS

Histoire - Historia. - Michel PONSICH, Les lampes romaines en terre cuite
de la Maurétanie Tingitane (R. Rebuffat), p. 367. - Dj. Jacques
MEUNIÉ, Cités anciennes de Mauritanie (P. Berthier), p. 371. - José
D. GARCIA DOMINGUES, 0 Garb Extremo do Andaluz e Il Bortuqal II

nos historiadores e ge6grafos arabes (Mariano Arribas Palau), p. 374.
- Miscelanea de estudios Arabes y Hebraicos, vol. VIII, fasc. l (Ma­
riano Arribas Palau), p. 375. - Luis SECO DE LUCENA, Documentos
a;'abigo-granadinos (Mariano Arribas Palau), p. 381. - Chantal de
LA VÉRONNE, Les sources inédites de l'histoire du Maroc, archives et
bibliothèques d'Espagne, t. III (J. Caillé), p. 383. - Etudes d'orien­
talisme dédiées à la mémoire de Lévi-Provençal (Germain Ayache),

P·386.

Sociologie - Sociologia. - S.M. SALIM, Marsh Dwellers of the Euphrates
Delta (David M. Hart), p. 388.

Droit - Derecho - Maurice MORÈRE, Manuel d'organisation judiciaire
au Maroc (Jacques Caillé), p. 390.

Langue et littérature - Lengua y literatura. - FLEISCH (R.P. Henri),
Traité de philologie arabe, vol. 1 (Louis Brunot), p. 391. -:- F.T. MIT­
CHELL, Teach Y ourself Colloquial Arabie (The living language of
Egypt) (Louis Brunot), p. 395.



A A

RISALA FI MA'IYYAT AL·CADL
A A

WA BAYAN A.QSAMIR

DE MISKAWAYR

INTRODUCTION

1. - PLACE DE LA RISÂLA

DANS L'ŒUVRE DE MISKAWAYH (x)

En philosophie comme en adab (2), la risâla semble avoir été pour les
auteurs arabes un cadre favori pour condenser à l'intention d'un disciple
ou d'un correspondant de haut rang les connaissances relatives à un sujet
donné. Parce qu'ils étaient réputés détenir l'explication rationnelle de
toutes choses, les philosophes jouissant de quelque notoriété étaient par­
ticulièrement sollicités par des esprits soucieux de percer le mystère de
l'homme et de l'univers, ou simplement amateurs de spéculations (3).
Miskawayh, pour sa part, a largement tiré parti de cette pratique non
seulement en composant un certain nombre de rasâ'il plus, ou moins éten­
dues (4), mais en se prêtant à une correspondance suivie avec l'un de ses
plus illustres contemporains : Abû I:Iayyân al-Tawl:tîdî. Cette correspon­
dance nous a été conservée dans le K. al-Hawâmil wa-l-Sawâmil auquel
nous avons récemment consacré une assez longue analyse (5).

(x) Sur la vie et l'œuvre de cet auteur mort en 42X/1030, cf. °A. Badawî, al-l;likma al-1:Jdlida,
introd. pp. X4-25, éd. Le Caire, X952; M. Arkoun, L'humanisme arabe au xve/x' siècle d'après le
K. al-Hawdmil wa-l-Sawdmil, in Studia Islamica, XIV-XV.

(2) Nous pensons surtout à des écrits courts, mais denses comme ceux de G1\.Qi~. Le terme
risdla est aussi utilisé en fiqh. mais pour désigner plutôt un traité. ou un manuel.

(3) Cf. par exemple, certaines rasd'il de Kindî, éd. Abû Rid1\., Le Caire x950-53 ; ou d'Avi­
cenne, éd. du Caire (TisO rasd'il), X326 H. et Traités mystiques, éd. A.F. Mehren, Leyde I88g-g9.

(4) Elles sont conservées dans MaJmûCat Râgib Pacha, Istambul, 1463. Nous venons de donner
dans le Bulletin de l'Inst. fr. de Damas (X962) l'édition de deux d'entre elles : Risdla fi-l-latjtjdt et
Risdla fl-l-nafs wal-Caql.

(5) Cf. L'human. ar., op. cit.
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Parmi les nombreuses questions (hawâmil) figurant dans cet ouvrage,
l'une porte sur l'in justice (al-~ulm) (6).

Que signifie, demande Tawl:lîdî, ce propos du poète (7) :
« l'injustice est inscrite dans la nature (!Juluq) des âmes; si tu
rencontres quelqu'un qui se contient (4â Ciffatin), c'est qu'une rai­
son quelconque l'empêche d'opprimer Il.

« Et tout d'abord, poursuit l'interrogateur, quelle est la définition (/:ladd)
de l'injustice? Les théologiens dogmatiques (al-mutakallimûn) s'étendent
beaucoup sur de tels sujets, sans toutefois rien dire d'impartial : c'est
comme s'ils étaient en colère et en dispute.

« J'ai entendu un certain personnage (fulân) pendant son vizirat décla­
rer : « Moi, je me délecte dans l'injustice. Il. Qu'entendre par là ?

« Et quelle en est l'origine (mansa') , je veux parler de l'injustice ?
Provient-elle de l'action de l'homme, ou est-elle un effet de la nature
(tabta) ? li.

Selon sa tendance constance (8), Tawl:lîdî, on le voit, voudrait obtenir
l'explication scientifique d'un fait d'observation courante. Il ne parle
même pas de justice ("adl) dans sa question. Cela n'a pas empêché Mis­
kawayh de consacrer l'essentiel de sa réponse à l'étude de la justice, car,
dit-il, « l'injustice est un écart par rapport à la justice Il (p. 84) : on ne
peut donc comprendre celle-là sans passer par celle-ci. Autrement dit, la
justice est une essence, une Idée, alors que l'injustice n'est qu'un accident
lié à une certaine formation de l'homme (9).

A cette nécessité purement philosophique de traiter de la justice, Mis­
kawayh ajoute, pour justifier la composition de sa risâla, des considéra­
tions qui ne laissent aucun doute sur l'aùthenticité (10) du texte que nous
publions.

(6) Cf. g. t/l-Ht/wdmil, p. 84.

(7) Il s'agit d'un vers de Mutanabbi, Diwdn, Il, 383.

(8) que nous avons'd&gagée dans notre étude HUll1all. ay., XIV. pp. 79 et sv.

(9) C'est-à-dire, en définitive, à sa nature morale (ljuluq) car la répétition irréfléchie d'un
même acte aboutit à un habitus, (1II11Iakt/), cf. SawdlJlil. p. Hn.

(JO) que corrobore également la première phrase de la Risdla : 'ilâ cAli b. M. Abî 1ft/J'ydn
al-~ûfî...
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« Expliquer ce propos (Il), dire vraiment ce qu'est (mâ'iyya) (12) la
justice et en donner les divisions et les propriétés demandent beaucoup de
développements qui, je le crains, seront trop longs pour toi (13) et m'en­
traîneraient loin de cet impératif (sarîta) que je me suis fixé au début de
ce livre d'être bref. Aussi, ai-je consacré au sujet une risâla à part que
tu recevras conjointement avec la présente [réponse à la] question et qui
est susceptible de te donner satisfaction, avec l'aide de Dieu. Il (p. 85).

« Si, poursuit-il, nous avions trouvé un exposé satisfaisant d'un philo­
sophe connu, ou un traité (kitâb mu'alla!) commenté, nous l'aurions indi­
qué selon notre habitude et nous y aurions renvoyé selon notre règle
(ras~). Mais nous ne connaissons sur le sujet que la risâla de Galien tirée
des propos de Platon (14). Or elle ne suffit point en l'occurrence puis­
qu'elle se limite à inciter à la justice, à mettre en évidence son éminence
et l'idée qu'on la préfère et aime pour elle-même Il (ibid.)

La Risâla fî mâ'iyyati-l-oadl apparaît ainsi comme un simple appen­
dice à la réponse volontairement limitée qui est donnée dans les Sawâ­

mil (15). Mais elle s'offre aussi comme le premier essai philosophique objec­
tif sur une question considérée comme capitale.

II. - ANALYSE DE LA RI5ÂLA

On ne manquera pas d'être frappé en lisant le texte de la Risâla par
l'allure solidement structurée de l'exposé où les idées sont ordonnées selon
un plan très clair et développées dans un style aisé. C'est que l'auteur
n'oublie jamais la destination didactique de ses écrits (16). Aussi, l'ana-

(Il) Il vient d'affirmer que « la justice et l'égalité font rayonner l'amour (ma~labba) entre les
hommes, unissent leurs cœurs, font prospérer leurs cités, garantissent leurs relations d'échanges
(mu"dmala) et sauvegardent leurs pratiques (sunan) .. (Sa:vdmil, p. 84).

(12) Ce mot se retrouve dans le titre de la Risdla.

(13) Il s'adresse à Tawl.tîdî.

(14) Les bibliographies de Galien ne mentionnent pas de Risdla traitant de la justice. Il ne
semble pourtant pas que Miskawayh pense ici au résumé du Timée fait par Galien et traduit par
I:Iunayn b. Isl.tâq, Fihrist, éd. Flügel, 291.

(15) Miskawayh se contente comme toujours de répondre point par point au texte de son
correspondant.

(16) Il a une notion élevée de la responsabilité du philosophe auprès de ses semblables;
cf. Sawdmil, p. 215.
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lyse que nous allons donner vise moins à faire connaître un texte si facile
d'accès qu'à introduire le lecteur à une terminologie délicate.

Miskawayh annonce dès le début les parties et le but de son exposé
il s'agit de montrer que les trois types de justice - justice naturelle
(tabî"î) , justice d'institution (waq,cî) et justice divine (' ilâhî) - relèvent

.. . \ '

de la nature du Bien absolu (al-&ayr al-malJ,q,).

Mais alors qu'est-ce que le Bien absolu? C'est l'Existence totale (al­
wujûd al-tâmm) que seul l'Un (al-wâlJ,id) possède en surabondance. Le
Bien s'oppose au Mal (al-sarr) qui est la non-existence (lâwujûd) , c'est­
à-dire le non-être eadam) (17) lié à la multiplicité (al-kafra), de même que
l'Un s'oppose au non-Un (lâwâlJ,id) (§ 1).

Le non-être est une appellation relative qui ne prend son sens que par
référence à une certaine existence (§ 2). Le non-être désigne donc le man­
que (faqd) : l'injustice, c'est le manque de justice, comme la maladie est
le manque d'équilibre dans le tempérament naturel, etc. Mais il faut dis­
tinguer les choses qui s'opposent comme deux contraires ('aq,dâd), c'est­
à-dire qui représentent deux extrêmes situés sur une même ligne comme
le blanc et le noir (IS) et les choses d'espèces différentes qui s'opposent
commme l'être (mawjûd) au non-être, le voyant à l'aveugle, le parlant
au muet (§ 2).

Sur la base de ces préliminaires, on peut dire que les corps célestes
(~I_Jajrâm al-Culwîyya) réalisent cette unité (al-walJ,da) qui leur assure
l'existence et qui est l'expression la plus sublime de la justice naturelle.
En effet, ces corps sont faits d'une cinquième nature (19) qui échappe aux
luttes, aux incompatibilités et aux oppositions des quatre natures qui com­
posent les Il corps inférieurs qui nous entourent» (§§ 3-4).

(17) :\1iskawayh va insister sur Ce Sens très particulier de ('adall' car beaucoup de gens enh·n­
dent par là néant absolu. Sur ce sens cf. Platon, Rt!pl/bliqlte, 47Sb, 479C.

(IS) Miskltwayh reprend ici la distinction entre les opposés et les contraires, cf. Aristote, Catt!­
garies, 10"I1, (tr. fr. J. Tricot).

(19) [ablCa ljâmisa ; il s'agit de la matière commune aux éléments simples et qui, de ce fait
échappe à la génération et à la corruption ; cf. Aristote, De la génér. et de la carrl/pt., II, 5, 332a,
5 sv. ; Altmann et Stem, Isaac Israeli, p. 123, § 5. Mais on voit que chez :.\Iiskawayh, la cinquième
nature désigne comme chez les I\}wân al-$afâ' (Rasâ'il, II, 370) et Mascûdî, Tallblh, S-IO, l'élément
,les sphères planHaires.
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Dans ces derniers, la justice naturelle ne peut se réaliser que sous for­
me d'égalité (al-musâwâ); elle devient perceptible aux sens lorsque deux
corps sont égaux non seulement par leur substance (exemple: deux mor­
ceaux d'or; deux gouttes d'eau), mais aussi quantitativement. Ainsi, en
suspendant aux extrémités A et B d'une barre (Camûd) de centre 0 deux
quantités égales de terre ou d'un autre corps quelconque, la (1 barre reste
parallèle à l'horizon» (§ 4). De même, les corps composés de substances
quantitativement et qualitativement (kammiyya wa kayfiyya) différentes
peuvent réaliser entre eux un équilibre (iCtidâl) qui est une autre forme
de la justice. Si chacun des quatre éléments et chacune de leurs qualités
n'étaient en proportion équivalente par rapport à l'autre (nisbatu-l-'ifjâfa) ,
ils seraient en lutte les uns contre les autres et, par suite, le monde serait
détruit. Tout le travail des alchimistes ('a$1J,âb al-kîmiyâ') vise à détermi­
ner ces proportions, ce qui donne naissance à la science des balances (20)

("ilm al-mawâzîn) (§ 4, fin).

A cette justice cosmologique se rattache la justice qui se réalise entre
les trois facultés de l'âme grâce au règne de la faculté raisonnable (21).
Tout le privilège de l'homme sur le reste de la création est lié ainsi à
l'exercice de cette faculté qui permet d'atteindre le Bonheur suprême et
le bien de ce monde et de l'autre (§ 5).

La justice d'institution peut être générale (Câmm) , ou particulière (ba$$).
La justice générale est celle que tous les hommes à travers toute la terre
habitée (al-maCmûra) s'accordent à pratiquer en utilisant, par exemple,
l'or comme valeur d'échange (22). La justice particulière est celle que reven­
diquent tel groupe, telle région, telle cité, ou même tel foyer, ou simple­
ment deux partenaires. C'est donc une justice variable, ondoyante que
nul ne peut définir; elle est essentiellement adaptée aux circonstances

(20) Sur les origines, les applications et la portée cosmologique de la notion de « balance ".
cf. P. Kraus, t:dbir et la science grecque, Le Caire 1942, pp. 189 et sv.

(2Il Ce type de justice relève donc du libre choix de l'homme : voilà pourquoi Miskawayh
l'appelle: al-oadl l-il1tiydrî (cf. § 7 de la Risdla). Comparer Platon, République, 4300, 441C; Timée.
/i9c, Phèdre, 253d et sv.

(22) Miskawayh analyse plus longuement le rôle socio-économique de la monnaie dans ~awd

mil, pp. 346-49.
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et aux coutumes locales comme le montre l'exemple des règles définies
par l'auteur de la Tradition et le Législateur (~â1J,ib al-sunna wa wârjiC

al-sarra) (23).

La justice divine n'existe que dans le domaine métaphysique (mâ

bacd al-tabî'iyyât), c'est-à-dire dans le monde des choses éternelles et im­
matérielles. C'est ce qui la distingue de la justice naturelle qui, tout en
étant également éternelle (24), est inséparable de la matière (mâdda) (25)

(§ 8).

III. - HORIZONS PHILOSOPHIQUES ET SIGNIFICATION

DE LA RI5ÂLA

Dans son Tahtlîb al-' a!Jlâq Miskawayh a consacré également un assez
long développement au problème de la justice, mais d'un point de vue
bien différent, de celui adopté dans la présente risâla (26). Là, en effet, il
ne fait pratiquement que reprendre les analyses de l'Ethique à Nicoma­
que (27) sur les types de justice qui président aux échanges entre citoyens.

Ici, comme notre précédente analyse a pu le suggérer, l'auteur se
place dans la perspective platonicienne et pythagoricienne telle qu'il a dû
la découvrir en lisant. en particulier, la littérature alchimique (28). L'in­
fluence de celle-ci est particulièrement nette dans l'analyse relativement
longue et précise réservée à la justice naturelle. Les exemples accumulés
par Miskawayh, sa référence explicite à la Il science des balances Il confir-

(23) Ces deux expressions qui reviennent souvent chez les falâsifa (cf. en particulier Rasâ'il
Il;wâll, passim) constituent un bon exemple ne prégnance à la fois religieuse et philosophique. Cf. par
ex. Ta/lItî/; al-'ul;lâq, pp. 33, 40, 172 (éd. 1329).

(24) ~otons cette prise de position inrlirecte sur le prohli-me rie l'éternité rlu monde ('lidulI"'­
[_Câlam).

(25) L'exposé s'achève par des indications obscures à force d'être allusives sur la méthode des
pythagoriciens (sîCal Fîtâgûras) qui recourent au symbolisme du nombre pour la représentation de
cette idée (",aCua) abstraite rie justice divine. :\1iskawayh a dû s'expliquer sur ces questions dans son
Jfal;/u$ar fi $iuâcal a[-c,;dad 'lui semble malheureusement perrlu. Cf. Ta/lIlih, p. 134.

(26) Cf. Ta/IlJî/;, pp. 132-159.

(27) Dans notre traduction du Ta/lIjî/; qui paraitra prochainement, BOUS avons identifié avec
précision les passages cités ou simplement paraphrasés de l'ouvrage d'Aristote.

(28) Nous pensons principalement au corpus gâbirien si bien étudié par P. Kraus et à l'œuvre
de Râzî (m. 313/925). Cf. note suivante.
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ment ce que nous savons par ailleurs (29) sur son engouement pour l'alchi­
mie. Mais par delà l'aspect pratique et concret de la recherche alchimique,
il convient de caractériser l'horizon ultime vers lequel s'oriente la pensée
du philosophe.

Selon Platon, la Justice est, avec la Beauté et la Vérité, l'un des trois
succédanés du Bien que l'esprit humain peut atteindre en recourant à
ces inventions de la raison que sont le nombre, le poids et la mesure.
Le degré de fixité et, par suite, de vérité des choses étant fonction de
l'harmonie des proportions des éléments combinés, toute investigation sur
le réel visera à définir ces proportions. Plus un mixte se rapproche de
l'égalité, plus il participe de l'unité et de l'existence; plus, au contraire,
il y a hétérogénéité et disparité des éléments combinés, plus le mixte est
ravalé à la condition de non-être (30).

Ce bref rappel de l'idéalisme platonicien suffit à montrer à quel point
Miskawayh l'a assimilé puisqu'il en reprend le mouvement général et
même la terminologie. Son exposé est malheureusement trop bref et trop
scolaire pour qu'il soit possible d'y relever des références précises à une
source platonicienne, ou simplement platonisante. Mais pour qui s'attache
non pas à éclairer ce problème toujours redoutable de la filiation des
textes, mais l'œuvre de Miskawayh en elle-même, la risâla fî-l-oadl apporte
un témoignage précieux. On peut y voir une sorte de prologue-cadre où
sont esquissés les options maîtresses de l'auteur et les domaines princi­
paux de sa quête philosophique. Ainsi, toute sa conception du Bonheur
suprême, c'est-à-dire toute son Ethique est liée à cette notion primordiale
de la Justice-Unité-Existence que l'homme doit actualiser en lui-même
et dans la cité en s'astreignant à une ascèse appropriée (31).

(29) Selon Taw!)idi, bntdO, l, 35-36, Miskawayh se serait longtemps passionné pour l'alchimie
et laissé séduire par les œuvres d'Ibn Zakariy!\.' et de l;âbir. Voir ce que Miskawayh dit lui-même
Sur cette science dans Sawdmil, pp. 324-27.

(30) Cf. L. Robin, Les rapports de l'être et de la connaissance d'après Platon, Paris 1957.

(31) Les règles pratiques de cette ascèse sont celles définies par Aristote, mais le projet qu'elles
servent est celui défini par Platon : Miskawayh réalise sur le plan éthique cette Cl conciliation des
deux philosophes» (al-jamC bayna.I-~lQkÎmayn) que Fârâbî avait tenté sur d'autres points.
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LV.~· REMARQUES SUR LA PRÉSENTE ÉDITION'
"

d

L'unique manuscrit qui semble avoir été conservé de la risâla fî~l-:cadl

est celui de Mashad signalé par Brockelmann (32). C'est grâce à l'entre­
Ûlise d'un ami Iranien (33) que nous avons pu obtenir une copie ~xtrême­

ment 'soignée de.ce manuscrit. N'ayant pas vu celui-ci, nous ne saurions
en donner une des~ril?tion et n<?tre édition se fonde uniquement sur la
copie exécutée à notre intention. Ce procédé peut nous être repro~hé ;
mais si nous avons pu vaincre nos hésitations à publier un texte sans àvoir
pris un contact direct avec le manuscrit, c'est en raison des considérations
suivantes:

1° L'auteur de la copie a signalé scrupuleusement les variantes et les
lectures probables qui sont d'ailleurs en nombre réduit;

2° Il s'agit d'un,texte court où les occasions d'erreur sont limitées.
Nous avons pu facilement remédier aux rares imperfections du texte. dont
nous disposons ;

3° Le texte dans son ensemble est suffisamment clair et correct pour
être considéré comme authentique ';

4° Notre édition aura du moins l'avantage de faire connaître un texte
qu'un spécialiste ayant la chance de se trouver à Mashad pourrait, le
cas échéant, améliorer.

Mohammed ARKouN.

(32) Cf. S.I., p. 583.

(33) JI. Mu!:lammad Khonsari, chargé de cours à la Faculté ùes lettres ùe Téhéran. Qu'il
veuille bien trouver ici l'expression de ma reconnaissance.
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EL BRIGADIER-INGENIERO

DON JOSEPH GAYOSO

y EL SITIO DE CEUTA EN 1720

(1) (1 RELACIONES DEL REINO DE MEQUINEZ... Il

Corrîa ya el afio 1715 hacia sus postrimerîas cuando el Mariscal de
Campo, y entonces gobernador de Ceuta, Don Francisco Fernandez Riva­
deo (1) recibi6 carta -fechada en Madrid, 15 de noviembre- en la que
se le pedia por orden de S.M. Felipe V, noticias sobre la ciudad y sus
sitiadores. Se pretendia liberarla de su prolongado bloqueo comenzado,
coma se sabe, en 1694 por el sultan de Marruecos Mawlay Isma"il.

Esta carta, a la que el gobernador no respondi6 mas que con morato­
rias, acompafiada de otra, fechada en 15 de febrero de 1720 (en la que
se le recordaba al Rey este asunto, se le proponia un desplazamiento
general de tropas en la Peninsula coma preludio a la expedici6n de Ceuta,
y se le aconsejaba pedir a dos personas la informaci6n requerida a Riva­
deo), mas la respuesta (2) de una de estas personas , el Capitan General
de las Costas de Andaluda (3), fueron publicadas por mi bajo el titulo
« Informe y proyecto deI Capitan General Don Juan Francisco Manrique
Arana sobre el sitio de Ceuta. 1720 Il (4).

(1) D. Francisco Fernandez de Rivadeo (0 Ribarleo) fue nombrado gobernador de Ceuta el
12 de agosto de 1715. Ces6 en su cargo el 26 de marzo de 1719. Fue nombrado nuevamente el 28 de
septiembre de 1720.

Para los goberna'iores : ])ORNFLLAS, Alfonso, " Elementos para a Historia de Ceu,ta ", Lisboa
1923. (Separata dei IV vol. de " Historia y Genealogla " dcl mismo autor.)

(2) Documento na l, 2, 3 respectivamente.

(3) D. Juan Francisco Manrique Arana gobern6 la Plaza de Ceuta desde el 1 de enero de
1705 al 1 de septiembre de 1709, fecha en que se le nombr6 Capitan General de las Costas de Anda­
lucia. Ejerci6 un nuevo mandata desde el 15 de maya de 1720 al 28 de septiembre dei mismo ano.

(4) V. « Tamuda ». 1959. pags. 53/75.
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El documento n° 2 acaba asi : « Parece que, de todo 10 referido, 10

que corre mas prisa son el reconocimiento y las noticias que se pidieron
a Rivadeo, yen el interin que esto se executa (5), combiniera también que
una copia de la carta, que se escrivio a este, se remitiesse reservadamente
a Don Juan Francisco Manrique para que digesse su parecer, porque
tiene muy buena capacidad, y muy bien comprehendida aquella Pla­
za ... » (6).

« Se hace presente que el Yngeniero y Brigadier Don Joseph Gayoso
se halla en Cadiz, y a la mano, por si pareciere hacerle pasar prompta­
mente a Zeuta con algun pretexto, embiando la expresada copia a fin
que haga el reconocimiento y se informe de las cosas que en ella se apun­
tan, porque tiene buena capacidad para entender estas cosas, cuyo infor­
me anticipadamente combiniera tener mientras se hace el que se propone
por sugeto de mas grado » (7).

Decidio, pues, el Rey, que se llevara a la pnictica esta sugerencia
que Manrique escribiera su informe y que se enviase a Ceuta a una per­
sona a reconocer el terreno. Y asi se lee en una minuta adjunta a las
tres cartas citadas. « Nombrar al que ha de ir a reconocer. No se deuen
mouer las tropas hasta estar hecha la suspension de armas (8). Al que
fuere a reconocer se le dara copia de 10 que se mando a Ribadeo, y se
embiara tambien a Manrique ) (9).

Siguiendo el mismo orden que se manifiesta en la minuta se envio la
copia antes a Gayoso que a Manrique. Tenia que desplazarse de Cadiz
a Ceuta, y el caso urgia. Y asi leemos en el documento numero l, al mar­
gen, « en 25 de febrero se embio copia al Brigadier D. Joseph Gayos­
so » (ID), mientras que el Capitan General comienza su informe recordando:

(5) Se refiere a un previo movimiento de tropas que se consideraba necesario para preparar
la expedici6n.

(6) BACAICOA, Dora, " Informe y proyecto deI Capitan General Don Juan Francisco Manrique
Arana sobre el sitio de Ceuta n. " Tamuda n. 1959. pag. 70.

(7) BACAICOA. id., pag. 71.

(8) Alude a 10 que se Hamada la " Paz de Cambray n. l'or la que se cedia Sicilia al Empe­
rador. Cerdefia a Saboya y se reconocia al infante Don Carlos la sucesi6n de Parma. Plasencia y
Toscana.

(9) BACAICOA, id .• pag. 75.

(ID) BACAICOA, id., pag. 63.
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Il En carta de 26 de Febrero se siruio V.S. incluyrme copia de otra que
se escriuio en 15 de Nouiembre de 1715 aD. Francisco de Ribadeo... Il (II).

Como es lôgico la respuesta deI Capitan General llegô antes que la
deI Brigadier. No hay que olvidar que Manrique conoda a fondo la cues­
tiôn ceuti, ya que habia sido gobernador de la ciudad durante cuatro afios,
y de los mas concienzudos, aunque hombre de poca fortuna para orga­
nizar expediciones guerreras. Ahora bien, el informe de Manrique, agudo
y certero, dejaba ciertos puntos sin precisar. No en vano hacia once afios
que habia dejado el cargo. Asi se advertia en el documento numero 2 :

Il solo le faltara la idea puntual de los ataques, abenidas, campamento y
otras circunstancias de la presente situaciôn de los Moros » (12).

El casa de Gayoso es distinto. Se trata de una persona nueva, desco­
nocida, que iba sobre el terreno mismo a adquirir noticias recientes. Su
informe, fechado el 25 de mayo, tardô dos meses en elaborarse, contando
desde el momento mismo en que se escribiô la copia. Lo notable de este
asunto es que aun no habia mandado el Brigadier sus escritos -fueron
dos, coma se vera- cuando ya gobernaba Ceuta, de nuevo, D. Juan
Francisco Manrique Arana.

Se hallaba al frente de la ciudad, cuando el Brigadier pisô tierra ceuti,
D. Luis de Rigio, Principe de Campo Florido (13). Habia, sido nombrado
para el cargo el 25 de julio de 1719, y hay que resaltar -coma ya 10
adverti en mi anterior articulo sobre Manrique- que no se le tuvo en
cuenta para la concepciôn de la empresa. Sin embargo llevaba en su
cargo mas tiempo que en el suyo Rivadeo cuando se le pidi6 a éste noti­
cias con vistas a deshacer el sitio.

~ Conocia el Principe gobernador las actividades de Gayoso 0 se pre­
sentô a él -segu.n proponia el documento numero 2- coma un ingeniero

(II) BACAICOA. id., pag. 71.

(12) BACAICOA. id .• pag. 70.
(13) Fue el que « artill6 y munici6 los fuertes de San Amaro. Santa Catalina. Desnarigado y

Sarchal. cerrando todos los puentes accesibles a desembarco. atrincherando calas. y a fin de que la
caballeria corriese con mas velocidad' una lfnea tan estensa. se hicieron trabajos para la habilitaci6n
de un camino en medio de las riscosas y perpendiculares rocas de aquel recinto. Construy6 una
cortina abaluartada que cubria el arrabal desde la Puerta de la Sardina hasta là playa de San Jer6­
nimo... ll. MARQUEZ DE PRADO. José A.• « Historia de la Plaza de Ceuta ". Madrid. 1859. pag. 184.
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inspector de todas las obras de Andaluda, que habia sido comisionado
para ver las de la ciudad sitiada ? Y cuando se nombr6 de nuevo a Man­
rique ( supo el Capitan General que el Brigadier llevaba sobre sus espal­
das la misma delicada tarea que él ya habia cumpl.imentado? Es posible
que no. Por mucha que fuera la valla de Gayoso es probable que el Capi­
tan General se hubiera sentido disminuido al saberlo.

Sea 10 que fuere, no deja de ser curioso que dos personas, un oscuro
Brigadier, un brillante Capitan General, que habian sido comisionadas,
cada una por su lado, en la misma empresa, se reunieran en el lugar
mismo de las operaciones. Quizas el escrito de Manrique indujera al mo­
narca a enviarlo otra vez a Ceuta, para que adquiriera esa « puntual idea
de los ataques, abenidas, campamento y otras circunstancias de la pre­
sente situaci6n 1) que le faltaban. Maxime cuando Gayoso no habia pre­
sentado aun su informe. Ante la incertidumbre de 10 que el avisado inge­
niero pudiera notificar, Manrique era persona segura, conocedora deI pro­
blema, de capacidad bien probada. Ulteriores circunstancias motivarian
un cambio en el Rey, que decidi6 destituir a Manrique y nombrar a Riva­
deo, en el momento en que la expedici6n estaba a punto de ponerse en
marcha. Asi D. Francisco Fernandez Rivadeo -( tué éste un sutil castigo
de Felipe V?~ pudo palpar coma hecbo consumado un proyecto deI que,
con sus continuas dilaciones, se neg6 atomar parte.

Pero esto no es mas que una pura disgresi6n. A 10 mejor los hechos
fueron mas simples, y la fabula no encierra ninguna moraleja.

*
* *

(Qué informes se le pedian a Gayoso? En su extracto el documento
numero unD reclama resefias sobre los apartados siguientes :

1. Sobre los sitiadores, de los que habia que considerar sus trincheras,
sus armas, socorros que podian recibir, calidad y rapidez en obtener­
los, etc.

2. Sobre la ciudad de Ceuta, puntualizando su estado de defensa y modo
de disponer tropas de refresco en ella.

3. Sobre las tropas que habian de realizar las operaciones, dellmitandJ
su numero, ya coma infantes, ya coma caballeros.
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4. Sobre los pertrechos y municiones precisas.

5. Sobre el tiempo en que debia Uevarse a efecto la operacién.

6. Sobre los viveres necesarios para alimentar a tanta gente, almacenes
y homos de construir.

Se pide, finalmente, « que en el Reconocimiento y Execucion de 10
que se encarga a V.S. no interbenga persona alguna, para escriuir sus
memorias, ni para otra cosa, sobre 10 quaI dira V.S. 10 que se le ofreciere
y pareciere con toda brevedad que fuese posible » (14).

Gayoso estudié el asunto en sus dos aspectos, sitiadores y sitiados.
y asi contesté con dos escritos, unD que alude al apartado primero, titu­
lado « Relaciones deI Reyno de Mequinez respectivas a su estado y Govier­
no Militar, especialmente en la provincia de Algarves, frontera de Zeuta,
y estado presente deI sitio de esta Plaza, todo dividido en 4 puntos », y
« Proyecto para libertar Ceuta de la opresién deI sitio », en el que res­
ponde al resto deI documento numero uno.

Los cuatro puntos que cita el Brigadier en sus « Relaciones de Mequi­
nez... » son los siguientes :

1. « Noticias de la Ciudad de Mequinez y Idea deI Govierno y fuerzas
Militare.; deI Rey. »

2. « Descripcion particular de la Provincia de Algarves y Govierno de
su Alcayde Bacha con motivo deI sitio de Ceuta. »

3. « Noticias de la Marina en las Costas de la Provincia de Algarves, des­
de el rio de Tetuan, en el Mediterraneo, hasta la buelta deI cavo de
Espartel, en el Occeano. »

4. Il Descripcion deI Campo de los Moros y estado presente deI sitio que
tienen puesto a Ceuta. »

Habla Gayoso en su « punta primero D deI sultan MawHi.y Ismii"il, al
que define coma hombre activo, codicioso y cruel, aunque no por eUo
incapaz de hechos de Il humana razon D, que le han dado fama de unD
de los principes mas notables de Marruecos.

(14) BACAICOA. id., pâgs. 65/66.
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Tiene SU residencia en Mequinez, de la: que describe especialmente la
a1cazaba.

Posee el Rey fâbricas de armas de fuego y p6lvora -en las que em­
pIea cautivos y extranjeros (es de suponer que aqui la palabra « estran­
geros )l quiere indicar hombres libres, a sueldo)- distribuidas en Fez,
Tetuân, Sus y otros pueblos. Lo que producen, sumado a 10 que puede
obtener de los gobernadores, pasa a los almacenes de Mequinez 0 de otros
lugares en donde haya milicias. Estas fabricas son a modo de « Oficina
de Armeros y Polvoristas », estan mal administradas y es poco y de mala
calidad 10 que de ellas puede obtener este Principe.

Algunos subditos distinguidos pueden tener escopetas para su propio
uso ; pero se considera que toda arma pertenece al soberano. Por ello
estân obligados a servirle en todo momento.

Las escopetas, con Ilaves de extraordinaria hechura, son embarazo­
sas de cargar y nada prontas en su manejo.

Sus tropas, mas bien Il milicias », son gente de a pie et de a cabaIlo,
blanca y negra. A los blancos los convoca el Bachâ. Sirven sin sueldo, y
se han de mantener a si mismos. En realidad se confian al abastecimiento
que les puede suministrar el pais. No usan mas elementos de transporte
que los lomos de acémilas, cabalIos, asnos y camellos. Luchan con esco­
petas, alfanges, e incluso con lanzas y ballestas, a la manera antigua.
No combaten formados, sino juntos. Acabada la expedici6n regresan a
sus casas, si no desertan antes. Cuenta el Rey, pues, con tantos soldados
coma subditos capaces de manejar armas.

Son poco disciplinados e incapaces de mantenerse mucho tiempo en
una frontera, a no ser que se establezcan en elIa, coma ha ocurrido en
Ceuta. Son faciles de vencer, ya consumiéndolos con movimientos, ya
sorprendiéndolos y forzandolos con tropas bien organizadas.

Las milicias de negros -después vuelve a hablar de ella en el « punto
cuarto »- se componen también de gente de a pie y de a caballo. Fueron
adquiridos por el Rey en Etiopia 0 lugares pr6ximos. Es coma extranjera
en el reino. Dicen que puede consistir en unos veinte mil de a cabalIo,
y unos diez mil hombres de a pie. Los sustenta el soberano, proporcio-
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nandoles caballos, trajes y tiendas. Es tropa que observa cierta disciplina,
por estar agrupada en Cuerpos, bajo el mando de cabos mayores y meno­
res, nombrados por el rey. Gozan de la confianza de éste, que los prefiere
a sus guerreros blancos.

Cerca de Mequinez tiene Mawlay Ismacil unas caballerizas de capaci­
dad hasta de cuatro mil 0 cinco mil animales. Dentro de la ciudad posee
otras para su propio uso. Para la remonta compra los potros de sus vasa­
110s, a los que indemniza seglin el arbitrio de los gobernadores, que tienen
la obligaci6n de proporcionarle cierto numero de animales j6venes al ano.

La mayor parte de la caballeria negra esta estacionada pr6xima a las
costas, hacia Salé, la Mamora y Larache, donde hay espaciosos campos
para que pasten los caballos. Las poblaciones pr6ximas contribuyen al
mantenimiento de los animales, suministrandoles paja en abundancia.
los soldados viven agrupados en chozas 0 barracas, y llevan una existen­
cia transhumante, condicionada a los pastos. De esta caballeriza al aire
libre saca el rey los ejemplares que necesita para su usa particular, y los
deI reino.

No se sabe que existan en el pafs fabricas de artilleria. Toda la que
posee el sultan ha sido conseguida en presas maritimas, 0 por naufragio
de barcos extranjeros en costas de Berberia.

Trata Gayoso en el Il punto segundo Il de la « Provincia de los Algar­
ves y deI Riffe Il, cuya extensi6n de costa correspondfa, poco mas 0 menos,
a 10 que fue zona espanola de Marruecos, mas Tanger. Su limite sur
entonces llegaba a Mequinez. La gobierna Il HametBenaly Benabdalat Il,

hijo deI Bacha que puso sitio a Ceuta en I694.

Es el gobernador hombre soberbio, duro y codicioso. Se pone en con­
tacto con su rey por medio de jinetes, que le llevan y traen los correos.
Tiene en la Corte personas que cuidan de su prestigio, y para mantenerlo
acostumbra a enviar suntuosos presentes a su monarca.

Tetuan es ciudad principal, unD de los puntales deI comercio exterior
deI pais. Por ella pasan a Europa los principales productos deI reino.
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Sus alrededares son fértiles. La bafia el Rio Martin -llamado en el
documento y en los escritos de la época el (l Rio de Tetuan »- en cuya
desembocadura hay un pequefio puerto al que atracan las embarcaciones
de poco calado. Esta ciudad abastece a los sitiadores. Una legua mas
arriba de la poblaciôn se halla el gran camino de Mequinez.

Tanger, gobernada por el hermano deI virrey, esta poco poblada. Su
comunicaciôn con Ceuta par tierra es difîcil, y par mar no acostumbran a
hacerla los naturales por temor a los barcos espafioles.

Cita Gayoso otros lugares, como « Angera », « Gibelgibi », Alcazar­
quivir ... Se extiende sobre el modo de vivir de sus habitantes, sobre el
cultivo de los campos -la vid, en Tetuan-, labrados al estilo de Anda­
luda; sobre sus casas, mal fabricadas en piedra 0 en barro, ya agrupadas
en pueblecitos, ya diseminadas.

Acaba este apartado con una nota guerrera en un rebato el Bacha
puede juntar hasta 15.000 milicianos.

Enumera el Brigadier-ingeniero en su (1 tercer punto » las embarca­
ciones utilizadas por los marroquies en esta regiôn. Haygaleotas de dos
arboles, vela latina y dieciocho remos por banda, capaces de transportar
80 hombres, aparte de la tripulaciôn; otras, mas pequefias, de diez remos
por lado, pueden llevar 30 hombres; carabos, embarcaciones menores, de
un sôlo arbol y con vela latina también; fallias rateras, semejantes a los
carabos, pero de menos porte. Describe sus defensas, utilidad de cada
una etc.

Se fabrican en el « Rio de Tetuan Il y astilleros de la « Playa Martin».
No pueden ser mayores debido a la escasa capacidad deI rio, que en
verano y baja mar alcanza poco mas de un codo de agua.

En Tanger también se construyen, en pequefia escala, embarcaciones
de poco calado, que envian después a Tetuan. Y como no tienen en el
Mediterraneo puertos mejores en donde se pu~dan nutrir de marineria
y fabricar barcos, todos los que pueden reunir en caso de ataque impro­
visado son unos ochenta. Y si quieren tener algunos de mas envergadura,
han de acudir a los argelinos, 0 a la marina de Salé y demas puertos deI
Océano Atlantico.
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No son buenos marineras los subditos de Mawlay Isma"ïl. Saben mane­
jar embarcaciones pequenas; pero los navios y fragatas van manejados
por argelinos a extranjeras a sueldo, con ciertos arbitrios para su mante­
nimiento.

Senala los lugares de la costa mas aptos para desembarcos, desde
Ceuta a Tetuan, y desde Ceuta a Tanger. Hace notar que en toda la costa
tienen los marroquies atalayas con centinelas para avisar la llegada dei
eneIlllgo.

Es el (1 punto cuarto D de las Cl Relaciones de Mequinez ... D el mas
extenso, coma es logico. El brigadier esta en el centra neuralgico deI asunto.

Tan pralongado sitio, observa acertad<:tmente Gayoso, solo ha servido
para que Ceuta se refuerce y los marroquies hayan tenido excelente campo
de disciplina

Haciendo historia nos habla deI repartimiento primitivo de tropas,
que aun subsistia, aunque muy disminuido. Aun sin saber el numero de
soldados que comenzaran el sitio en 1694 se puede decir que los anos
transcurridos han debilitado a los asaltantes. Se supone que hay unos
2500 blancos y unos l 000 negros, y no mas de 300 jinetes.

Los milicianos habitan en pequenas chozas a barracas hechas de pie­
dra y barra, cubiertas de canas y juncos. Las trapas se relevan cada lum.
y las viviendas que dejan las ocupan los de la misma ciudad 0 region.

Aparte de la gente de guerra hay otras personas que residen alli con
sus familias Son los desheredados de la fortuna, que no teniendo nada
en otras partes deI pais se han domiciliado en las cercanias de Ceuta y
viven de 10 que les produce el suelo, 0 de comerciar baratijas. El Bacha
les permite vivir en ellugar porque a veces los utiliza.

Describe Gayoso la residencia deI gobernador, situada en la parte mas
alta deI campamento, fuera dei alcance de la artilleria. Proxima a ella
se halla el almacén de polvora.

Hay detras de la casa dei gobernador 0 Bacha ClvisorreYD, una canada.
A su través se comunican los marroquies de costa a costa. Se supone que
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es lugar habitado, y donde estan los almacenes de avituallamiento. Habla
deI campo cultivado, que se descubre desde la Plaza, y en donde imagina
que puede maniobrar sin dificultad la caballerfa.

Las trincheras de los sitiadores son a manera de tres paralelas, con
angulos y lfneas confusas. La mas inmediata a la Plaza esta tan pr6xima
que se le pueden tirar granadas con la mano.

Habla de las baterîas, de su emplazamiento, de los el~mentos que las
integran; de las guardias en las trincheras, que cambian todos los dfas
al amanecer; de las tropas -los negros se hallan situados en el centro -;
de un teniente alcalde, jefe unico en las trincheras, mozo « bien dispuesto
y bien quisto entre ellos ».

No se nota renovaci6n alguna en el campo. Viven confiados en sus
pue3tos. Pasan a veces meses enteros sin tirar un cafionazo. Disparan
30 6 40 tiros de escopeta, a blanco determinado de antemano. Cuando
les parece que hay movimiento de tropas en Ceuta, suben algunos a caba­
110 a reconocer el mar desde las alturas; pero no forman algazaras, como
dicen que hacian antes.

Vuelve a tratar Gayoso deI mantenimiento de la tropa , esta vez refi­
riéndose concretamente a la que integra el sitio. La de color es alimentada
por el virrey, que le proporciona las vituallas de Tetuan. Tiene en el cam­
pamento molinos de mano, homos para cocer pan, que hacen también
de cebada. Tetuan suministra las subsistencias, bien conducidas por maT
en embarcaciones pequefias, que desembarcan en la Playa de la Trama­
guera, 0 por tierra, a lomos de animales. Insiste en 10 dificultoso que es
el comercio con Tanger, para remachar que sin la ciudad de Tetuan no
podrfa mantenerse el campamento.

Hace unos meses, afiade el ingeniero, han levantado los marroqufes
un campamento en las cercanîas de Tetuan, desde la « Playa Martin»
al maI. Se dice que hay de 8.000 a IO.OOO hombres. También, que han
reunido todas las embarcaciones que han podido, y que han hecho fabricar
mas. De todo esto han llegado a Ceuta avisos de que piensan asaltaria
por mar y tierra. « Y en este estado permanece todavia la apariencia de
esta operaci6n ».

El 19 deI actual mes de mayo D. Juan Francisco Manrique hizo un
reconocimiento con dos galeras, una fragatilla y otras cinco embarcacio-
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nes menores, armadas en plan de guerra. Al acercarse la pequefia flota a
la costa, los marroquies dieron puntualmente la abrma, y se aprestaron
a ·la defensa de la Il Playa Martin Il unos 600 u 800 naturales deI pais.
A mediodia se retiraron las embarcaciones espafiolas sin haber visto sefial
alguna de campamento.

** *
En su extenso informe Gayoso procede, con buena logica, de 10 general

a 10 particular : una idea sobre el rey de Marruecos, la capital que habita
y en especial su ejército; geografia de la amplia zona fronteriza con Ceuta,
la Hamada Il Provincia de los Algarves Il, sin olvidar la persona deI gober­
nador; noticias sobre la marina marroqui de la region, que podia acudir
en poco tiempo, con vistas a que la expedicion espafiola seria rapida y
habia de apoyarse en el mar; detaHes minuciosos sobre el campamento
sitiador.

El Brigadier esta informado hasta el pormenor, a pesar de haber con­
seguido sus datos desde una plaza sitiada. En su trabajo geografico-mili­
tar nunca falta el detaHe humano ni, junto a éste, la noticia aprovechable
para la guerra.

Asi, mientras Manrique en su escrito, nos dice sintéticamente que Il a
una voz de Ismael, su Rey, se muebe toda Berveria por el gran mied')
que tienen a su crueldad Il, Gayoso nos describe a este monarca, uno de
los mas notables de la historia marroqui.

La vision deI Brigadier esta proxima a la que suelen ofrecernos los
historiadores y viajeros de la época. Que era Il fecundo en hijos Il y Il ven­
gativo con los suyos por seguridad propia Il es cosa bien conocida. A su
hijo Mawlay Mul;1ammad aVAlim le hizo cortar una mana y un pie, pes;~

a prometer que 10 perdonaria. MawHiy Zaydan que fue, seglin parece, el
que 10 vencio y aprisiono, al conocer el tragico fin de su hermano -para
el que creia haber obtenido la c1emencia- se rebelo a su vez. Murio,
seglin unos, envenenado, seglin otros asfixiado por sus concubinas ,
siguiendo -seglin ambas versiones- las ordenes deI rey (15).

lIs) EZZ1ANI, Abulqasem Ben Ahmed, " Le Maroc de 1631 à 1812 Il. Publicado y traducido
por O. Houdas. Paris, 1886, pags. 47/50.

BUSNOT, P. Dominique, " Histoire du Règne de Mouley Ismael, Roy de Maroc ». Paris, 1714.

pags. 63/127.
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No falta escritor que compare a Mawlay Ismacn nada menos que con
el rey Salomon, pues siendo ambos monarcas bastante sanguinarios, fue­
ron grandes construetores, agobiando a sus subditos con un esfuerzo abru­
mador; crearon ambos un ejército y tuvieron una guardia personal de
extranjeros que oponer a su propio pueblo; fueron, en fin, muy dados a
las mujeres y sobrepasaron a los demas soberanos en esposas y concu­
binas (16).

Yen su afan de veracidad no duda Gayoso en afirmar de este monarca,
enemigo de su rey, que Il asi en dichos coma en hechos... le han dado
credito de vno de los principes mas especiales... Il (17).

Mequinez, residencia de Mawlay Ismacil, es una ciudad Il compuesta
de dos a tres mil casas, tan populosa que se enquentra el Gentio coma
hor.rnigas por las calles... Il Y su alcazaba esta rodeada por « vna Cerca de
fuerte y alto muro que cine un espacio considerable de terreno , donde
quedan encerrados diferentes edificios... Il Il ... la mejor parte de los
demas sirven coma para Maestranzas de diferentes obras y trabajos de
su gusto... Il

En efeeto, en ella residia Mawlay Ismacn, primero coma particular,
después coma gobernador, en vida de su hermano el sultan Mawlay al­
Rasïd, y finalmente como soberano.

Al-Zayyanï nos dice que habitaba al prinClplO en la antigua cascah
de l?s almohades, en donde se habia hecho construir un palacio (18). Todos
los viajeros que durante este reinado visitaron Mequinez coinciden en
mencionar sus vastas proporciones y su desordenada construccion. Al P.
Busnot (19) le parecio ciudad notable por el numero de casas, la eleva-

(16) CASTRIES, Henry de, " :\Ioulay Ismaël et Jacques II n. Paris, 1903, pags. 13/15.

(17) "Su actuaci6n se encamin6 a robustecer el pocler, realizando una politiea unificadora y
favoreciendo el feudalismo milit3.r, que en el :\fagreb era el menos temible, para restar influencia
al religioso, representado por los morabitos y cofradias, que eran los verdaderos dueiios dei Imperio.
En este sentido representa un gran paso el haber asentado las bases dei ejército permanente ... »,

BECKER, Jer6nimo, " Historia de Marruecos ». Madrid, 1915. pâg. 135.

Al llescribirse este reinado acostumbra a olvidarse una de las Ill"S conseguidas Te::tlizadones
dei monarca : la seguridad con que se podia recorrer el reino. Viajeros coma Pidou de Saint-Olon,
embajador francés, 0 el P. Busnot reflejan en sus obras el orden que 10gr6 implantar este soberano
en su pais, que se poclia recorrer sin temor a ser asaltado por nadie, hecho ins6lito en aigunos rIe
los grandes pafses europeos de la misma época. V. SAINT-OLON, " Relation de l'Empire de Maroc .
Paris, 1695, pâg. 108. BusNOT, Id., pag. 12.

(18) EZZIANI, Id. pâg. 24.

(19) BUSNOT, Id. pags. 13/16.
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ciôn de sus mezquitas y la abundancia de jardines y arboles frutales. Ya
en ella cierto tiempo, le fueron menguando su entusiasmo primitivo la
falta de pavimentaciôn de sus calles, la escasa longitud de éstas -sôlo
la deI barrio judio era amplia y llena de comercios- y los rudos mate­
riales empleados en la elaboraciôn de los edificios.

Seglin la « Relation de ce qui c'est passé 0 o. dans les Etats du roy de
Maroc ... D deI P. Nolasco (20), Mequinez era una mezcolanza de cinco
ciudades : la antigua; la moderna, construida bajo la direcciôn de Mawlây
Ismâcïl; el barrio judio; la alcazaba, de enorme extensiôn, y un inmenso
aduar, al oeste, en donde vivian las tropas negras. Al mercedario le pare­
da la alcazaba, sobre toclo, una de esas decoraciones teatrales que cam­
bian a cada acto, ya que el soberano estaba sin cesar modificandola con
nuevas construcciones.

Por su parte el embajador francés Pidou de Saint-Olon (21) nos dice
que la ciudad era muy populosa. Tenia, seglin él, unos 60.000 habitantes.
El modesto Gayoso considera que « podra contener de doze a quinze mil
famili8.s Ilo Para Saint-Olon 10 que realmente cuenta de Mequinez es su
alcazaba. Estaba rodeada de varias murallas muy altas, espesas y blancaso
Abarcaba unos cuarenta y cinco pabellones y dos mezquitas de altos mi­
naretes. Cada pabellôn tenia un patio con su fuente. La entrada principal
era una bella puerta con columnas, Hamada la « puerta de marmol D.

Al-Zayyâni nos ofrece una brillante descripciôn de la residencia real
que merece recordarse : « La nouvelle casbah était percée de vingt portes
fortifiées et surmontées de bastions portant canons et mortiers. A l'inté­
rieur le sultan avait fait établir une grande pièce d'eau sur laquelle on
pouvait se promener en barque. On y trouvait aussi un grenier à grains,
près duquel étaient des réservoirs d'eau très profonds et recouverts de
voûtes; au-dessus il y avait une batterie de canons. Le sultan avait éga-

(20) f( Relation de ce qui c'est passé dans les trois voyages que les religieux de l'ordre ·Ie Nostre­
Dame de la Mercy ont faits dans les Etats du Roy de Maroc pour la rédemption de captifs en 1704,
1708 et 1712, par un des Pères Députez pour la Rédemption, de la congrégation de Paris, du même
ordre >J. Paris. 1724.

BEN ZIDAN, f( Histoire de Meknès >Jo Rabat, 1929/1932.

Terra.sse define la construcci6n de Mawilly Ismll.cn como f( les vestiges d'un grand rêve barbare,
réalisé par des moyens cyclopéens Il. TRRRAssR, Henri, f( Histoire du Maroc Il. Casablanca, 1949.
tomo II, pag. 269.

lu) SAINT-OLDN, Id., pags. 73/81.
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lement installé une écurie pour ses chevaux et ses mulets; elle était lon­
gue de trois milles et tout le pourtour était garni de râteliers; on y pou­
vait, dit-on, attac11er douze mille chevaux. Il (El modesti"imo Gayoso
habla de unas « Cavallerizas grandes y capaces de quatro a cinco mil
cavallos » estacionadas en las proximidades de Mequinez. Menciona, tam­
bién, otras : « Demas de estas Cavallerizas tiene el Rey dentro de Mequi­
nez otras para los cavallos, y ganados mulares de su propio vso ». Estas
son, posiblemente, las que describe al-Zayyani.) « Le plancher reposait
sur des voûtes sous lesquelles on mettait l'orge destiné à la nourriture des
chevaux. Au milieu on avait bâti un immense magasin très solide et très
élevé qui servait à remiser les selles et autres parties du harnachement.
Ismaïl avait encore fait construire dans la casbah un palais appelé El Man­
sour; ce palais renfermait vingt coupoles et chacune de ces coupoles avait
une tour d'où l'on dominait le panorama formé par les plaines et les mon­
L:lgr:.C3 de Méc;vinez. Sur toute 1.1. longueur de l'écurie, on avait planté des
arbres des espèces les plus rares. La casbah renfermait environ cinquante
palais, chacun d'eux ayant sa mosquée, son bain et sa salle d'ablutions,
en sorte qu'il était indépendant du palais voisin ... )1 (22).

La enorme aficion deI Rey a los caballos se ve confirmada en los escri­
tos de los viajeros que visitaron el pais, en los que abundan anécdotas
ove demuestran el amor, rayano en la veneraci6n, que experimentaba
el monarca por estos nobles animales. El P. Busnot en su libro nos des­
cribe, par eie'11pJo, con toda minuciosidad el pienso con que se les ali­
mentaba. Y dado que el caballo era elemento indispensable para la guerra,
10 que cuenta Gayoso sobre la remonta es indudablemente cierto.

Nos dice el BrIgadier que el soberano recogia los potros nuevos de
sus vasallos, tras haberles dado cierto « corto y seiialado precio » por
cada uno, fijado al arbitrio de los gobernadores. El consul Estelle narra
en su Il Mémoire ... )l que los unicos que se redimian de la « garamme »

-impuesto que recogian, por cierto, los negros- eran los que sostenian
un caballo. Los alcaydes proporcionaban la paja, el heno y la avena para
alimentarlo; pero era preciso que estuviera dispuesto en todo tiempo para
cumplir la menor orden real. En cada pueblo, segun el consul francés,

(22) EZZIANI, Id., pags. 28/29.



EL BRIGADIER-IXGE~IERO DOX JOSEPH GAYOSO 245

sostenian 20, 30, 40 6 50, de acuerdo con las posibilidades econ6micas
de la poblaci6n (z3).

« Emplea en las fabricas de armas de fuego y p6lvora los cautivos » •..

« Es corto y de mala calidad el numero de Armas y cantidad de Polvora
que puede recoger este principe... ». El P. Nolasco en su « Relation... »

distingue entre los esc1avos ennegrecidos y llenos de carb6n que trabajan
en la p6lvora y los que se hallan blanqueados por ocuparse en las cons­
trucciones. Se conoce el nombre de un esclavo espafiol, un tal José Diaz
Pimienta, capturado por los marroquies en 1689, que era algo asi coma
el « maestro de la p6lvora » (Z4). Por su parte el P. Busnot, cuando habla
de los cautivos, se limita a mencionar los que se empleaban en la edifica­
ci6n.

Se sabe que el rey tenia en Fez y Mequinez mas de diez fabricas de
p6lvora (25) Respecto a la obtenci6n de ésta y de las armas porel sultan
de Marruecos hay que recordar la bula « In coena, Domini », que prohi­
bia proporcionarla a 103 infieles, corsarios y piratas. Luis XIV -aunque
a Francia no lleg6 la bula- en vista de que el azufre que se enviaba a
Marruecos para blanquear la lana servia en realidad para elaborar p6lvo­
ra, decret6, en octubre de 1703, la prohibici6n de importarlo a este pais (26).

El asunto de la p6lvora y armas era tema obligado en la correspondencia
que los enviados franceses sostenian con la metr6poli. Brouillet y Galltier
-el primera comerciante francés en Salé y el segundo comerciante y vice­
c6nsul en la misma ciudad- aseguran al P. Blandinières -Provincial
de la orden de la Merced en Guyena y Languedoc- que los holandeses
redimen a sus cautivos a cambio de cafiones de fusil, platinos y p6lvora,
10 mismo que los ingleses (27). Esto ultimo 10 confirma el c6nsul J.B. Es­
telle al Conde Pontchartrain (z8). El P. Busnot, en carta al citado Conde,

(23) CASTRIES, Henry de, " Les Sources inédites de l'Histoire du Maroc n. Deuxièm~ s?rie,
Dynastie Fi!alienne, France, tomo III. Paris, 1927, pâgs. 314/315.

(24) Fue enviado como embajador dei Rey de Marruecos a Inglaterra en 1707/1709, Y muerto
por orden real el 21 de abri! de 1718. COSSÉ-BRISSAC, Philippe de, Il Les Sources inédites de l'Histoire
du Maroc li, deuxième série, Dynastie Fi!alienne, France, tomo VI, 1700-2 mai 1718. Paris, IgCo,
pag. 399, nota 1.

BUSNOT, Id., pag. 42.

(25) COSSÉ-BRISSAC, Il Les Sources n, toma VI, pag. 3I!, nota 1.

(26) COSSÉ-BRISSAC, Il Les Sources li, Id., pags. 3I!/312.

(27) COSSÉ-BRISSAC, Il Les Sources li, Id., pags. 226/227.

(28) COSSÉ-BRISSAC, Il Les Sources li, Id., pag. 279.
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dice que tiene noticias de que el embajador de Holanda ha hecho un pre­
sente a Mawlay Ismacïl en el que, entre otras cosas, le regala 60 quin­
tales de p6lvora, 700 bombas y 2 morteras (29). En 1708 los ingleses esta­
ban dispuestos a proporcionar p6lvora y armas a Marruecos a cambio
de vituallas para Gibraltar (30). El trafico de armas y p6lvora que en
gran escala desarrollaban los protestantes franceses con Marruecos era
asunto que preoLupaba en gran manera a los representantes de su majestad
cat6lica Luis XIV en este pais (3 1

).

Es un hecho, en fin, que si los cautivos espafioles, franceses y portu­
gueses hubieran sido redimidos a cambio de platinos de fusil, y de p6l­
vora, su liberaci6n hubiera sido mayor, y no hubiera encerrado tantas
difficultades (32). En la memoria deI P. Nolasco se dice que en diciem­
bre de 1709 el enviado portugués, que llevaba un gran presente al sultan,
asi como un copioso numero de mercandas para comenzar el pago de los
esclavos a redemir, seglin tratado concertado de antemano, no pudo obte­
ner el intercambio porque el rey exigia un tratado nuevo, en el que se
consignaba que Portugal habia de praporcionar p6lvora y platinos de
fusil (33). Por ultimo, los marroquies que sitiaban Ceuta se nutrian de la
p6lvora que los ingleses les enviaban desde Gibraltar (34).

La manera de hacer la leva, segun Gayoso, se ve confirmada por el
relato que de ella hace el c6nsul J.B. Estelle en su « Mémoire ... ». « Lors­
qu'il a dessein de former quelque siège ou aller à quelque autre expédi­
tion, il ordonne à ses alcaydes de luy mettre au champs telle armée qu'il
désire. Ces alcaydes ou gouverneurs s'assemblent entr'eux, conviennent
de ce que chacun doit fournir à proportion de l'estendue de leurs gouver­
nements. Cela fait, les gouverneurs vont faire ces levées ou envoyent
l'ordre à leurs lieutenans de les faire; lesquels exécutent ces ordres avec
facilité, par le moyen du rolle qu'ils ont des habitants qui payent la

(29) COSSÉ-BRISSAC,« Les Sources n, Id., pags. 387/388.

(30) COSSÉ-BRISSAC,« Les Sources n, Id., pag..pI, nota 2.

(31) COSSÉ-BRISSAC,,, Les Sources n, Id., pags. 286/287. Carta de Fabron al Conde Pontchar-
train.

(32) COSSÉ-BRISSAC," Les Sources ... n, Id., pags.295/296. Carta dei P. Blandinières al Conde
Pontchartrain.

(33) COSSÉ-BRISSAC,,, Les Sources... n, Id., pag. 438. Memoria de la :\lerced.

(34) GODARD, Léon, " Description et Histoire du i\laroc n. Paris, 1860, toma Il, pag. 523.
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garamme. D (Gayoso menciona « vn equivalente tributo, con cierta y mal
ordenada quenta en cada Partido D.) « De 3 frères, sigue Estelle, on lève
2; mais on n'y peut forcer que les hommes mariés et établis. Si les jeunes
hommes non mariés n'y veulent point aller, on les laisse; et il est permis
aux mariés qui n'y veulent ou peuvent aller d'y mettre des gens de liberté
en leurs places D (Gayoso, aclara, que los que van a la guerra estân
exentos de este tributo.)

« Il est en usage -dice el consul francés- que ces gens sont obligés
de se nourrir et entretenir à leurs dépens, tant qu'ils sont au service de
leur roy. Il (Gayoso : « Lleva cada vno, de por si, la providençia que
puede para mantenerse en las marchas y en Campana; pero, en 10 gene­
raI. van fiados en el abasto que deve suministrarles el Pays y las Pobla­
çiones donde han de transitar y acampar. D). « Il ne portent que les
armes qu'ils peuvent avoir chez eux, le prince ne leur en donnant pas.
Aussi la plus part y vont avec le seul bâton Il; (el Brigadier habla de
lanzas y ballestas, « al modo antiguo Il). « Ce prince ne leur fournit pas
mesme la poudre pour les armes à feu, quand ils ont des mousquets ou
pistolets; ils portent 5 ou 6 balles et autant de charges de poudre noués
dans un coing de leurs chemises. D (Gayoso : «( Por 10 tocante a las armas
de fuego, polvora, cavallos y tiendas de Campana, se suele hacer entre
ellos alguna distribucion por el Rey Il.). « Le Roy peut avoir 5 ou 6.000

mousquets en son alcasabe, dont il fournit quelque fois à ses alcay­
des ... D (35).

Este cuidado que ponia el rey en no dilapidar armas y polvora, que
con tanta dificultad podia obtener, explica el detalle que cuenta Gayoso
en su escrito, que el monarca consideraba de su propiedad todas las ar­
mas que existian en el reino. De forma que la posesion de ellas por sus
subditos habria de interpretarse como una especie de u préstamo real Il,

o como concesi6n graciosa de uso hasta que el sultan las precisara, utili­
zando , en caso de necesidad, armas y subditos, ambos al mismo tiempo.

Al hablar Gayoso de las tropas de color parece expresar cierta incerti­
dumbre respecto a su origen « esclavos deI Rey, como conquistados 0

pOl otro medio adquiridos en las fronteras de Etiopia... Il.

(35) CASTRIES, " Les Sources... ". toma III, pags. 3I4/U5
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Nadie esta aun de acuerdo, en efecto, sobre el origen de las tropas
negras. Segun Jackson, consul inglés que recogio tradiciones orales en
el Sudan (36), entre los adversarios contra los que tuvo que luchar Mawlay
al-Rasid, hermano de Mawlay Isma'îl, se hallaba un tal l'Ali Ben Haydar
(Ali Bu Hasun, seglin al-Zayyani; Abu Hasnu, seglin al-Ufranï), que se
establecio en el Sus. Mawlay al-Rasid decide , en 1670, atacar a su enemigo.
E~,te Imye al Sudan, en donde hace amistad con su rey, Biton, cuyas iropas ...
infligen una derrota a los marroquies. En 1672 decide el fugitivo tomar la
ofensiva, reune un ejército de millares de negros y penetra en Marruecos.
Pero el sultan acaba de morir, y el rebelde licencia a su ejército, pues que
ya no tiene objeto el mantenerlo en pie de guerra. Sabedor Mawlay Isma"ïl
de la existencia de estas tropas, hace reunir a los elementos dispersas, que
constituyen el primer nuc1eo de su ejército de color.

AI-Zayyani 10 cuenta de otra manera. Habiéndosele presentado al Rey
de Marruecos un registro en el que figuraban los negros que habian inte­
grado el ejército de Al;tmad al-Man~ür, el sultan concibio el proyecto de
agruparlo él a su vez. Mando, pues, que se reunieran todos los negros
que habitaban Mequinez y Marraquech y que se compraran todos los que
vivieran en el resto deI pais. Una vez agrupados los envio a Mechra Erre­
mel (cerca deI actual Sidi Sliman). Alli se les dio tierras para que las culti­
varan y se les construyeron viviendas (37).

Delafosse (38), por su parte, nos dice que en efecto Al;tmad al-Man~ür

habia recibido varios convoyes de negros cautivos cuando sus renegados
andaluces tomaron Tumbuctu. Pero que es improbable que gentes lIega­
das a Marruecos entre 1591 y 1593 se hallasen vivas en gran numero en
1672. Es mas, los que quedasen habrian cumplido ya los cien aiios. Sus
hijos y nietos serian, en tal caso, los que rec1utaria Mawlay Isma'1l.
A Delafosse, no obstante, le parece mas digna de crédito la opinion de
Jackson, aunque admite una solucion intermedia. Quizas el ejército deI
fugitivo formara el primer nuc1eo de las tropas negras, y los descendientes

(36) JACKSON, J. Grey, " An account of the Empire of ~Iorocco and the districts of Sus and
Tafilelt u. Londres, 1809.

(37) EZZIANI, Id., pâgs. 29/31.

(38) DFLAFOSSE, ~Iaurice, " Les Débuts des troupes noires du ~Iaroc u. " Hespéris u, tomo III,
[923. pâgs. lIn.
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de los soldados de al-Man!;>ür y los esc1avos comprados, el segundo. Cree
también posible que la idea de constituir un ejército negro le hubiera
~enido a Mawlay Ismaci1 a la vista deI registro de tropas de al-Man!;>ür,
y que la llegada deI fugitivo con sus sudaneses le hubiera proporcionado
la ocasi6n de poner en prâctica su proyecto. El tercer nucleo 10 form6,
seglin Jackson, enviando a finales de 1672 a su sobrino A~mad al Sudân
a rec1utar negros. Al-Zayyanï no 10 menciona, aunque habla de una expe­
dici6n a Chiquetti (Mauritania) en 1678, en la que obtuvo 2.000 « herra­
tin Il con sus hijos que, una vez equipados, engrosaron los contingentes
de Mechra Erremel. Al-Ufrânï, por su parte, asegura que Mawliy Ismaci1
conquist6 varias provincias deI Sudân. Esto, indudablemente, dice Dela­
fosse, habria solucionado el rec1utamiento deI ejército negro.

El numero de negros es dificil de calcular. Gayoso supone « veynte mil
cavallos y diez mil de a pie Il. AI-Zayyanï asegura qve en el registto militar
habia unos 15°.000 hombres; de ellos vivian en Mechra Erremel70.000, en
Mequinez 25.000 y el resto repartido en las fortalezas que escalonaban las
fronteras deI imperio. Asegura haber tomado los datos deI secretario de
Mawlay Ismacïl. Terrasse cree que estas cifras comprenden mujeres y
ninos. Al-Na!;>irï asciende el numero a 14.000 al fin deI reinado; unos
IO.GOO acantonados en Mechra Erremel y 4.000 en Tadla. Terrasse supo­
ne que éste era, en realidad, el numero de soldados negros. Mawlay Is­
ma"il podria disponer en sus ultimos tiempos de unos 30.000 6 5°.000 com­
batientes de color (39). Los calculos de Gayoso, pues, no iban muy des­
caminados.

(( La Cavalleria monta a la gineta y son muy firmes a cavallo, y dies­
tros en el manejo deI alfange ... Il advierte el ingeniero. Al-Zayyanï cuenta
detalles curiosos sobre el cuidado que tenia el sultâ~ de sus importados
subditos. A los negros instalados en Mechra Erremel se les destinaba
-salvo casos graves- a procrear hijos. Cuando los ninos tenian unos
diez anos se les ensenaba durante un ano el oficio de albanil, carpintero
etc. 0 a trabajar en la argamasa. El segundo ano se ejercitaban en con­
ducir mulos y el tercera se empleaban en apisonar tierra para construir
murallas. El cuarto aprendian a montar y tirar desde el caballa. Cuando

~9) TERRASSE. Id., tomo II, pag. 47.
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tenian dieciséis afios de edad se les rec1utaba, se les casaba con joven­
citas negras a las que, durante el misma tiempa se les habia hecha ejerci­
tarse en labores deI hagar, y a las mas bonitas, en mûsica. Acabada la edu­
caci6n de ambos se les regalaba traje y dote, se les casaba y se les inc1uia
en el registro (-~o). Su habilidad, pues, en manejar el caballa y las armas
estaba bien justificado, ya que habia formado parte de su educaci6n coma
soldados.

« Tiene la preferencia entre las Milicias de Blancos, y otras prerroga­
tivas ... Il, escribe Gayosa. Rasta tal punto protegia el Rey a sus tropas
negras que, a pesar de que la ley musulmana prohibe a los esc1avos poseer
bienes, les cancedi6 el privilegio de llegar a propietarios 10 mismo que los
blancos, y mand6 modificar 10 estatuido. En mayo de r697 escribi6 al
cadi y a los ulemas de Fez increpandolos por no haberse puesto de acuerdo
sobre esta cuesti6n. Y al afio siguiente dirigi6 un nuevo escrito a Fez rea­
firmando este derecho a los mulatos, documento que fue leido en las mez­
quitas (41).

«( Esta reputada por la mejor y de mayor confianza deI Rey esta Mili­
cia de Negros, y por esto se yale principalmente de ella quando se trata
de reduzir algunas Provincias 0 Pueblos sublevados ». Y asi era, coma
10 afirma el Brigadier. Su infiuencia en el pais fue tan grande que lleg6
a formar, con el tiempo, una fracci6n politica que nombraba y deponia
sultanes, coma la guardia pretoriana, césares. Puede decirse que hasta
fines deI siglo XVIII fue la dispensadora deI poder soberano. Su decaden­
cia sobrevino al no ser renovada por los sultanes. Muri6 de consunci6n.

( También ay una especie de Cavalleria de Blancos, coma estrangera,
que llaman Alarbes, y son los que vsan lanzas... » MawHiy Ismacn hered6
de las dinastias anteriores unas tropas blancas, los arabes. En ellas intent6
apoyarse y en ellas pens6 primera para formar un aguerrido ejército.
Pero las campafias argelinas le demostraron que era una fuerza bastante
débil, sin empuje ni adhesi6n a su persona. Por eso forma una tropa mas
potente y fiel, que le era totalmente adicta; una tropa que se 10 debia
todo, hasta el derecho a ser igual a sus sûbditos, los blancos. Y asi cre6
el ejército de soldados de color, los «( abid ».

(40) EZZIANI. Id., pags. 30/31.

(.p) EZZIANI. Id .. pag. 47.
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Disponia, ademas, de una tropa de renegados que formaban cuerpo
a parte, mandado a su vez por renegados. Se les empleaba en expedi­
ciones de castigo. Posiblemente eran los técnicos en artilleria e ingenie­
ria (42).

Refiriéndose ya Gayoso a las tropas que sitian Ceuta, en el « punto
cuarto Il, explica que « los Blancos eran Milicias sacadas por repartimiento
de las Ciudades y Lugares de la Provincia de los Algarves, que gover­
naba (43), a que se anadio vn cierto aumento de las deI Reyno 0 Provincia
de Fez, que es governada por distinto Alcayde Visorrey Il. Al-Zayyanï
nos confirma esto ultimo. Dice el historiador musulman que entre los sol­
dados que sitiaban Ceuta habia quinientos arqueros de Fez, que se reno­
vaban cada seis meses (44).

Gobernaba la « Provincia de los Algarves » el bacha, gobernador
visorrey Il Hamet Benaly Benabdalat », hijo de « Aly Benabdalat Il, su
antecesor en el mismo cargo, y quien puso sitio a Ceuta en 1694. Y mas
adelante vuelve a recordar : « puso sitio (como queda dicho) el Alcayde
visorrey de Tetuan Aly Benabdalat en el ano 1694... Il

Este singular personaje, cAli Ben cAbd Allah al-l:Iamamï, padre deI
gobernador que regia los destinos de la provincia en 1720, hada siete anos
que habia muerto, no seis, coma afirma el Brigadier. Conoda al-l:Iamamï
a su soberano a la perfeccion. S6lo él gozaba deI honor de ir a caballo
al lado deI sultan, lanza en mano, y de hablarle con una familiaridad
que a otros habria costado la cabeza. Saint-01on afirma que era hijo de un
pescador y que no sabia ni leer ; pero que tenia una grand habilidad
para los negocios. Violento, caprichoso, capaz de hacer victima de su
colera a sus mejores amigos, cuando recobraba la calma, dice Saint-01on,
era humano, tratable.

Tanto la « Relation ... Il deI P. Nolasco como la Il Histoire... Il deI
P. Busnot se hacen eco deI prestigio de que gozaba el fallecido goberna­
dor. Seglin la primera el rey le estimaba tanto porque habiendo estado

(42) TERRASSE, Henri, Il Les aventures d'un renégat anglais au Maroc sous Moulay Ismaël ...
• Bulletin de l'Enseignement public au Maroc ", 1926.

(43) Alude a cAli Ben 0Abd Allah, virrey en aqueIJa época de la « Provincia de los Algarves ..

(44) EZZIANI, Id., pag. 43.



252 DO l{A BACAICOA AlüL\IZ

juntos en el comienzo deI sitio, CAli: Ben cAbd Allâh recibi6 varios tiros
de fusil sin ser herido por ninguno. Ello hizo que el sultan le considerara
santo. Sin embargo no todo era tan halagüefio. En Mequinez tenia pode­
rosos enemigos que intentaban por todos los medios desprestigiarle. Pero
siempre sabfa triunfar por su habilidad innata y los extraordinarios pre­
sentes que llevaba todos los afios para su rey a Mequinez.

En la Corte, dice Saint-Olon, se hace presentar coma enemigo de los
cristianos; pero en realidad lucha por ser él el unico intermediario con
las potencias extranjeras. Estaba en tan buenas relaciones con los ingleses
que éstos le avisaron -y asi pudo transmitirlo al soberano a tiempo- que
los franceses intentaban una expedici6n contra los principales puertos
marroqufes. Se trataba de la de Pointis (45). Siempre fue muy favorable
a la amistad con la Gran Bretafia, y fue precisamente con este alcaide
con quien trataron los ingleses en I708 de avituallar Gibraltar, muy resen­
tida deI bloqueo que le infiigfan Espafia y Francia (46). Intervino también,
de forma activa, en las negociaciones franco-marroquies para la reden­
ci6n de cautivos. Precisamente muri6 cuando estaba en plenos tratos con
los trinitarios y mercedarios (47).

Su hijo, Al)mad Ben "AH Ben "Abd Allâh, llamado también Abu-l­
"Abbâs Al)mad Ben °AH al-Rïfï, era gobernador de Tetuan y Tanger en
vida de su padre. Al morir éste la noche de agosto deI 28 al 29 en I7I3,
se pens6 que heredaria automâticamente el virreinato A1:lmad Ben J:Iaddu
al-Rïfï, su Ho, gobernador, por aquel entonces, de la ciudad de Larache,
y que habia ocupado el cargo desde que esta plaza la conquistaron los
marroquies en el afio I689.

En efecto, apenas sabida la muerte de su pariente, A1:lmad Ben J:Iaddu
parti6 para Mequinez en compafiia de los sobrinos que sabian montar
a caballo (4S). Pero, en consideraci6n a los servicios prestados por el difun-

(45) COSSÉ-BRISSAC," Les Sources ... H, toma VI, pag. 177, nota I.

Sobre la expedici6n de Jean-Bemanl-Louis Desjean, bar6n de Pointis: pags. 126/129, 165/180,
265/269·

(46) COSSÉ-BRISSAC,,, Les Sources li, Id., pag. 421, nota 2.

(47) COSSÉ-BRISSAC," Les Sources li, Id., pag. 86, nota 3.

Sobre este personaje : BusNoT, Id., pags. 20S/210. - SAINT-ÛLON, Id., pags. 125/129.

(4S) COSSÉ-BRISSAC,,, Les Sources ... ", Id., pags. 501/503. Carta deI c6nsul La Magdaleine al
conde Pontchartrain. Y pag. 501, nota I.
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to, el sultan leg6 a su hijo Al).mad Ben cAli Ben cAbd Allah todos los car­
gos, seglin aseguraba éste (49). No obstante la cosa no debi6 de ser tan
sencilla coma él contaba, ya que Ho y sobrino lucharon entre si por la
posesi6n deI virreinato, hasta que la balanza se inclin6 hacia el segun­
do (50). Catorce afios estuvo Al).mad Ben cAli en su puesto, al frente de la
provincia. Pero en 1727 tuvo que abandonar Tetuan siendo suplantado
por cUmar al-Wakkas. Parece que en 1738 volvi6 a gobernar Tetuan de
nuevo. Durante las guerras civiles que siguieron a la muerte de Mawlay
Isma"ïl se rebe16 contra el sultan Mawlay cAbd Allah y fue muerto en
julio de 1743, combatiendo contra él (51).

Por 10 demas el juicio de Gayoso sobre este gobernador se aproxima
bastante a la realidad. Su arbitrariedad y violencia se ve confirmada en
cartas de La Magdaleine, c6nsul francés en Tetuan (52).

En sus noticias sobre la capital de la « Provincia de los Algarves »

nos dice : « populosa hasta de dos mil y quinientas familias, sin las de
sus arrabales ». Seglin el c6nsul Vatry (53) solamente en comerciantes
judios habia unos 2.000. Saint-01on calcula 15.000 habitantes, que hablan
casi todos el espafiol, pues se dicen descendientes de los moriscos anda­
luces (54). Al declinar el comercio disminuy6 bastante el numero, ya que
era el caracter de esta poblaci6n eminentemente comercia1. Es de suponer
que en 1720 oscilara poco la cifra deI Brigadier, que cita « familias » y
que, ademas, no tiene en cuenta los arrabales.

Tetuan era, en efecto, una ciudad comercial por excelencia, con signo
internaciona1. « Comercian en ella algunas naciones de Europa ». El c6n­
sul Vatry, ya citado, menciona aparte de las casas francesas, dos inglesas,

(49) COSSÉ-BRISSAC." Les Sources... ". Id .• l'Ags. 512/517. Carta de Ai)mad Ben cAli Ben cAbd
Allâh al Conde Pontchartrain.

(50) COSSÉ-BRISSAC." Les Sources... ". Id .• l'Ag. 548. Carta de La Magdaleine al Regente de
Francia Felipe de Orléans.

(51) COSSÉ-BRISSAC." Les Sources... ". Id. l'Ag. 500. nota 3.

" Villes et tribus du Maroc ". Vol. VII. " Tanger et sa zone ". pAgs. 86/92.

ENNASIRI, " Kitab el Istiqça H. "Archives Marocaines H. toma IX. pAgs 157/227·

(52) COSSÉ-BRISSAC," Les Sources... ". Id .• l'Ags. 520/525. Carta de La Magdaleine al Conde Pont­
chartrain.

(53) COSSÉ-BRISSAC." Les Sources... H. Id .• l'Ag. 306. Carta deI c6nsul Vatry al Conde Pontchar­
train.

(54) SAINT-ÜLON, Id.• l'Ag. 12.
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dos griegas, dos armenias y los dos mil judios. Sin embargo en 1712, segun
el consul Bonal, las casas franeesas habian quedado reducidas a una; las
griegas se habian establecido en Italia y Cadiz, todo a causa de la deca­
dencia que padecia el comercio europeo. El consul aconseja incrementar
el comercio en Tetuan pues le pareee que encierra buenas perspectivas (55).

El comercio mas importante fue el de la eera y el cuero. La eera ama­
rilla, especialmente, era la mas solicitada, par ser muy buscada en Espafia,
y no solo para la metropoli sino para las colonias con el fin de fabricar ciries.
Los franeeses vendian en Marruecos telas a cambio de esta eera que, des­
pués, exportaban a Cadiz. Tan buenos dividiendos prudujo tal mercan­
cia que los marroquies abrieron los ojos y decidieron tomar ellos, a su vez,
la ofensiva economica. Y asi consiguieron deI sultan en 1705 los habi­
tantes de Fez el arriendo deI comercio de la cera y deI cuero. Enviaron
incluso emisarios a las principales ciudades deI reino, entre ellas a Tetuan,
para requisar la mercancia acumulada, que seria de este modo obtenida
a un precio inferior al de costo.

Semejante monopolio arruinaba al comercio extranjero de Tetuan,
especialmente al francés. Los comerciantes franeeses, entonees, cursaron
diversas peticiones al sultan. Lo unico que consiguieron fue que Mawhiy
Isma:ïl les permitiera disponer de la eera y deI cuero almaeenados. Eso
SI, les coneedia libreeomercio de tabaco, lanas, almendras, cobre, plumas
de avestruz, goma arabiga y otras mercancias (56).

Esta fue la causa principal de la ruina deI comercio francés en Marrue­
cos. Los monopolizadores, que eran muchos -entre ellos se contaba el
virrey cAH Ben cAbd Allah desde 1708-, consiguieron, ademas, la ventaja
de ser los que marcaban el precio de compra de los articulos, con 10 que
se aprovechaban de los que en justicia debian haber sacado partido deI
cambio de cosas. De esta manera los que salieron perdiendo fueron los
duefios de las colmenas y deI ganado. Y coma a los espafioles les estaba
prohibido entonees todo comercio con los marroqules a causa de la guerra,
tanto musulmanes coma judios se hicieron con representantes en Cadiz

(55) COSSÉ-BRISSAC." Les Sources ... ". T,l., pàg. 489. C3.rt3. del c6nsul Bonnal a los <liputados de
comercio de i\Iarsella.

(56) COSSÉ-BRISSAC." Les Sources ... ". Id., pâgs. 334/341. Cartas de :\I3.wlay lsmacll en Tavor de
los comerciantes franceses establecidos en Marruecos.
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que, coma es logico, vendian mas barato que los franceses, antes los prin­
cipales importadores. No pudiendo éstos resistir tal competencia fueron
suprimiendo consulados en Marruecos. En l7l8 se cerro el de Salé. Bonnal
fue, en l7l2, el ultimo consul titulado en Tetuan (57).

Al hablar de la marina marroqui limita Gayoso su informe a la que
se halla en las « Costas de la Provincia de los Algarves, desde el rio de
Tetuan, en el Mediterraneo, hasta la buelta deI Cayo Espartel en el Occea­
no Il. Y 10 hace asi, con muy buen acuerdo, porque en casa de una expe­
dicion espanola solo estarian prestas a combatir y resistir las embarca­
ciones proximas a Ceuta. La marina de Salé 0 l~ argelina lIegaria siempre
tarde, a no ser que tuviera conocimiento previo deI hecho, coma sucedio
en la tan citada expedicion de Pointis. He aqui por qué se recomendaba
tan especialmente el secreto en la empresa, hasta pedir que fuera el inte­
resado quien escribiera por su propia mana la informacion.

Se enumeran en el escrito toda clase de barcos, tan conocidos por los
ceuties, detallando su capacidad, defensa, utilidad. Se habla de los asti­
lIeros donde los construyen,. Tetuan y Tanger. Se puntualiza que no tie­
nen los naturales « en todas las partes deI Mediterraneo, ni en las deI
Estrecho, ninglin otro puerto mayor ni igual a estos dos en donde puedan
surtirse de Marineria y fabricar embarcaciones. Y, finalmente, se calcula
el numero de éstas que estarian dispuestas a combatir : « para vna promp­
ta expedicion lIegarian en todas al numero de 80 poco mas 0 menos... Il.

Por otra parte, seglin parece, la marina propiamente dicha no tenia
un numero de barcos fijo. Se construian conforme iban desapareciendo,
ya por vejez, ya por ser apresados por otros. Suponia Saint-01on que de
doce 0 trece barcas grandes seis pertenecian al soberano. Se les armaba
con l8 0 20 canones. Lo maximo eran 24 piezas. Pero en general iban
mal provistos de municiones, velas, cuerdas y aparejos de todo género,
de forma que si no fuera por los ingleses y los holandeses pronto quedaria
reducidisimo el numero de embarcaciones.

(57) GIRARD, Albert, « Le commerce de la cire et les relations hispano-marocaines jusqu'à .a
fin du XVIII' siècle ». « Bulletin de la Société d'Histoire moderne », Noviembre 1913, pags. 238/245.

SEE, Henri, « Document sur le commerce de Cadix ». Folleto de la « Revue d'Histoire des
Colonies françaises », 1926/1927, pag. 75.
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Mantener a la tripulaci6n, seglin el embajador francés, no le costaba
nada al monarca, pues corda a cargo de los gobernadores deI lugar en
donde se recogia siempre el navio. De las presas daban al rey la mitad
y la otra se la repartian entre el gobernador y la oficialidad, que a su vez
daba cierta parte a los marineros. Ahora bien, si las presas eran esclavos,
el rey se quedaba con toctos, pagando 50 escudos por cada uno de los
que no estaban comprendidos en la parte que le correspondia.

Los barcos que no pertenecian al monarca no estaban obligados mas
que a darle la quinta parte. Si habia esclavos el rey pagaba también
50 escudos por cada uno de los cuatro quintos deI botin (58).

Dice Gayoso sobre la « Playa Martin» que en ella penetraban Il galeo­
tillas de corso » y embarcaciones pequefias para comerciar. Habia fre­
cuentemente galeras de argelinos que venian a Rio Martin a cambiar 0

vender sus presas, aparte de las embarcaciones marroquies. Cuando el
c6nsul Estelle propone atacar por mar a Mawlay Ismacïl sugiere que se
ayude a los espafioles a levantar el sitio de Ceuta, empresa que, no obs­
tante, se debe pensar mucho ya que saldrian perdiendo con ella los comer­
ciantes franceses. Para ello bastaba que la flota fingiera ir a Tanger, se
volviera de pronto y cayera sobre Rio Martin y Tetuan por sorpresa.
Al llegar a la playa se habian de quemar los barcos que en ella hubiere,
aunque lIon court le risque d'y brûler des bastiments d'Alger... » en un
tiempo en que Francia sostenia con los argelinos muy buena amistad (59).

Tetuan Il fue en 10 antiguo ciudad bien murallada; pero se hallan
muchos portillos en sus muros, que la dejan abierta », sigue diciendo
el Brigadier. En su citada Il Mémoire... » Estelle escribe a este respeeto :
« Pour cette expédition il n'est point besoin de cannons; les murs de
Tetouen sont en ruine et celuy que' est le plus fort y entre ... » (60). El
Capitan General en su informe propone un desembarco en Il el Rio Te­
tuan y destruyr y arruinar enteramente aquella Ciudad que dista dos

(58) SAINT-OLON, Id., pags I4/J5.

COSSÉ-BRISSAC, « Les Sources inédites de l'Histoire du Maroc ", deuxième série, Dynastie Fila­
lienne, France, toma V, pags. 984, 438(439.

(59) COSSÉ-BRISSAC, « Les Sources... ", Id., pags. 229(240. Memoria de J.B. Estelle al Conde Pont­
chartrain.

(60) COSSÉ-BRISSAC. « Les Sources... lI. Id., pag. 236. Id.
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leguas cartas de la boca deI rio y por diferentes partes « tiene las mura­
lIas desportilladas Il ... Il (61).

La diferencia de poblaci6n que marca el manuscrito entre Tânger y
Tetuân -lugar el primera « hasta de 400 vezindades Il, mientras la segun­
da se apunta 1.500- se explica por el estado en que se encontraba la que
muchos afios mâs tarde se convertiria en capital internaciona1. Entonees
tenia «muros antiguos, en parte arruynados Il... « De Tanger saca el
Campo muy corta subsistencia por ser tierra misera y hoy de muy poco
o ningun comercio Il.

Habia sido tomada Tânger por los portugueses en 1471 y fue cedida
a los ingleses coma dote de la prineesa Catalina de Portugal en su casa­
miento con Carlos II Stuard en 1662. En 1685 determina Inglaterra aban­
donarla, y haciendo oidos sordos a las peticiones portuguesas que man­
tenian el empefio de volverla a ocupar, destruyen el puerto y todas las
obras que habian levantado y la dejan. Recuperada por los marroquies
Tânger intenta rehaeen~e; pero a pesar de todos los esfuerzos de sus habi­
tantes qued6 muy quebrantada y empobrecida. Tetuân, en cambio, era
residencia de c6nsules y representantes extranjeros, aparte de ser ciudad
bien comunicada con Mequinez, coma apunta Gayoso al decirnos que
cerca de ella pasaba el gran camino que conducia a la entonees capital
deI reino.

Cita entre otros lugares el manuscrito a ft Angera Il, atribuyéndole
idéntico numero de habitantes que a Tânger. En el mismo paraje situa
Godard a Anyera un siglo después. « Si se escala la sierra Bullones se
desciende a Anyera, pueblecito situado en la vertiente meridional, entre
Tetuân y Tânger a unos 30 km. de Ceuta Il (62). De <l Gibelgibi Il -~ qui­
zâs el actual Yebel Hebib?- dice que tiene « 600 vezindades Il, mientras
Alcazarquivir alcanza «( 1.000 vezindades lI. La veracidad de Gayoso y
su informaci6n escrupulosa nos permite haeer un câ1culo comparativo
sobre la importancia de estas poblaciones en 1720.

(61) BACA1COA, Id., pag. 74.

(62) GODARD, Id., tomo l, pag. 64.
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Tras senalar los lugares de desembarco mas propicios en la costa enu­
mera en el « punto cuarto ll, al hablar deI repartimiento de las tropas,
una serie de poblaciones : « A1cofar Il, « Feria deI Lunes ll, « Sierra Que­
rida Il (( Gibelgibi II en otra grafîa deI manuscrito), « Feria deI Martes ll,

Alcazarquivir, « Aljumasi ll, « Beniazaga ll, « Teza Il, « Angera Il, Tan­
ger y Fez. « Feria deI Lunes II y « Feria deI Martes» deben referirse a
Letznin (Zoco deI Lunes) y Tlata (Zoco deI Martes), dias en que se cele­
bra mercado en tales lugares y que sirven para denominarlos. « Alju­
masi Il sera quizas El Jemis (Zoco deI Jueves) y « Teza ll, Taza, asi coma
« Angera Il, Anyera.

Describe el Brigadier el campo sitiador que se veia perfectamente des­
de Ceuta. Nos habla de sus terrenos cultivados y de las moradas de sus
habitantes, siendo éstos una mezc1a heterogénea de soldados , mercanchi­
fies y gente de todas c1ases que alli se habia establecido al calor de una
situacion que se habia eternizado. Al tomar los espanoles, mandados por
el Marqués de Lede, 10 que habia sido el campamento marroqui « la po­
blacion, libre al cabo de 26 anos, se derramo alegremente por las afueras,
cubiertas de jardines, de huertas muy bien cultivadas, de multitud de
barracas y casas en grupos que formaban pueblecillos » nos explica el
historiador Galindo y de Vera (63).

Heredo AJ:1mad Ben cAli a la muerte de su padre 10 que Gayoso llama
« el Real deI Bacha », que se hallaba situado en « el centro y parte mas
alta deI Campamento Il. « Distinguese c1aramente desde ella con las con­
veniencias de corrales y huertas, y demas comodidades propias deI modo
de vivir de aquellos Gefes ll. Seglin la « Relation... Il deI P. Nolasco el
alcaide cAli Ben cAbd Allah habia hecho edificar el campo, fuera deI
alcance de los canones , una casa muy comoda para él y para su nume­
rosa familia. Parece ser que con ello queria probar a los espanoles que
no levantaria el campo hasta tomar la ciudad de Ceuta. Esta nueva
« Santa Fe » estaba destinada también a convencer al monarca marroqui
de su resolucion en vencer 0 morir en la empresa. Sin embargo el P. Bus­
not, haciéndose eco de 10 que se murmuraba en Mequinez, nos dice que

(63 G~LINDO y DE VERA, " Historia. vicisitu<1es y politiea tradicional de Espafia respecta de
sus posesiones en las costas de Africa ". Madrid. 1884. pag. 298.



EL BRIGADIER-INGENIERa DON JOSEPH GAyaSa 259

el alcaide "AH l( est bien aisé d'avoir vn prétexte pour demeurer sur les
côtes, et se tenir une porte ouverte aux Négociations qu'il entretient avec
les Etrangers. Aussi s'est-il retranché dans son Camp comme s'il étoit lui
même assiégé» (64).Las malas lenguas, los envidiosos de la buena suerte
deI virrey y de su habilidad con el monarca, susurraban que cAli Ben
cAbd Allah no tomaba Ceuta porque no le convenfa, pues el terreno deI
sitio posefa grandes extensiones de vinas en donde los soldados le traba­
jaban gratis, y que de aquf sacaba él muy saneados dividendos.

No puede calcular Gayoso concretamente cuantos canones y morteros
sostenfan los marroqufes en el sitio de la ciudad. En el primer ataque que
las tropas deI marqués hicieron a los sitiadores en 1720 quedaron en poder
de los espanoles 28 canones, cuatro de bronce, ytres morteros, amén de per­
trechos abundantfsimos (65). El P. Nolasco cuenta en su « Relation ... »
un detalle curioso. Seglin pudieron averiguar los padres merceciarios los
canones que apuntaban a Ceuta estaban emplazados de manera que, una
vez hecho el disparo, cafan en un foso apto para recibirlos. De este modo
se impedfa que los canonazos que lanzaban desde la plaza pudieran des­
baratarlos. No sabemos si este dispositivo continuaria en tiempos de
Gayoso -el ultimo viaje de los misioneros mercedarios fue en 1712- y
la ciudad sitiada crefa que trasladaban los canones de un sitio a otro,
coma se dice en el manuscrito.

Sobre las trincheras supone que forman paralelas, en numero de tres.
En realidad eran cuatro y un laberinto inextricable de contrafuertes,
redudos y fosos profundfsimos que ocupaban de mar a mar toda la len­
gua de tierra que confronta la plaza (66). Pero esto no impidi6 el paso de
la infanteria, coma 10 demostraron las tropas de Lede y coma aseguraba
nuestro ingeniero : « por la parte interior podran ser profundas, como 10
contemplo, para sus comodidades; pero no para que puedan cortar el
paso de vna Infanteria bien determinada y sostenida ... Il.

Termina Gayoso su informe hablando de un reconocimiento que el
15 de mayo de aquel mismo ano hizo el Capitan General Manrique a la

(64) BUSNOT, Id., pags. 229/230.

(65) GALINDO y DE VERA, Id., pag.298.

(66) GALINDO y DE VERA, Id., pags. 296/297.
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Playa de Rio Martin, con el fin de averiguar qué habia de cierto sobre
una proyectada expedici6n marroquî, de la que Gayoso calcula ocho 0
diez mil hombres y Manrique dieciocho mil (67). Llegaron a la playa y
nqda descubrieron. En el tiroteo que se entab16 muri6 D. Pedro Cambri­
les, que mandaba la galeota Il Reina Ana ), y en el camino apresaron
a una embarcaci6n inglesa que llevaba un cargamento de bombas a los
marroquies.

2Responde el documento de Gayoso a todas las aclaraciones que se le
pedian en la famosa carta de 15 de noviembre de 17~5?

El Brigadier-ingeniero cumple su misi6n informativa con gran holgu­
ra. No s6lo se extiende con gran detalle sobre todas y cada una de las
inc6gnitas que se le planteaban, sino que proporciona una abundante
informaci6n sobre el reino de MawHiy Ismacn en general y la extensa
zona fronteriza a Ceuta en particular. A través de un enfoque l6gico -el
Brigadier estaba en la Plaza sitiada, y estaba alH precisamente para estu­
diar los puntos flacos de los marroquies- se adivina en Gayoso una gran
humanidad. Se fija en los campos, cultivados al estilo de Andaluda.
Sabemos que los campesinos recogian el trigo en silos excavados en el
suelo, mientras la ciudad 10 hada en trojes y graneros, y c6mo construîan
sus casas. Se nos hace simpatico el mozo (1 Hamed el Barbon ), jefe de
las trincheras. Y si menciona la crueldad deI rey respecta a su familia ana­
de que 10 hace Il por seguridad propia ». Y asi muchos detalles, impor­
tantes unos, pintorescos otros.

Junto a ellos, el ntimero de soldados que sitian la ciudad; si son blan­
cos 0 negros; cuantos de cada uno; gente que puede acudir a un rebato;
costas sobre las que se puede desembarcar; barcos que pueden acudir a
defenderlas; guardias de los ataques y su relevo; abastecimiento...

(67) :\Ianrique cree que los movimientos de las tropas ceuties han hecho desconfiar a los natu­
raies y por eso han reunido un ejército de 18.000 hombres en la Playa de Rio Martin. Esta noticia
repetida en los dos informadores, aunque con gran diferencia ,le calculo en el numero de soldados,
unLla a una frase deI Capitan General " 10 mas que reconocia la sel'(unda vez que estuve" Ino hace
suponer que :Vlanrique habia visitado Ceuta a prop6sito de su informe, y que no se habla valido de
segundas personas para obtener el dato mencionado? En tal caso Felipe V le habria otorgado un
nuevo mandato, no para que adquiriera mas conocimiento de la Plaza, y suplir asi los aiios de
ausencia, sino por considerarlo la persona id6nea para preparar la llel'(a<1a ,:le la proyect:l'ia experli­
ci6n. IPor qué fué entonces sustituido tan pronto?
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y dado que Espafia estuvo en constante lucha con Marruecos durante
el largo reinado de Mawlây Ismâcïl, no pudieron los espafioles visitar esta
naci6n ni coma comerciantes, ni coma representantes diplomâticos. Care­
cemos, pues, de esas memorias, de esa correspondencia jugosa que aCQs­
tumbra a ser fruto de los viajeros, de los visitantes curiosos.

Un oscuro Brigadier nos redime un poco de esta carencia obligada.
Un Brigadier que era ingeniero, que se hallaba en Câdiz, que se llamaba
Joseph Gayoso -él firmaba « de Gayosso »- y que vino a Ceuta a hacer
un informe « Relaciones de Mequinez... » con titulo largo y prolijo, coma
era costumbre en toda persona deI sigle XVIII que manejase la pluma y
se preciase de hacer las cosas bien.

Dora BACAICOA ARNAIZ.

/ RELACIONES DEL REYNO DE MEQUINEZ /

/ RESPECTIVES (sic) Â SU ESTADO y GOVIERNO MILITAR, /

/ EXPECIALMENTE EN LA PROVINCA DE ALGARVES, /

/ FRONTERA DE ZEUTA y ESTADO PRESENTE DEL SITIO /

/ DE ESTA PLAZA, TODO DIVIDIDO EN 4 PUNTOS. /

/ REMITIDOS POR DON JOSEPH GAYOSO, /

/ CON CARTA DE 24 DE MAYO DE r. 720. / (68)

(Fol. I, r.) / Relaçiones deI Reyno de Mequinez res/pectivas â su estado
y govierno Militar; especialmen/te en la Provinçia de Algarbes, frontera
de Ceuta / y estado presente deI sitio de esta Plaza; todo dividido en

quatro puntos/ (69).

/ Punto rO /

/ Notiçias de la Ciudad de Mequinez, / y Idea general deI govierno, y
fuerzas / Militares deI Rey. /

(68) B.N., Ms. P.V.C. 21, nO 35, nO 5.

(69) Al margen : Cl De Joseph / de Gayosso ».

-----.
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/ Muley Ismael, Rey actual de Mequinez/, Fez, La Escauda y Sus,
Emperador / de Marruecos. Ya es viejo de 86 anos / de edad; hombre
activo y determinado con / las primeras impresiones; extravagante / en
su"s resoluciones; codicioso y avaro de / riquezas; cruel y vengativo con
los suyos / por seguridad propia, y por esto temido / de sus Vasal1os;
muy luxurioso y fe/cundo en hijos, y solo alguna vez que / pareze estar
libre de estas pasiones, 0 lison/ geado deI embuste y adulaçion, exerçe
aIgu/nos actos de humana razon, asi en / (Fol. l, v.) dichos coma en
hechas, que no solo en/tre sus subditos, sino tambien entre / Estrangeros
le han dado credita de / vno de los Prinçipes mas espeçiales / que han
tenido aquel10s Barbaros. /

/ Tiene su Corte y residencia en Mequi/nez, que dista de Ceuta 45
leguas : / las 7 â Tetuan, 6 â Gibelgibi, 9 â / Alcazarquivir y 23 â Me­
quinez/, que es la carrera ô gran camino que / cursan los Naturales (70 ).

Es esta Ciudad / compuesta de dos âtres mil casas, tan / populosa que
se enquentra el Gentio / coma hormigas por las cal1es y se con/sidera
podra contener de doze â quinze / mil familias. /

/ La Alcazava de Mequinez consta / de vn Castil10 que sirve de Pala­
cio, don/de habita el Rey; desde él corre vna / Cerea de fuerte y alto
muro que cine / vn espaçio considerable de terreno, don/de quedan ce­
Trados diferentes edificios; / el principal sirve de alojamiento ô Ser/ rallo
de sus mugeres y la mejor par/te de los demas sirven coma para Ma/
estranzas de diferentes obras y trabajos / de su gusto, especialmente de
escopetas /(Fol. 2, r.) polvora y armas blancas, de cuyos ge/neros tiene
formados distintos Almazenes. /

/ Emplea en las fabricas de armas de fuego / y polvora los cautivos
y estrangeros de / inteligencia en el1as, procurando intro/duçir el arte
en los Naturales, de cuyo punto / es vno de los de mayor atençion de
aquel / Prinçipe. En su nombre, y de su quenta / se administran estas
fabricas de Armas y / Polvora, no solamente en Mequinez smo / tam­
bien en Fez, Tetuan, Sus y otros / grandes Pueblos, donde ay algunas
y / de ellas pasan las porçiones de escopetas / y de polvora que pueden

(70) Aparte de la impreeisi6n de las distancias, cosa comun en la época, es evidente el error
al mencionar dos veces Mequinez con 45 leguas una vez y 23 otra.
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Juntar los Al/caydes Ô Governadores â los Almaçenes / de Mequinez
ô â otros parages donde son / menester para armar las Milicias; pero /
como estas fabricas no son de establecimiento / general camo las de los
Prinçipes de Europa, / sino al modo de tal, quaI oficina de Ar/meros y
Polvoristas que, demâs de ser / raras en todo el Reyno, son administra­
das / con infinitos absurdos, es corto y de mala / calidad el numero de
Armas y cantidad de / Polvora que puede recojer el Principe. /

/ Los Moros de alguna distinçion pueden te/ner, y tienen, escopetas
para propio vso; /(Fol. 2, v.) pero como estas se consideran pertenezer /
todas al Rey, estân obligadas â servirle / con ellas siempre que en les Pue­
blos y / Partidos convoquen ô repartan Milici/as para acudir a los reba­
tas y movimien/tos de Guerra. /

/ Sus escopetas son comunmente vna terçia / parte mas largas deI
canon que nuestros / Fusiles; sus llaves, de extraordinaria / hechura, y
diferentes de las que se vsan / en Europa; son, en fin, Armas de seguro /
fuego, pero embarazosas para cargar; y, / por consiguiente, nada promp­
tas para el / manejo, ny apreciables entre nuestros sol/dadas; si solo
aquellas en que se suelen / hallar algunos adornos de plata. /

/ El estado Militar de este Prinçipe se / reduze generalmente a Gente
de a pie y / de a cavallo, compuesta en ambas especies / de Blancos y de
Negros. La Gente / de armas de Blancos, asi de a pie, como / de a cava­
llo son los Naturales de las mu/chas y vastas Provinçias de los Dominios /
de este Prinçipe, â quienes no se pueden / llamar Tropas, sino propia­
mente Mi/licias, porque le sirven sacadas de sus / casas y chozas, segun
repartimientos hechos / en los Partidos. Estas Milicias / asi convacadas
y juntas marchan /(Fol. 3, r.) armadas y â su costa bajo la conducta /
de vn Bachâ ô Gefe â la expediçion que / el Rey le encarga. Por 10
tocante â / las armas de fuego, polvora, cavallos y tiendas / de Campana,
se suele hazer entre ellas alguna / distribuçiém por el Rey : en 10 demas
es/tan obligadas â servir (durante la ex/pediçion) sin sueldo, ni otro gasto
aIgu/no, mediante la excepçion de vn equiva/lente tributo, con cierta y
mal ordenada / quenta en cada Partido, y familia. LIe/va cada vno, de
por si, la providençia que puede / para mantenerse en las marchas yen /
Campana; pero, en 10 general, van fiados / en el abasto que deve sumi-
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nistrarles el/Pays y las Poblaciones donde han de tra~si/ cal" y acampa~·.

No se sirven de / carreterias en sus marchas; todos sus me/nesteres los
conduzen en cargas, â lomo de azemilas, cavallos, camellos, asnos, etc. /
Sus armas para la Guerra, as! de a pie / coma de a cavallo, son escopeta
y Alfange: / La Cavalleria de algunas Provinçias vsa / todavia de Lanza.
No combaten for/mados, y divididos en Cuerpos, sino juntos / y desor­
denados entre si los de cada Partido. Acavada la expediçiôn los / hazen
retirar a sus casas y çesa la ex/cepçion deI tributo; pero si no acava /
(Fol. 3, v.) luego desertan y se buelven sin lizenzia / por su propia in­
constançia y por las / dificultades de subsistir. /

/ De esta Miliçia se puede deçir que para 1 un es[uerzo tiene este Pdn­
çipe tantos / hombres quantos son sus vasallos capa/zes de manejar
armas: bien que solo po/dria armar con escopetas vn cierto li/mitado
numero; los demas irian â / la Guerra con sus Alfanges, Lanzas, y /
Ballestas, al vso antiguo, que todavia per/manece en vnas Provincias
mas y en / otras menos. Y de todo 10 dicho / se infiere la poca disçiplina
militar de / estos Barbaros, 10 imposible de / mantenerse mucho tiempo
en vna fron/tera, ny aun en el Pays interior de / los propios Dominios,
â menos que sea / formando habitaçion de asiento, como / succede en
su Campamento de Ceuta, / y, finalmente, 10 facil de vencerlos con tro/
pas Europeas, ya sea consumiendolos / por medio de movimientos de
campa/fia, ô sorprendiendolos y forzandolos / â su tiempo, con la reso­
luçion y el / arte de nuestra disciplina. /

/ La Milicia de Negros se compone tarn/bien de Gente de a pie y de
a cavallo; son / esclavos deI Rey, coma conquistados /(Fol. 4, r.) 0 por
otro medio adquiridos en las fronteras / de Etiopia confinantes; y coma
tales / son sustentados y estimados de aquel / Prinçipe : la mejor y
mayor parte sirve / de a cavallo, sin mas armas que escope/ta y Alfange,
como tambien los de a pie; / a vnos y otros da el Rey Armas, cava/Uos,
vestidos y tiendas, y cierto sueldo / en moneda ô en arbitrios de los Pue­
blos / para su manutençion. Esta Miliçia / es como estrangera en el Reyno;
dizen / que puede consistir en vn numero de / veynte mil cavaUos y diez
mil de a pie. / Es la que observa entre si algunas reglas / de disciplina
por estar repartida en Tro/zos ô Cuerpos, bajo de Cavos mayores / y
menores sefialados por el Rey. La / Cavalleria monta a la Gineta y son
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muy / firmes a cavallo y diestros en el manejo / deI Alfange. Esta repu­
tada por la / mejor y de mayor confianza deI Rey / esta Miliçia de Ne­
gros, y por esto se / yale prinçipalmente de ella, quando se / trata de
reduzir algunas Provinçias 0 / Pueblos sublevados y para otras impor/
tançias de su seguridad en el Trono. / Tiene la preferençia entre las Mili­
çias / de Blancos y otras prerrogativas; /(Folio 4, v.) pero en sustançia
combate con el / mismo desorden que ellos, â corta / diferençia, porque
la disciplina que / se le atribuye mas mira al govierno de / su manuten­
çion que al modo de pelear. / Tambien ay vna especie de CavalIeria /
de Blancos, como estrangera, que lIa/man Alarbes y son los que mas
vsan / de Lanzas. /

/ Para la remonta de la CavalIeria recoje / el Rey los Potros nuevos
de sus Vasallos, / dando â los Duefios vn corto y sefialado / pr.eçio por
cada vno, al arbitrio de los Al/caydes 0 Governadores de Partidos, que /
tienen obligaçion de remitir vn çierto nume/ro de Potros al afio a las
Cavallerizas / que el Rey tiene cerca de Mequinez / para este efecto.
Estas Cavallerizas son / grandes y capazes de quatro â cinco mil / cava­
llos. Demas de estas Cavallerizas / tiene el Rey dentro de Mequinez otras
/ para los cavallos y ganados mulares / de su propio vso. /

/ La principal y mayor parte de la Cavalleria / de Negros subsiste
como de Quartel / ordinario sobre las costas deI Occe/ano azia Sale, La
Mamora y / Larache, con destinaçion de vnos espacio/sos campos y al­
cornocales, donde /(Foi. 5, r.) pastan los CavaUos; tambien se les / sub­
ministra paja con abundançia de las / Poblaciones vezinas y tal vez algu­
na cevada, / aunque poca, y sin regla determinada. Los / Soldados se
mantienen acampados ô en Cho/zas, y Barracas. Mudan de lugar â /
diversas sazones deI afio, ya con motivo / deI pasto y alimento de los
CavaUos, ya / por su propia extravagançia. De estos / parages haze
marchar el Rey la CavaUe/ria que neçesita en otras Provinçias, ya /
para la Guerra, ô para extorsionar â / sus Subditos. /

/ No se save que tenga este Prinçipe fa/brica alguna de Artilleria de
bronçe, ny de / fierro; si solo que vn Inglés hizo fun/dir en Tetuan vnas
Bombas, y que, / Uamado despues â Mequinez, fundi6 aUi / algunos Mor­
terillos de bronce; pero no ay / noticia de que se continuen ô ayan esta-
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ble/cido este genero de fabricas. Y / toda la Artilleria que tiene / este
Prinçipe en Mequinez, en / el Campo de Ceuta, en sus Puer/tos y en
otros parages, procede de las / presas que hân hecho algunos de sus /
(Fol. 5, v.) Navios ô de naufragios de los estrange/ros sobre las Costas
de Berberia. /

/ Punto 2° /

/ Descripçion particular de la / Provinçia de Algarves y / Govierno
de su Alcayde Ba/cha, con motivo deI sitio / de Ceuta. /

/ Provinçia de Algarves y deI Rifle / llaman aquella parte de Berbe­
ria que / se estiende desde Ceuta por toda la / costa deI Estrecho de
Gibraltar, Cayo / y Costas de Espartel hasta Larache, / en el Occeano;
en el Mediterraneo / por toda la costa desde el mismo Ceuta / hasta las
çercanias de Melilla; y / por tierra firme hasta las de Mequi/nez 14 le­
guas mas alla de Alcazarquivir. /

/ Sus Alcaydes supremos 0 Governado/res y Capitanes Generales de
ella / tienen senalada su residencia ordinaria / en Tetuan. /

/ Govierna hoy esta Provincia el Bacha /(Fol. 6, r.) Hamet Benaly
Benabdalat, hijo / de Aly Benabdalat, su antecesor en / el mismo Cargo,
y quien puso sitio â / Ceuta en el ano 1694. /

/ Continuale el hijo de seis anos a esta / parte, que falto su Padre y
con este mo/tivo estableçieron vno y otro sus residen/çias en el Campa­
mento de Ceuta, don/de fabricaron nuevas casas de morada, / que son
las que se distinguen desde la / Plaza en 10 mas alto deI Campamento. /

/ Hamet Aly Benabdalat, Ba/cha Visorrey de Tetuan. de la Provin­
cia / de Algarves y de la deI Rifle, es hom/bre de 50 anos de edad, sober­
vio vano, duro / en el mando, malquisto, y codicioso en / extremo. Tiene
por Theniente Alcayde / en Tetuan vn Hermano suyo (71), Y quando /
el Bacha se ausenta deI Campo, pasa / este a él para sustituyrle en el
mando. /

(71) Quizas fuera el hermano de A/:1mad Ben "Ali que muri6 en el ataque de Ceuta, en noviem­
bre de 1720, llamado por Galindo y de Vera Hamed Yadu y por :Ylarquez de Prado, con manifiesta
equivocaci6n, Jaluf.
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/ Obedeçen a este Bacha todos los Pue/blos de dichas Provincias de
Aigarves y / de Rifle, en cuyas Ciudades y / Lugares tiene nombrados
Thenientes / Alcaydes a su voluntad. /

/ Su correspondençia con el Rey se re/duze a darle prinçipalmente
quenta /(Fol. 6, v.) de las cosas deI Sitio : para esto y / para imbiar
ordenes por toda su / ]urisdiçi6n le sirve como de correos / la poca Ca­
valIeria que tiene en el/Campo. Para- mantenerse con cre/ditos en la
graçia deI Rey, es su mayor / conato lisongearle el gusto con espe/ranzas
y promesas de rendir â Ceuta; / tiene en Mequinez Agentes a quienes /
paga para que fomenten la idea de / que le tengan en gran conçepto;
y / haze, con estos fines, quantiosos regalos / en dinero y en genero<;
preciosos â las / Mugeres deI Serrallo, y al mismo / Rey. /

/ Tetuan es como caveza de toda su ]u/risdiçion, Ciudad prinçipal
y populo/sa de hasta dos mil y quintas (sic) fami/lias, sin las de sus
Arrabales; co/merçian en elIa algunas Naciones / de Europa, y sacan
de Berberia / por aquella via, cera, curtidos, cor/dovanes, tafiletes, cobres,
datiles, al/mendras, esteras de juncos, etc. Sus / contornos son fertiles
en trigos, ceva/das, Miel, manteca, azeyte, y todo / genero de semillas,
Ganado bacuno / y cabruno; ay tambien vinas /(Fol. 7, r.) Y en Tetuan
se vende, y consume mucho / vino pagando cierto tributo y con otras /
facultades. Banala el rio, que lIa/man de Tetuan 0 La Herradura, don/de
pueden entrar y entran hasta la / Playa Martîn diferentes Embarcaçio
nes pe/quenas de comerçio y Galeotillas de corso: / Este Rio se forma
de las vertientes de / las sierras vezinas , que le hazen poco / caudaloso;
no tienen puente alguno; / frente de Tetuan se vadea en verano, y / en
hyvierno se pasa de la otra parte con / Barcos; vna legua mas arriva de /
Tetuan es por donde le atraviesa el gran / camino para Mequinez, y se
pasa / alIi por medio de vnas piedras que / Haman Basates. Fue en 10
an/tiguo Ciudad bien murada; pero hoy se / hallan muchos portillos en
sus muros / que la dejan considerar abierta; en su inmediaçion y parte
mas alta de su çircunfe/rençia tiene vn Castillo antiguo, son sus tor/res
y almenas, que se mantiene en estado: / dista siete leguas de Ceuta, y
es de donde sa/can los Moros todas las provisiones y de/mas cosas neçe­
sarias a la manutençion / de su Campamento delante de esta Pla/za, con­
duzentes por Mar y por tierra; / las que le traen por Mar las desembar-
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can /(Fol. 7, v.) en la playa oculta de la Tramaguera, / que se halla
cubierta deI fuego de la / Plaza con la punta de tierra llamada / el Morro;
las que traen por tierra es en / cargas â lomo de ganado, no tanto / por
10 aspero deI camino quanto por / no vsarse carreterias en aquellos ccn/
tomos (72 ). Esta comunicacion es la prin/cipal que haze subsistir el Sitio
de / Ceuta. /

/ Sobre las Costas deI Estrecho se halla / Tanger â 7 ô 8 leguas de
Ceuta; es lugar / de hasta 400 vezindades 0 familias, con muros antiguos
por parte arruynados; / tiene tambien su Castillo antiguo ô / A1cazava;
goviemale como Theniente / A1cayde otro hermano deI Bacha / Hamet
Benaly Benabdalat; su / comunicaçion por tierra con el Campa/mento
de Ceuta es de camino muy / fragoso y agrio, por razon de las montai
fias de Bullones que le cortan; por / 10 quaI es poco frequentada de los
Moros / esta avenida, sino solo para paso y / desfiladero de Gente â pie;
pero por / Mar suelen venir â vezes algunas / embarcaçiones de Tanger
â su Campa/mento y entrar en la Cala ô Playa / de Benitez, que esta
tambien oculta / y cubierta deI fuego de la Plaza; /(Fol. 8, r.) pero esta
avenida la frequentan poco los Moros / asi por no ser Tanger Poblacion
considera/ble para sacar abastos de ella, como por temor / de las Em­
barcaciones de nuestra Costa, que / navegan con superioridad en el Es­
trecho. /

/ Por la parte de tierra firme azia la Costa deI / Estrecho, y en distan­
cia de tres leguas de / Ceuta, se halla Angera, Lugar poco me/nos que
Tanger en vezindad; en 10 demas / de poca consideraçion. /

/ Gibelgivi, ô Sierra querida, es otro Lugar / de hasta 600 vezindades
que se halla tierra / adentro, sobre el camino que va de Tetuan / â Alca­
zarquivir; este vltimo es Lugar / mayor de mas de IOOO vezindades, que
son mas considerables Lugares que por / el frente de tierra se hallan mas
inme/diatos â Ceuta. Sus casas son gene/ralmente bajas y por la mayor
parte mal / fabricadas de piedra y de barro, entre las / quales ay muchas
que solo son propia/mente Chozas 0 Barracas. Otras ha/bitaçiones ay
como sueltas ô â trechos / que se pueden considerar, por las campafias /

(72) En su « Relation ... » el P. Nolasco cuenta 'lue al visitar Marruecos el viajero debe llevar
subsistencias y lecbo para dormir; pero que puede contar con camelias, roulas 0 caballos para el
transporte. Otra cosa no hay, ya que se desconocen las carrozas, sillas de mana y los coches.
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fertiles, camo cortijos y moradas de La/bradores; y la ordinaria comu­
nicaçion / de todas estas Poblaciones con el Campa/mento de Ceuta es
solamente por la gran/de avenida y camino de Tetuan 0 por el /(Fol. 8, v.)
de Tanger, â menos que se encuentre tai/quai senda por 10 fragoso de
la cordillera / de los asperos y inaccesibles Montes / de Bullones, ô por
otro nombre de los / Ximios, que corren de mar â Mar por / el frente
de Ceuta, coma representa el / adjunto Mapa. / (73).

/ Los Labradores cultivan los campos llanos / de esta Provinçia con
arados, Bueyes, / mulas, cavallos etc. al modo que en / Andalucia y
Granada, con corta diferen/cia, aunque no con tantas comodidades; /
hacen considerables cosechas de granos que / recojen en Silos escavados
en la tierra / y en troxes y graneros en las Ciudades / y grandes Lugares.
En vn Rebato / podra juntar, de prompto, el Bacha / de las Ciudades y
demas Poblaciones / de esta Provincia sobre sus costas y / frontera de
Ceuta hasta r5.000 Mili/çianos, asi de a pie coma de a cavallo ar /mados
con escopetas y muchas mas con / solas armas blancas. /

/ Punto 3° /

/ Noticias de la Marina / en las Costas de la Provinçia / de Algarves,
desde el rio /(Fol. 9, r.) de Tetuan, en el Mediterraneo, / hasta la buelta
deI Cavo de / Espartel, en el Occeano. /

/ Las mayores Embarcaçiones de que se sirven / los Moras en el rio
de Tetuan son las Galeo/tas de a dos arboles y vela latina que na/vegan
â vela y remo; las de mayor porte / tienen â r8 remos par vanda, de â
dos mari/neros cada remo; son capazes de hasta / 80 Hombres de trans­
porte, demas de la / Marineria; suelen tener dos pequefias Piezas de Arti­
Ueria y quatro Pedreros de Mar / en la Proa y otros dos Pedreros en la /
Popa; sondan cargadas hasta tres codas / de agua; son rasas de borde,
al modo de / Bergantines Mallorquines; sirven para / el Corso y son â
proposito para hazer des/embarcos, pudiendose barar a tierra y sal/tar
desde eUas en qualquiera Playa, â vn / pie de agua a poco mas. Las
menores / Galeotas de este misma genero son de â ra re/mas par vanda,
de a vn marinero cada re/mo; son capazes de 30 Hombres de / trans-

(73) Se incluye en la 2& parte de este articulo.
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porte, demâs de la Marineria; suelen / tener sus Pedrericos y en 10 demas
sirven / como las antecedentes, y ambos generos / son de cubierta. /

/ Carabos son otras Embarcaciones menores /(Fol. 9, v.) de vn solo
arbol y vela latina; navegan / tambien â vela y remo. tienen de 5 â 6 /
remos por vanda; son capazes de 30 â 40 / Hombres de transporte,
demâs de la Mari/neria; sondan asi 10 mismo que las / Galeotas, y son
â prop6sito para trans/portes y desembarcos. /

/ Falûas rateras son vnas Embarcaciones / semejantes a los Carabos
de menor porte, / algo mas ligeras y tienen sus dos ô / quatro Pedreros;
son las con que / los Moros suelen pasar de noche a las / costas de Espafia
â robar y cautivar / los pasageros. /

/ Todos estos generos de Embarcaciones se / fabrican en el rio de
Tetuail y Astilleros / de Playa Martin, sin que se puedan / fabricar alli
otras mayores por no ser / capaz de ellas el Rio. Su boca / 0 Barra por
el Estio, y â baja mar, / tiene poco mas de vn codo de agua, en / cuyos
tiempos se badea por alli sin di/ficultad. En las Mareas regula/res de
plea mar, tendra dos codos y / medio de agua, y en las vivas ô caveza /
de agua, hasta tres codos y medio. /

/ De manera que los tiempos comodos para / entrar y salir deI Rio
son solamente / los de Mareas vivas; en los / demâs suele / ser preçiso
alijar las Embarcaciones /(Fol. 10, r.) y pasarlas frequentemente sobre
barate / puestos encima de la arena, segun son / mayores ô menores. /

/ En Tanger ay tambien Playa y Astillero / para Embarcaçiones pe­
queiias; pero muy cor/ta fabrica de ellas, y quando se haze alguna /
se imbian Moros de Tetuan. Y no / tienen estos Barbaros / en todas sus
costas / deI Mediterraneo, ni en las deI Estrecho, / ningun otro puerto
mayor ni igual â estos / .dos de donde puedan surtirse de Marineria / y.
fabricar Embarcaciones, por 10 que se consi/dera que todas las que po­
dran juntar en / estos Mares de los generos referidos para / vna prompta
expedicion llegarian en todas / al numero de 80 poco mas ô menos, sin
que / tengan mas recursos para formar armamentos / de mayor conse­
quençia que valerse de / los Argelinos, sus confinantes, ô de la / Marina
de Sale y demas Puertos que / tienen en el Occeano. /
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/ Los Subditos de Muley Ismael/no son inteligentes ni buenos prac­
ticos en / Marineria; si solo para embarcaçiones pe/quefias y costas donde
estan habituados. /

/ Para Navios y Fragatas de que son capa/zes sus Puertos deI Occea­
no, se sirve este / Prinçipe de Argelinos, ya buscados a fugi/tivos en sus
Estados, que son los que /(Fol. lO, v.) mas aprecia para Pilotas y Mari­
neras; / a estas y demas estrangeros de esta pro/fesion da sueldos y cier­
tas arbitrios para / su manutencion; a los Marineras Subi ditos solo con­
cede excepcion de algun tributo / mediante la quaI estan obligados a ser­

vide. /

/ Los parages mas a proposito para hazer desem/barcos en la Costa
de Berberia, desde Ceuta / â Tetuan son los siguientes : Cala / Trama­
guera; Playa de los Castillejas; Pla/ya de Negron (74), de ambos lados
deI monte / a las bocas de los rios Negron y Zimy (75); / Playa Almu­
fiecar, mas alla deI Zimy; / Playa de las Salinas, de la otra parte de la
punta de / Tetuan alias Cava Negrete (76); Y gran parte de la costa de
vno y otro lado de la / boca deI rio de Tetuan; todas estas Playas son
arenosas, capazes, y los bor/des de tierra, llanos y accesibles. /

Desde el mismo Ceuta â Tanger ay / los siguientes : Cala de Beni/tez;
Playa de Almarza (77), / Playa de Zeguel (78) y las Pla/yas y Bahia de
Tanger que / son muy capazes y buenas. /

/ Par todas estas costas tienen los / Moras, a trechos, diferentes tor/
res a Atalayas con sus Centinelas /(Fol. II, r.) para tocar rebato contra
desembarco / de sus enemigos. /

/ Punta 4° /

/ Descripçion deI Campo de los / Moros y estado presente deI / Sitio
que tienen puesto â Ceuta. /

(74) Rfa Negro.

(75) Debe ser el Rio Smirn.

(76) En Cabo Negro habia un fortfn construido, segun Godard, en 1639 l'or el pachâ Moham·
rned Narsus.

(77) Almansa.
(78) Alcazarseguer posiblemente.
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1 Por 10 tocante a las fortificaçiones de la Plaza / se puede dezi:c que
este sitio sirvi6 mâs / para fortalezerla con nuevas obras y efica/zes provi­
dencias de su defensa que para com/batirla y rendirla. Al paso que tam­
bien / se deve notar que tan dilatado Sitio y / los infinitos combates y
acciones de Guerra / que en él se vieron, mas han servido / a los Moros
de theatro de disciplina mi/litar (en que son ya tan brozales) que / de
aniquilacion y dano suyo. /

/ Puso el sitio (como queda dicho) el Alcay/de Visorrey de Tetuan
Aly Benabda/lat en el ano 1694 con vn numero / considerable de Gente
de a pie y de a cavallo / Blancos y Negros. Los Blancos eran / Miliçias
sacadas par repartimiento de las Ciudades y Lugares de la Provinçia de
Algarves, / que governaba, â que se le anadi6 vn cierto /(Fol. II, v.) au­
mento de las deI Reyno 0 Provinçia / de Fez que es governada por dis­
tinto Al/cayde Visorrey; estas Ciudades y Lugares / son A1cofar; Te­
tuan; Feria deI Lunes; / Sierra querida; Feria deI Martes; Alca/zarqui­
vir; Aljumasi; Beniazaga, / Teza; Angera; Tanger; y Fez, que / es
el parage mas distante, â 45 leguas / deI Campo. /

/ Los Negros eran cantidad de Gente de / a pie y algunos cavallos
que el Rey con/cedi6 por extraordinaria asistencia para / esta expedi­
cion. /

/ Nunca se supo bien de que numero se com/ponian todas estas Mili­
cias, porque como / no marchan en orden, ny divididas en / Cuerpos,
es dificultoso tantearlas. /

/ Lo mas aparente es que en su principio / llegaria esta destinacion a
10.000 de a pie / y 1.000 de a cavallo. / (79).

/ Esta misma disposiçion permanece, bien / que con los accidentes
de tan largo Sitio / y, Natural inconstancia de esta Nacion / Barbara, se

(79) GUASTAVINO GALLENT : siete mil hombres, de ellos negros enviados desde Mequinez (u Los
comienzos deI sitio de Ceuta por Mawlay IsmacH ". Tamuda, 1954, pag. 219).

MARQUEZ DE PRADO: Unos trenta mil combatientes (Id., pag. 155).

EZZlANl : Unos veinticinco mil hombres, de los que habla negros de Mequinez, 500 arqueros de
Fez y hombres reclutados en las cabilas cercanas a Tetuan (Id., pag. 43).

CÉNIVAL, Pierre: u Les Sources inédites de l'Histoire du Maroc ", deuxième série, Dynastie Fila­
tienne, France, toma IV. Paris, 193!. - Carta de Estelle al Conde Pontchartrain: siete mil hombres.

BACAICOA : J.F. :\Ianrique supone dieciseis mil soldados en los comienzos del sitio (Id., pag. 71).
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hâ alterado, de modo que / solo susiste aquella primera forma; / pero
tan deteriorada en la practica actual, / que se asegura podran llegar los
Moros / de armas que hoy se mantienen en / su Campamento al solo
numero de / tres mil y quinientos hombres; los /(Fol. 12, r.) dos mil y
quinientos de Miliçianos Blan/cos y los mil de Negros, toda Gente / de
a pie y hasta trezientos de a cavallo. La / ocasion de este descaiçimienb
y de otros in/finitos desordenes, abusos y extravagan/çias que notamos
en los Moros naçe de / dos causas principales : la primera se redu/ze a
la misma confusion de su Goviemo / en que aunque tienen algllnos cortes

/ de intençion y de resoluçion jamas exe/cutan bien 10 determinado; todo
10 hazen / de monton y con tropelia, sin reflexion / y sin regla, y como
por cumplir, (excepto / aquellas cosas que cada vno haze para si) / de
que proçede logran siempre imper/fectamente sus l1nes ô los malogran
ente/ramente; la segunda causa és la insaciable / avariçia que reyha entre
sus Gefes, Al/caydes 0 Governadores; defraudan estos / al Rey y roban
a los Pueblos todo 10 / que pueden, y despues redimen el castigo / con
coechos y con embustes, hasta que / alguna vez sus mismas riquezas,
codi/ciadas de los Mayores, y deI mismo Rey, son motivo de su deguello./

/ El referido repartimiento de Miliçias / para el Sitio de Ceuta pareze
que sub/siste; pero dispensada y redimida de /(Fol 12, v.) esta carga
la mayor parte de ellas y, de / las que vienen a sus tumos, se buelven /
muchas â sus Pueblos despues de pagada / por vn tanto la deserçion. (

/ A este mismo respecto se hallan maneja/das las demas cosas de este
Sitio : Mu/danse en cada Luna las Milicias de / repartlmiento de cada
Lugar y Ciudad; su / Campamento no es de tienda'3 ny forma/do en
alguna reguJaridad; consiste en vnas pequenas Chozas ô Barracas he/chas
de piedra y barro, y cubiertas de / Cana y junco, en la~ canadas de su /
Campo, â cubierto deI fuego de la Artilleria / de la Pla7,a; vense y reco­
nocense bien / en saliendo â la Mar par ambos costa/dos â distancia com­
petente. Las / Miliçias que vienen al Campo de muda / entran de aloja­
miento en las Chozas que / dejan las que salen dei mismo Parti/do.
Fuera de estas habitaciones ay / otras Chozas ô casas de 1\I[0ros que son /
voluntariamente fixos y permanentes / en el Campo con sus familias;
estas / son los que no teniendo nada en sus / tierras se hân domiçiliado
aIli, inge/niandose para vivir en labrar algun / pedazo de tierra ô huerta;



274 DORA BACAICOA AR?\AIZ

comprar / y vender algunos embustes traydos / de Tetuan y de otras
partes; y final/mente son Gerlte de algun serviçio /(Fol. 13, r.) y vtilidad
al Bachéi por 10 que les / conçede arbitrios de manutençion. /

/ El Real deI Bacha son vnas casas / blancas hechas de cal y canto
ea el çentro / y parte mas alta deI Campamento, y â tiro / perdido de la
Artilleria de la Plaza : / distinguense c1aramente desde ella con / las con­
veniençias de corrales, huertas / y demas comodidades propias deI modo
/ de vivir de aquellos Gefes; esta en su / inmediaçion la Mosquea; en
otro / parage mas apartado se distingue la casa / 0 Magaçen de la Pol­
vora, y en otro / mas distante la Casa ô Serrallo de las / Mugeres deI

Bacha. /

/ Detras deI Real deI Bacha ay vna / canada que no se descubre desde
la Plaza; / por ella se comunican los Moros â cubi/erto de mar â mar,
desde la Playa / de Benitez a la de Tramaguera; y / se supone que esta
canada tienen / mucha poblaçion de Choças y el princi/pal estableci­
miento de providençias para /los abastos y otros menesteres deI Campa/
mento. /

/ Mirando desde la Plaza al Campo, / sobre la derecha, ay vna anti­
gua cerca / de mura con sus torres ô cubos que /(Fol. 13, v.) llaman la
Alzira, ô Ceuta Vieja : / hallase en grandes espacios arruynada / y
abierta y solo se sirvieron los Moros / de ella para formar Chozas arri­

ma/das al muro. /

/ Todo 10 demas que se vé desde la Plaza, / entre el Real deI Bacha
y los ataques, és / vn Campo bastantemente descubierto, labrado y sem­
brado, con algunas canadas / suaves por donde se comunican los Mo/ros,
y aunque es tierra algo desigual, / puede muy bien en ella obrar la Cava­

lleria. /

/ Los attaques (80) y trinl heras de los Moros for/man la figura de
tres paralelas; pero di/rigidas con angulos y lineas confusas por / ocupar
el copete de diferentes alturas que / aquel quebrado terreno ofreze al

(Ba) Equivalente a ram:tl de trinchera. En los ataques denominados " Reales " se empleaba
canones y morteros. Manrique habla deI ataque Real que tenia una altura de setenta pies con ciento­
cincuenta de base. AI construir a su pie la Luneta de S. Javier y el RebeHin de S. Ignacio se
l':Jc,:mtr6 una galerh bien formacta y muy larga que corrh toclo el interior.
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frente / de nuestras obras mas exteriores; la parale / la mas inmediata
â ellas la esta tanto / que par la parte deI Redudo de Africa / se pueden
arrojar de vn Puesta à otra / piedras y Granadas con la mana, coma, /
con efedo, se arrojan algunas vezes. /

/ No me han pareçido estas trincheras / de la fortaleza, arte y trabajo
que hê / oydo exagerar; son propiamente vnas / zanjas de tieffa que,
par estar abiertas / par los copetes dichos, se ofrezen â la vis/ta supe­
riores, par partes, â las obras de / la Plaza; tienen los moros puestos /
(Fol. I4, r.) par todos los bordes de ellas vnas esta/quillas delgadas, desi­
guales, deI todo des/preçiables para embarazar los asaltos; par / la parte
interior podran ser prafundas, coma / la contempla, para sus comodi­
dades; pero / no para que puedan cortar el paso de vna In/fanteria bien
determinada y sostenida para / hechar los Moras de todas sus obras. ,1

/ Tienen formadas tres f> (luatro Batterias / antiguas en diferentes pa­
rages de sus Atta/ques : la prinçipal, y mas alta, es la de la / Punta deI
Marra, desde donde descubren ta/dos las eètifiçios de la Plaza, y parte
de / las murallas rit" su frente. Suelen / mudar sus ccl.nones de Artilleria
de vnas / Batterias i otras y llevarlos y traerlos de / Tetuan al Campo,
y deI campo â Tetuan. / De manera que no se puede saber bien quantos
/ canones y Morteras tienen â punta fi:w, / iJues segun las observaciones
que vltimamente / se han hecho tendran al presente dis/tribuydos ('n
todas sus Batterias hasta on?:e / canones, iJarte de bronze y parte de
fierro, / y los Morteras ('on que suelen tirar pic/dras. !

/ Las Guardias de sus Attaques las mudan / cada dia al amanezer ô
antes, y segun / 10 que se ha advertido desde la Plaza al / entrar y salir
de sus trincheras podran / ser vno':î 300 Hombres los que entran /(Fol. I4,
v.) diariamente d~ Guardia en ellas. Por / su derecha y parte deI Marra
ocupan / ordinariamente los Ataques las Mili/cias de Moros Blancos auxi­
lia res deI / Reyno de Fez y de otros Partidos confin~l1tes. Por la izquier­
da las ocupan / las Milicias de Blancos de Tetuan, Partido de Feria de
Lunes y otros, y el / centro 10 suelen ocupar las MiH~ias / de Negros. /

/ Tiene el Bacha vn Theniente AIcayde / ô Gefe fixo de los Attaques,
que es como / Cava subalterno suyo, que manda so/lamente las Miliçias
que van de Guardia / â ellos; mantienese, por 10 ordinario, en / las Trin-
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cheras y tiene SU casa de des/canso inmediata a ellas, cerca de la mUjra­
lIa antigua, que h2 referido, lIamada / Alçira ou Ceuta vieja. Este Alca}df'
/ (conocido par el nombre de Hamet el Barbon) / es mozo bien displ1es:o
y bien quisto en/tre ello:>. /

/ En todas las Trincheras de los Moros / no se reconoçe renovaçi01.
alguna, ni / tierra frescamente movida; por 10 que / se puede considerar
viven habituados en / ellas en vn pie ordinario de manuten/çion, sin que
ayan pensado en mejorarse en muchos afios â esta parte, ma/yormente
quando no se hallan fatigados /(Fol. 15, r.) con salidas de la Plaza, de
que tambien / se puede inferir viven confiadamente en / sus Puestos.
Disparan raTa vez con / Artilleria, tanto, que se pasan mese.'i ente:os /
que no tiran vn cafionazo. /

/ De la escopeteria disparan sus 20 â 30 ti/ros al dia, y ordinaria­
mente a tiro de punteria, / 10 que se puede discurrir 10 executan las /
Centinelas solamente y en general es mas / el fuego que se les haze de
la Plaza que / el que ellos hazen de sus trincheras. /

/ Quando en la Plaza se hazen algunos mo/vimientos de Tropas, em­
barco ô desem/barco de elIas, salvas de Artilleria y / otros rumores de
Guerra, se notan en / el Campo algunos Moros a cavallo, que / salen
coma a reconoçer y observar la oca/sion de estos rumores; pero ya no
se imfmutan con tropelia y algazara, coma dizen / 10 executavan en
otros tiempos. /

/ En vno de los capitulos anteçedentes queda / dicho coma mantiene
el Rey sus Mi/licias de Blancos y de Negros; sobre / el mismo pie man­
tiene las que forman / este Sitio. Las de Blancos traen de / sus casas
las prevençiones y arbitrios que / pueden para mantenerse durante la
Luna/çion de la Muda; para los Negros / y otros consumos se abasteze
y subminis/tra de Tetuan arina, trigo, cevada /(Fol. 15, v.) azeyte y
manteca; de la Cevada hazen / tambien pan, y en el Campamento tienen
/ sus molinos de mano, y homos de cozer, / con los demas menesteres
de su modo de /vivir, en que no son nada prolijos. /

/ Estos Bastimentos y demas cosas / necesarias, asi para la operaçion
deI Sitio, / coma para su propia subsistençia, las / proveen de Tetuan,
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conduzidas por Mar / en Embarcaçiones pequefias â la Playa / de Tra­
maguera, ô por tierra, en cargas / â lomo de azemilas y de Cavallos. /

/ Hallanse en el Campo vna especie de /Vivanderos y Mercantes,
que surtien/dose en Tetuan de los generos que les convie/ne, los vende
â los Miliçianos y â los de/mas Moros que en él se mantienen / coma
avezindados. /

/ De Tanger saca el Campo muy corta / subsistençia por ser tierra
misera y hoy / de muy poco ô ningun comercio; demas / que para ha­
zerlo por Mar les seria pre/çiso exponerse â ser insultados desde / nues­
tras Costas de Espafia, y por tierra es agria / y dificultosa la communi­
caçion por la aspe/reza de los Montes que la atraviesan y cor/tan. De
manera que se puede afirmar / que sin la communicaçion y abastos de /
Tetuan fuera imposible mantenerse el Cam/po deI Moro delante de Ceu­

ta. /

/(Fol. I6, r.) De algunos meses â esta parte han formado / estos Bar­
baros otro Campamento nuevo con tien/das en las cercanias de Tetuan
y ribera de / aquel Rio, desde Playa Martin hasta la / Mar, de cuyo
numero de Miliçias se habla / con variedad y segun los mejores recono/ci­
mientos y notticias que ha havido, podran / llegar al ocho 0 diez mil
Hombres, de / donde continuamente se van vnos y buelven / otros de
la tierra adentro. /

/ Tambien juntaron en la Bahia de la misma / Playa Martin todas las
Embarcaçiones que / pudieron, y hizieron fabricar algunas otras / de
nuevo; de cuyos aparatos resultaron los / avisos de aver formado el
intento de venir / â asaltar â Ce':lta por Mar y tierra â / vn mismo tiem­
po; yen este estado permaneçe / todavia la apariençia de esta operaçion. /

/ El 19 deI presente mes de Mayo hizo / hazer el Senor Capitan Ge­
neral, don Juan Francisco / Manrrique vn reconoçimiento mas for/mal
de los anteçedentes de este Campa/mento de Tetuan con dos Galeras, vna
Fra/gatilla y otras çinco Embarcaçiones menores j armadas en Guerra,
mandado todo por / el Gefe de Esquadra, Don Pedro de Monjtemayor.
Dieron puntualmente los / Enemigos su rebato â la punta deI dia j en
las Playas y Costas deI Rio de / Tetuan, â cuya boca se avia presentado
/ nuestro Armamento con disposiçion aparente j (Fol. I6, v.) de hazec
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algun Desembarco junta/ronse a la defensa coma 600 ô 800 Moros, /
repartidos en diferentes puestos (atrinche/rados algunos) desde donde
hizieron fuego / de su escopeteria; respondioseles con el/de nuestra
Altilleria y Fusileria, en que expe/rimentaron algun dafio, hasta cerca
de / medio dia. que se retiraron nuestras Embar/caçiones con la notticia
de no aver ya visto / tiendas ni otra sefial alguna de Campa/mento en
el parage, que antes se avia / visto, y que no se avia podido reconozer
/ si acaso le huviessen retirado mas tierra / â dentro 0 levantadole entera­
mente. /

/ Ceuta, 24 de maya de 1720. /



MATHIEU DE LESSEPS AU MAROC (1)

Mathieu de Lesseps est le père de Ferdinand de Lesseps, le créateur
du canal de Suez. C'est pourquoi son nom retient l'attention - comme
celui de Louis de Chénier, le père du poète André Chénier - parmi ceux
des agents officiels de la France au Maroc.

Troisième et dernier enfant de Martin de Lesseps et d'Anne Gaysergues,
il naquit le 4 mars 1774 à Hambourg. Son père, consul en cette ville du
roi Louis XV, fut nommé quelques mois plus tard à Saint-Pétersbourg.
Aussi le jeune Mathieu passa-t-il son enfance en Russie où, en sus de sa
langue maternelle, il apprit le russe, l'allemand, l'espagnol et l'arabe.
Revenu en France en 1788, il acheva ses études au collège de Versailles.

En 1792, âgé de dix-huit ans à peine, Mathieu de Lesseps partit pour
le Maroc en qualité de secrétaire de légation, auprès du consul général et
chargé d'affaires du roi, Jean-Baptiste Du Rocher (2), en résidence à
Rabat. Le 1er avril 1795 (3), on le nomma chancelier du consulat général

(1) Sources et bibliographie. - Archives nationales: Al' IV 1687, Lettres sur le Maroc par
M. Mathieu Lesseps; Affaires étrangères. 8 136 - B137. Archil'I'S du Ministère des Affai~es étrangères:
JUmoires et documents. Maroc. t. 3, fOR 240-270, manuscrit intitulé « Empiré dé Maroc », portant en
marge la mention « 12 mai 1809 » ; Correspondance consulaire et commerciale, Maroc, t. 20, 21, 24, 25
et 26. Archives du comte Charles de Lesseps. - L. BRIDIER, Une famille française, les de Lesseps,
Paris, 1900. Cet ouvrage renferme de précieuses indications sur la vie de tous les membres de la
famille de Lesseps, mais comporte beaucoup d'erreurs. Ainsi, l'auteur qualifie de « général » Jean­
Baptiste Du Rocher, qui était consul et ne fut jamais militaire. D'autre part, si on l'en croit, Mathieu
de Lesseps ce resta peu de temps» à Tripoli, alors qu'en réalité, il ne s'y rendit même pas. Bridier
écrit également que le Directoire nomma le jeune Mathieu chancelier-interprète au consulat du Maroc
en 1794 ; or, on sait que le Directoire date seulement du 27 octobre 1795. On pourrait citer encore
bien d'autres inexactitudes.

(2) Dans les documents par nous consultés, ce nom est écrit Du Rocher ou Durocher. Nous
avons adopté la première orthographe car c'est ainsi que signait le consul. Sur ce personnage, cf.
Mme HOSOTTE-REYNAUD, Quatre documents inédits touchant les relations entre la France et le Maroc,
1794-1810, dans Hespéris-Tamuda, 1960, fasc. III, pp. 549-551.

(3)Nous n'avons pas trouvé le décret de nomination de Mathieu de Lesseps en qualité de
chancelier du consulat général de France au Maroc et nous avons retenu la date du 1er avril 1795
(12 germinal, an III), indiquée dans un document des Archives nationales (AFm, 52-55, pp. 1-2),
qui mentionne que son traitement est de 1200 l', à compter de sa nomination : 12 germinal an III.
Mais, d'après une note des Archives du comte Charles de Lesseps. il aurait été désigné pour rem­
plir ces fonctions le 3 décembre 1794. En outre une autre note, qui figure à son dossier des Archives
du Ministère des Affaires étrangères. fixe au 1er nivôse an III (21 décembre 1794) cette désignation.
que L. BRIDIER (cf. cit., p. 150) situe en 1794, sans préciser davantage.
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de la République Française au Maroc. Moins de trois ans plus tard, par
un arrêté du 25 août 1797, il se vit appeler à remplir la même charge au
consulat général de Tripoli de Barbarie. Mais il ne put rejoindre ce poste,
la Régence ayant déclaré la guerre à la France et un nouvel arrêté, du
23 mai 1799, le rétablit dans sa précédente situation à Tanger (4). Le 1er

janvier 1800, il était chargé de remplir provisoirement les fonctions de
sous-commissaire des relations commerciales (5) et de chancelier à Cadix
et cette nomination fut rendue définitive par une décision du 4 février
suivant.

Sans doute n'a-t-il pas tenu un rôle de premier plan parmi les agents
diplomatiques ou consulaires français envoyés dans l'empire chérifien.
Cependant, de 1792 à 1798, il a parcouru le pays, de Tanger jusqu'au
Tafilalet et à la région du Dra. En outre, il y revint en 1816 et l'année
suivante, participa utilement à une négociation difficile avec le makhzen,
duquel le gouvernement du roi Louis XVIII voulait obtenir l'autorisation
d'exporter du blé.

Ce sont ces deux séjours au Maroc que nous nous proposons de rappeler
dans les pages qui suivent.

*
* *

Quand Moulay Yazid remplaça son père, Sidi Mohammed ben Abdal­
lah, sur le trône du Maroc, en 1790, le consul général Du Rocher s'empressa
d'aller le saluer et le féliciter. Le nouveau sultan le reçut très aimablement
et manifesta le désir de recevoir à l'occasion de son avènement, une am­
bassade du roi de France. Informés de ce désir, les ministres de Louis XVI
rappelèrent Du Rocher à Paris, d'où ils se proposaient de le faire repartir
au Maroc, comme envoyé extraordinaire. Mais un tel représentant ne
pouvait arriver seul à la cour chérifienne.

(4) Le consulat général de France au Maroc avait été transféré de Rabat à Tanger à la fin
de 1795. La correspondance consulaire et commerciale ne renferme aucun document relatif à ce trans­
fert. La dernière dépêche du consul, datée de Salé --,- c'est-à-dire Rabat - est du 14 thermidor
an III (1er août 1795) et la première écrite de Tanger, du 24 frimaire an IV (15 décembre 1795).

(5) A partir de la fin de l'année 1799. le titre de ft Consul » fut réservé aux chefs du gou­
vernement et les anciens consuls furent appelés « Commissaires des relations commerciales ».-
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C'est pourquoi il écrivit à La Neuville, un fonctionnaire du bureau des
Consulats au Ministère de la Marine : Il Je me suis en conséquence occupé
de me composer une suite et parmi les sujets qui m'ont paru plus propres
à remplir cet objet, j'ai cru devoir donner la préférence à Mathieu Lesseps,
fils de l'ancien consul général à Saint-Pétersbourg et frère du consul de
Cronstadt. .. Je me propose de me faire accompagner de ce jeune homme
en qualité de secrétaire de Légation pendant la durée de ma mission. Je
serais trop heureux si ce voyage pouvait un jour faciliter son entrée dans
la carrière consulaire D (6). Il demanda en outre l'autorisation d'emmener
avec lui un second secrétaire, Charles-Antoine-Dominique Fournet. Sa
requête agréée, il partit de Toulon et arriva le 22 avril 1792 à Gibraltar,
avec ses deux compagnons.

Il y apprit la mort de Moulay Yazid, survenue au mois de févri~r 1792.

Un autre fils de Sidi Mohammed ben Abdallah, Moulay Sliman, avait été
proclamé sultan, mais il dut lutter plusieurs années contre deux prétendants
pour faire reconnaître son autorité dans tout le pays. Avec raison, Du
Rocher voulut attendre que la position du nouveau souverain fût bien
établie avant de remplir sa mission et il alla s'installer provisoirement à
Cadix. D'ailleurs, il était dangereux de rester à Gibraltar, car les relations
devenaient très tendues entre la France et la Grande-Bretagne. Quand la
rupture franco-anglaise fut consommée et que les Britanniques s'emparè­
rent de navires français, Du Rocher put, de Cadix, négocier avec les
autorités de Gibraltar la libération des équipages et des passagers capturés.
Durant son séjour en Espagne, il se loua beaucoup de Lesseps, à propos
duquel il écrivait : Il Le plus avantageux de mes deux secrétaires est
M. Lesseps D. Il Il apporte les soins les plus assidus à l'étude de l'espagnol
et de l'arabe ... Ce jeune homme donne les espérances les plus fondées et
est plein d'une émulation bien louable» (7).

Il se sépara néanmoins de lui et l'invita, ainsi que Fournet, à se rendre
au Maroc. En effet, il avait besoin d'être renseigné sur l'évolution des
événements dans l'empire chérifien, où seul demeurait pour représenter la

(6) Lettre de Du Rocher à M. de la Neuville, du 2 dé.cembre 1791. Arch. Aff. étr., Corresp.
cons. et comm., Maroc. t. 20.

(7) Lettre de Du Rocher à M. de la Neuville. du 2 juillet 1792, Arch. Aff. étr., Corresp. cons.
et comm., Maroc. t. 20.
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Frdnce le vice-consul Mure, qui exerçait ses fonctions à Rabat et ne pouvait
guère quitter sa résidence. Aussi Lesseps fut-il « expédié par M. Du Rocher
dans le Roïaume de Maroc pour observer les révolutions,' en rendre compte,
et afin de visiter tous les comptoirs français établis sur la côte Il (8).

En conséquence, le jeune Mathieu partit de Cadix, sur une tartane
française qui devait le conduire à Rabat. Mais des vents contraires obligè­
rent le bâtiment à mouiller dans le port de Tanger, où notre compatriote
débarqua le 14 juillet 1792 et prit ainsi contact avec la terre marocaine.
Venu dans l'empire chérifien pour une mission de quelques mois il allait y
rester plus de six années.

Au mois d'août suivant, Lesseps se trouvait à Rabat, où il s'était rendu
par voie de terre. Son rôle semble avoir été plutôt modeste au consulat de
France, que gérait le vice-consul Mure et c'est à peine si, dans la corres­
pondance officielle avec Paris, on trouve quatre ou cinq lettres de lui.

L'une d'elles mérite pourtant d'être signalée. En 1793, Du Rocher était
rentré directement de Cadix en France et, le 2 mai 1795 seulement, il s'em­
barquait à Livourne pour regagner le Maroc, d'où il était absent depuis
quatre ans. Mais les Anglais le firent prisonnier, car le navire qui le trans­
portait dut, en raison du mauvais temps, relâcher à Gibraltar. Mure, invité
par le gouvernement français à faire toutes les démarches nécessaires « en
vue de l'élargissement du consul général Il (9), répondit le 15 décembre
1795 au Comité de Salut Public : «Vous avez vu, citoyens, par toutes ces
dépêches (celles par lui adressées antérieurement) les soins que je me suis
donnés auprès de ce gouvernement (celui du sultan) au sujet de l'arrestation
du citoyen Du Rocher» (ID).

Si l'on en croit Lesseps, ces soins auraient été bien modestes. En effet,
quelques mois plus tard, il écrivait à son frère dans les termes suivants :
« Si je n'ose pas lui (à Mure) donner une espèce de part dans l'arrestation
de Du Rocher, je puis dire sans crainte qu'il en a ressenti de la joie ... Il se

(8) Archives du comte Charles de Lesseps, Note s.d. intitulée Services de M. Lesseps, Com­
missaire Impérial aux Iles Ioniennes.

(9) Lettre de Lesseps au Comité de Salut Public, du 25 frimaire an IV (15 décembre 1795).
Arch. Aff. étr., Corresp. COliS. et comm., Maroc, t. 20.

(ID) Lettre de Mure au Comité de Salut Public, du 24 frimaire an IV (15 décembre 1795).
Arch. Aff. étr., Corresp. COliS. et comm., Maroc, t. 20.
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voyait espérant la régie de ce consulat... Sans sa faiblesse à demander la
délivrance de notre ami, le Roi (Moulay Sliman) aurait fait beaucoup plus
d'efforts JI ••• (II). Le plus curieux de l'affaire c'est que cette lettre stricte­
ment personnelle, se trouve dans la Correspondance consulaire et commer­
ciale du ministère des Affaires Etrangères, où elle figure en copie, certifiée
conforme par le Ministre de la Police générale en personne.

La même correspondance renferme en outre, à la date du 5 messidor
an V (23 juin 1797) le serment suivant que Lesseps a prêté par écrit: « Je
jure haine à la royauté et à l'anarchie, je jure attachement et fidélité à la
République et à la Constitution de l'an troisième Il (12).

Si la correspondance officielle de Lesseps est très restreinte, par contre
il reste de lui un recueil de dix-huit lettres privées, (13) généralement assez
longues, qui s'échelonnent sur plus de six années, mais sans que leur desti­
nataire y soit indiqué.

Elles montrent que Lesseps a circulé dans toutes les régions du pays,
sauf au Maroc Oriental. La première est datée de Tanger (15 juillet 1792)
et la seconde de Salé (14) (18 août 1792). Viennent ensuite cinq lettres de
Taroudant (ro mars, et 20 octobre 1793, 2 janvier, ro et 30 - sic - février
1794). Les onze autres sont écrites: du Tafilalet (19 avril 1794) ; de Meknès
(2 juillet 1794), de Fès (ro septembre 1794), de Marrakech (3 septembre
1794) (15), de Tata (ro février 1795), de Tétouan (8 avril 1796), de Tanger
(1 er mai 1797), de Salé (20 mai 1798), de Mogador (ro juillet 1798), de
Sainte Croix de Barbarie (16) (s.d.) et de Tanger le (25 décembre 1798). Il

(II) Souligné dans le texte Lettre de Lesseps, du 27 germinal an IV (16 avril 1796). Arch. Aff.
étr., Corresp. COliS. et comm., Maroc, t. 20.

(12) Arch. Aff. étr., Corresp. COliS. et COlI/m., Maroc, t. 20.

(13) Arch. nat., AF1V 1687. Ces lettres sont copiées les unes à la suite des autres et la signature
de Mathieu de Lesseps figure seulement à la fin de la dernière. Le texte en est reproduit dans le
document des Arch Aff. élr. (Mémoires et documents, t. 3) cité supra. n.l; toutefois, on y a
fait quelques coupures, notamment au début de la première lettre et l'on a entièrement supprimé
la seconde lettre, qui renferme la traduction d'un assez long passage du Nozhet-Elhâdi. Ce document
porte in fine la mention : « Présenté par Mathieu de Lesseps, ex-consul général de France en Egypte
et en Toscane le 13 novembre 1809 ".

(14) En réalité, cette lettre, comme celle datée également de Salé et du 20 mai 1798, a sans
aucun doute été écrite à Rabat, où se trouvait la maison consulaire de France. Mais, à cette époque,
l'appellation de Salé désignait soit la ville actuelle de Salé, sur la rive nord du Bou-Regreg, soit
celle de Rabat sur la rive sud, soit même l'ensemble des deux agglomérations.

(r5) Cette date du 3 septembre est certainement une erreur de plume. En effet, la lettre de
Marrakech vient après celle de Fès, qui est du 10 septembre. Elle a dt\ être écrite le 3 octobre, ou
le 3 novembre ou le 3 décembre.

(16) Agadir.
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est vraisemblable qu'après avoir débarqué à Tanger et s'être rendu à
Rabat, notre compatriote a fait en 1793 et 1794 une longue expédition qui
l'a mené dans le Sous, au Tafilalet, à Meknès, à Fès et, sans doute après
être passé par Rabat, à Marrakech et à Tata; mais on se demande pour­
quoi il aurait séjourné près d'une année à Taroudant. Ce serait de Tanger,
où le consulat général de France fut, comme on l'a vu transféré à la fin de
1795, qu'il serait parti pour effectuer les déplacements beaucoup plus
limités, au cours desquels il écrivit ses dernières lettres.

Quoi qu'il en soit, il a visité des régions alors réputées inaccessibles aux
Chrétiens et l'on s'en étonne quand on connaît les difficultés rencontrées au
XIX· siècle par les voyageurs européens, tels entre beaucoup d'autres René
Caillié en 1828 et le Père de Foucauld en 1883-1884.

On aurait pourtant aimé savoir dans quelles conditions il se déplaçait.
Mais il ne donne presque aucune indication à ce sujet et même écrit dans
une de ses lettres: « A l'avenir je vous promets de ne plus faire de digres­
sion et je tiendrai ma parole aussi fidèlement que celle que je vous ai faite
de ne point faire d'épisode, ni de vous fatiguer, comme le font ordinaire­
ment les voyageurs, du récit de mes voyages, des événements qui me sont
personnels, et de ce qui arrive ordinairement à ceux qui parcourent en tous
sens des pays presque sauvages» (17).

Aussi savons-nous seulement que, pour aller du Tafilalet à Meknès, il
acheta une mule et un chameau, se joignit à une caravane et fit vingt-cinq
jours de marche. De plus, il écrit de Tata, « sous la tente», qu'il est parti
de Marrakecb avec Moulay Hossein, un frère de Moulay Sliman, qui « l'a
pris en affection et va parcourir quelques provinces intérieures » (18).

Ses lettres ne constituent donc pas du tout un carnet de route ou un
récit de voyage. Elles présentent un tableau d'ensemble du Maroc, où l'on
trouve, d'une part, des considérations d'ordre général sur l'histoire du
pays, la population et son activité et, d'autre part, quelques renseignements
particuliers sur plusieurs villes et certaines régions.

(17) 2' lettre, de Salé, le 18 août 1792.

(18) 12' lettre, de Tata, le 10 février 1795.
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Lorsqu'il débarque à Tanger, Lesseps est surpris d'une civilisation qu'il
ignore encore complètement et, quand il découvre les Marocains, il écrit:
« Leur costume, leurs usages et leurs mœurs m'inspirent en ce moment trop
d'étonnement ... pour que j'en puisse parler de sang-froid Il (1 9). C'est le
langage d'un homme sage qui ne veut porter de jugement qu'à bon escient.

Les pages qu'il consacre à l'histoire du Maroc s'inspirent souvent du
livre de Chénier (20), et ne révèlent pas de faits nouveaux. Cependant, il
mentionne, mais sans aucun détail, un tremblement de terre qui en 1731,
aurait partiellement détruit Agadir, lointain présage du séisme qui anéantit
cette ville en 1959. Mais ses indications ne sont pas toujours parfaitement
exactes; par exemple, il situe en 1579 la bataille d'EI-Qsar el-Kébir, ou
des Trois-Rois, qui se déroula le 4 août 1578. A ce propos, il donne la tra­
duction d'un assez long passage du Nozhet-Elhâdi, d'EI-Oufrani, alors
inédit (21).

Il Y aurait eu au Maroc, à la fin du XVIIIe siècle, huit millions d'habi­
tants. Cette appréciation est certainement exagérée; mais on constate des
erreurs analogues chez tous les auteurs qui ont écrit avant les recensements
effectués au Xxe siècle. La population comprenait des Arabes, des Berbères,
des renégats et des Israélites, ces derniers au nombre de 20 000 à peine.
La plupart des hommes sont des laboureurs, bien que la terre soit peu et
mal cultivée: « Les travaux les plus rudes, les plus humiliants roulent sur
les femmes, généralement regardées comme des esclaves Il (22). Lesseps
divise les Berbères « en deux classes bien distinctes ... , les Berbères propre­
ment dits et les Cheleu Il (Z3), ces derniers habitant le pays qui s'étend du
Sous au désert. « Ces hommes, écrit-il, grossièrement nourris, nés dans un
climat sauvage et ardent, accoutumés à combattre les lions et les tigres,
toujours divisés par des querelles intestines, ont une fierté de caractère qui
se plierait difficilement à une dépendance servile Il. Il signale encore que
les Berbères « sont les seuls Musulmans qui se permettent l'inoculation de

(19) Ire leftre. de Tanger. le 15 juillet 1792.
(20) Louis de CHÉNIER. Recherches historiques sur les Maures et histoire de l'empire de Maroc.

3 volumes. Paris. 1787.
(21) Cf. EL-OUFRANI. Nozhet-Elhâdi, HistoiYl' de III dynastie saadien/l" ail Maroc (I5II -1670).

trad. Houdas. Paris. 1S8g. chap. XXIII. pp. II4 et sq.

(22) 4· letlre. de Taroudant. le 20 octobre 1793.
(23) Cette citation et celles qui suivent, dans le même paragraphe. sont tirées de la 3e lettre

de Taraudant. le 10 mars 1793.



286 JACQCES CAILLÉ

la petite vérole D, ce qui laisse croire, dit-il, Il contre l'opinion généralement
établie, que cette maladie existait en Afrique avant que les Arabes y eussent
établi leur domination D.

Les transactions sont alors fort rares et « l'action même du commerce
est concentrée dans les foires» (24), dont la plus renommée se tient à Tata,
une oasis du Sud, voisine du Dra: « On voit accourir à ce marché le nègre
avec son or, avec ses esclaves; l'habitant du désert, des montagnes, de la
plaine avec ses chevaux, ses moutons, ses chameaux, ses bœufs, ses grains
et ses peaux; le marchand des côtes avec les objets des manufactures,
avec les productions de l'Asie, de l'Europe ou du pays, qu'il peut espérer
de vendre. Ce mouvement rapide dure une semaine; il commence quarante
jours après que le pèlerinage de la Mecque est terminé ).

A propos du commerce, Lesseps parle aussi de la « caravane, à laquelle
la soif des richesses fait braver hardiment les plus grands périls» (25) et qui
se rend du Tafilalet à Tombouctou en soixante jours de marche, particu­
lièrement pénible à travers le désert. Les hommes qui la composent « échan­
gent leur tabac, leur sel, leurs autres marchandises contre l'or abondant
dans ces contrées ). Mais, écrit le Français, « cette ville dont on a tant parlé,
sur laquelle on a débité tant de merveilles ... n'est, je l'avance hardiment,
qu'un amas informe de cabanes où s'établit le marché; il est presque désert
quand cette époque est passée )). Notre compatriote précise qu'il s'est
entretenu à ce sujet avec beaucoup de Marocains et que ses interlocuteurs
étaient étonnés de le « voir demander des renseignements sur une ville à
laquelle eux-mêmes n'osent donner ce nom ». Il ne se trompait pas et René
Caillié, qui pénétrera dans Tombouctou en r828, écrira: « Revenu de mon
enthousiasme, je trouvai que le spectacle que j'avais sous les yeux ne
répondait pas à mon attente ; je m'étais fait de la grandeur et de la richesse
de cette ville une toute autre idée: elle n'offre, au premier aspect, qu'un
amas de maisons en terre, mal construites; dans toutes les directions, on
ne voit que des plaines immenses de sable mouvant, d'un blanc tirant sur
le jaune, et de la plus grande aridité» (26).

(24) Les citations de ce paragraphe sont tirées de la U c lettre, de Tata, le 10 février 1795.

(25) Cette citation et les trois suivantes sont tirées de la 12' lettre, rIe Tata, le ID février 1795.

(26) René CAILLIÉ, Journal d'un voyage li Tembouctou et û Je/lIIe dans l'Afrique Centrale,
précédé des observations faites citez les Maures Brakllas, les Nalous et d'autres peuples pendant les
années ,824, If125, ]826, ,1127, ,1128, t. 2, Paris 1830, p. 301.
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D'autre part, les marchés d'Oued-Noun - aujourd'hui Ksabi - de
Skoura et de Demnat sont également assez importants. Des principales
villes du pays, Lesseps s'attache surtout à rappeler le passé, mais le fait
souvent de façon un peu vague ou inexacte. Quelquefois cependant, il
rapporte ses constatations personnelles.

A Tanger, il n'y a ni digues, ni bassins, ni aucun ouvrage dans le port;
dans la ville, on voit seulement Il de vieux murs, d'antiques tourelles rui­
nées, qui renferment des cabanes sans ordres et sans goût, au milieu des­
quelles s'élèvent quelques maisons un peu plus apparentes sur lesquelles
flottent les pavillons des puissances européennes» (27).

Marrakech n'aurait alors rien conservé de sa splendeur d'autrefois; elle
Il essuiera donc le sort de toutes ces vastes cités qui sont anéanties, écroulées
et oubliées, comme les grands Empires dont elles étaient les capitales» (28).

Taroudant Il n'a de remarquable que d'être bâtie en pierres» (29). Mais
les campagnes de la province du Sous, dont elle est la principale ville,
« donnent assez de bled, de riz, de vin, d'indigo, de sucre pour faire penser
qu'elles enrichiraient des peuples assurés de jouir du fruit de leurs sueurs Il.

Dans l'extrême-Sud, la région du Dra « est un asile sûr pour les crimi­
nels » (30 ).

Les dattes sont la plus grande ressource du Tafilalet où l'on compterait
40000 habitants. « Les hommes vivent de ce fruit agréable et en nourris­
sent leurs chevaux, leurs mulets, leurs volailles et même de ses noyaux
broyés leurs chameaux. Saignez l'arbre qui le porte, il vous donnera une
boisson douce qui, fermentée, deviendra une boisson enivrante et distillée,
une très bonne eau-de-vie. Il n'y a point de production dont les espèces
sont aussi variées. Les naturalistes en comptent plus de quatre cents, qui
diffèrent sensiblement par la forme, par le goût et par la couleur. Celle qui
croît aux environs de la Mecque est réputée la meilleure, et les pèlerins un
peu courtisans ne manquent pas d'en porter à leurs protecteurs» (31).

(27) Ir, lettre, de Tanger, le 15 juillet 1792.

(28) II' lettre, de Marrakech, le 3 septembre 1794.

(29) Cette citation et la suivante sont tirées de la 7' lettre, de Taroudant, le 30 (sic) févIier 1794·

(30) 3' lettre. de Taroudant, le 10 mars 1793.

(31) 8' lettre. du Tafilalet, le 19 avril 1794.
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Fès apparaît comme « la cité la plus peuplée, la plus industrieuse, la
plus éclairée, la plus riche et la plus civilisée du Maroc» (32).

Meknès est « un des plus agréables séjours de l'Empire» (33), où la seule
industrie est une manufacture de faïence, dont les produits servent « de
lambris aux murs et de pavé aux appartements». A l'une des extrémités
de l'agglomération s'élève « le plus beau palais qui soit dans l'Empire.
C'est seulement un rez-de-chaussée qui OCCUpE; un espace immense. Quoi­
que les bâtimens, les cours, les jardins soient très régulièrement disposés,
quoique les eaux, les marbres, les ornemens, soient beaucoup trop prodi­
gués, il résulte de l'ensemble un air de grandeur qui ne déplairaît pas aux
meilleurs juges en architecture. Le tremblement de terre qui, en 1755,
détruisit Lisbonne, causa des dommages à ce monument unique du goût
maure, mais le mal ne fut pas aussi grand que les papiers publiés l'annon·
cèrent ».

Les environs de Meknès ont autant de charme que la ville elle-même.
Ils « ont tous quelque chose de très pittoresque ; dans les vallons, c'est une
suite ininterrompue de potagers et de vergers, dont les légumes et les fruits
sont d'un goût exquis. Les coteaux charment la vue par des cultures extrê­
mement variées et par des oliviers conduits avec assez d'art. Ces sites heu­
reux sont embellis et fécondés par des ruisseaux et des fontaines sans
nombre qui ajoutent beaucoup à l'éclat du tableau )l (34). Quant à la
route qui conduit de Meknès à Fès, c'est « le meilleur chemin de l'Empi­
re )l (35).

Enfin, dans ses lettres, Lesseps parle à plusieurs reprises de Moulay
Sliman. Il souligne « la douceur et la justice... (36), l'humanité généreuse et
compatissante» (57) du sultan, qui « n'a cessé de lui témoigner des senti­
ments d'estime et de bienveillance» (38) et dont il rapporte la « grande
admiration pour le héros immortel qui vient de conquérir l'Egypte» (39).

(32) la' lettre, de Fès, le 10 septembre 1794.

(33) Les citations de ce paragraphe sont tirées de la 9' lettre, de Meknès, le 2 juillet 1794.

(34) 9' lettre, de Meknès, le 2 juillet 1794.

(J5) 10' lettre, de Fès, le 10 septembre 1794.

(36) IZ' lettre, de Tata, le 10 février 1795.

(37) 18' lettre, de Tanger, le 25 décembre 1798.

(38) Lettre de Lesseps au Général Donzelot. citée par L. BRIOlER, op. cil., p. 151.

(39) 18' lettre, de Tanger, le 25 décembre 1798.
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Ce tableau du Maroc cause parfois un certain étonnement. On a peine
à croire, en effet, qu'à la fin du XVIIIe siècle il y eut dans le pays beaucoup
de lions et de tigres, que l'inoculation contre la petite vérole ait été pratiquée
par les Berbères et que Marrakech présentât l'aspect d'une ville quasi-rui­
née.

Mais Lesseps, avec raison, a signalé la bonté du sultan Moulay Sliman,
la prospérité de la ville de Fès, les ressources de la région du Sous et le
charme de celle de Meknès. Sans doute f'xagère-t-il quand il considère le
palais de Moulay Ismaïl comme le plus beau de l'empire; néanmoins, il
est certain que ce palais valait surtout, comme il le dit, par son Il air de
grandeur D. Du reste, on admet aujourd'hui que les constructions de Mou­
lay Ismaïl à Meknès constituaient I( un ensemble prodigieux par sa masse ... ,
un grand rêve ... réalisé par des moyens cyclopéens D (40). En outre, notre
compatriote a justement apprécié l'importance, très relative de Tombouc­
tou et c'est avec intérêt qu'on lit ses lignes consacrées au marché de Tata.

Mais on ne saurait trop regretter la réserve et la discrétion dont il fait
preuve dans ses lettres. Ses considérations sur l'histoire du Maroc nous
paraissent aujourd'hui assez banales. On aurait infiniment préféré un récit
détaillé de ses déplacements à travers le pays. Il est bien dommage qu'il
n'y ait pas conté la façon dont il voyageait, dont il était leçu et logé, les
entretiens qu'il a certainement eus avec les autorités locales et qu'il n'ait
pas donné plus de précisions sur les villes où il a séjourné, ainsi que sur
leurs monuments.

*
* *

On a vu que Mathieu de Lesseps était devenu sous-commissaire des
relations commerciales à Cadix, à compter du 1er janvier 1800. Mais à cette
date il n'était déjà plus au Maroc. En effet, il avait quitté Tanger le 31
décembre 1798, pour Malaga, d'où il devait se rendre en Italie et, de là
gagner Tripoli, où il avait été nommé en 1797. Les circonstances l'empê­
chèrent de rejoindre son poste et il se trouvait à Paris quand il apprit, à la
fin du mois de mai 1799, qu'il était rétabli dans ses fonctions au Maroc.
Mais, le 25 juin 1799, le consul général par intérim à Tanger, Charles-

(40) Henri TERRASSE, Histoire du Maroc. t. II. Casablanca 1950. p. 26g.
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Antoine Guillet, alla, en raison d':-~1e très grave épidémie de peste qui
sévissait alors dans l'empire chérifien, s'établir provisoirement à Tarifa et
ce fut en cette dernière ville qu'à la fin de l'été, Lesseps retourna exercer sa
charge de chancelier du consulat général de la République française.

Au printemps r800, il alla prendre possession de son nouveau poste à
Cadix. L'année suivante, le 2r mai r80r, il épousa Mlle Catherine Basilie
de Grivegnée, fille d'un riche négociant de Malaga, originaire des Pays-Bas.
Cette union lui valut ultérieurement de devenir le grand-oncle de l'impéra­
trice des Français. En effet, la sœur aînée de sa femme épousa le baron de
Kirkpatrik et donna le jour à la future comtesse de Montijo, mère de
l'impératrice Eugénie.

Par la suite Mathieu de Lesseps exerça successivement plusieurs fonc­
tions : sous-commissaire des relations commerciales à Damiette, le 7 mars
r803 ; commissaire général, puis consul général en Egypte. à Alexandrie,
le 2r août r804 ; consul général à Livourne, le rer août r806 ; commissaire
général du gouvernement aux Iles Ioniennes, avec résidence à Corfou, le
r cr juin r809. Ce fut alors qu'il était consul général en Egypte que vint au
monde, à Versailles, son fils Ferdinand, le r9 novembre r805. Préfet du
Cantal durant les Cent-Jours, il sut gagner l'estime de ses administrés,
même de nombreux royalistes, qui témoignèrent en sa faveur après la
chute de Napoléon. Néanmoins, en r8r6, il était devenu « consul en inacti­
vité )l.

Bien qu'éloigné de l'empire chérifien pendant dix-huit ans il ne s'en
désintéressa pas complètement. Nous avons déjà dit (note r3) qu'en
r809, il avait écrit un mémoire sur le Maroc. Ce fut sans doute à la demande
de Napoléon rer. L'année précédente, en effet, l'empereur avait menacé
le sultan Moulay Sliman, s'il Cl faisait la moindre chose contre la France»,
de « passer en Afrique avec 200000 hommes, Français et Espagnols» (41).

En outre, il avait chargé le capitaine du génie Burel d'une mission au
Maroc: Cl Il observera, écrivait-il, tout à Fez et sur la route, en bon ingé~

nieur, et se mettra en état de me rendre compte de l'état des fortifications,

(41) Lettre de Napoléon 1er au Grand-Duc de Berg, du 28 mai 1808. dans Correspondance de
.Vapoléon 1er publiée par ordre de l'Empereur Napoléon III. Paris 1865. t. XVII, pp. 227-228.
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de la nature du terrain, de la force des armées, de la population, enfin de
tout ce qui m'intéresse au point de vue militaire )l (42).

D'autre part, toujours en r809, Mathieu de Lesseps intervint en faveur
d'un Marocain, Hadj Mohammed Ouzara, dont le navire Merbouka avait
été saisi à Gênes avec son chargement et qui s'était rendu à Paris pour
demander réparation du préjudice ainsi subi. Alors en France, avant
d'aller rejoindre son poste de commissaire général du gouvernement à
Corfou, il accompagna Ouzara chez diverses personnes.

Sept ans plus tard, alors qu'il se trouvait en inactivité, néanmoins tou­
jours Il attaché aux Affaires Etrangères », comme l'écrivait le consul de
France à Tanger, il vint passer quelques jours en cette ville, au mois d'août
r8r6. Il était porteur d'une lettre pour le sultan de Sir Sidney Smith ­
l'amiral anglais qui avait défendu Saint-Jean-d'Acre contre Bonaparte en
r799 - lettre accompagnée d'un présent, Il une boëte d'or» (43). PoUt'
remercier l'ancien chancelier du consulat de France, Moulay Sliman lui
donna l'autorisation d'exporter deux mules et deux chevaux. A la fin de
la même année r8r6, Mathieu de Lesseps allait revenir au Maroc, et, cette
fois, y faire un séjour bien plus long et plus important.

*
* *

Le r3 novembre r8r6, à Malaga, il recevait du duc de Richelieu, minis­
tre des Affaires Etrangères du roi Louis XVIII, la lettre suivante, en date
du 28 octobre précédent :

« Persuadé, Monsieur, de votre zèle pour le service du Roi ainsi que
de l'utilité dont vous pouvez être par votre expérience, je vous invite à vous
rendre le plutôt possible à Tanger.

Il Monsieur Sourdeau, consul général de Sa Majesté dans cette résidence,
est chargé en ce moment d'une négociation dont il vous donnera connais-

(42) Lettre de Napoléon 1er au Grand-Duc de Berg, du 16 mai 1808, dans Correspondance de
Napoléon 1er publiée par ordre de l'Empereur Napoléon III, Paris 1865, t. XVII, p. 145. Sur la
politique marocaine de Napoléon 1er, cf. Henri de CASTRIES, Napoléon et le Maroc, dans La revue
hebdomadaire, 19o5, pp. 313-337 ; J. CAILLÉ, La mission du Capitaine Burel au Maroc en 1808, Paris,
1953, Introduction, passim.

(43) Arch. Aff. étr., Correspondance consulaire et commerciale, Maroc, t. 24, Bulletin du Consu­
lat général de France au Maroc, 27 aol1t 1816.
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sance et dans laquelle vous voudrez bien l'aider de vos conseils, de vos
démarches, et enfin lui prêter le concours le plus actif Il (-1.l)

L'ancien chancelier du consulat de France au Maroc accusa aussitôt
réception de cette lettre et ne tarda pas à partir pour Tanger, où il arriva
le 18 novembre, vers cinq heures du soir. Sourdeau n'avait encore reçu
aucune instruction sur la mission qu'il allait avoir à remplir. Néanmoins,
Lesseps et lui n'eurent aucune hésitation sur la nature et le but de la négo­
ciation qui leur incomberait: obtenir du gouvernement chérifien l'autorisa­
tion d'acheter du blé dans le pays et de l'envoyer en France. En effet,
quelques mois auparavant, le consul avait adressé à son ministre un rapport
sur la possibilité d'exporter des céréales du Maroc. Il avait même, à ce
sujet, écrit au sultan, qui lui avait répondu de façon plutôt évasive, décla­
rant notamment: « Quand le peuple verra charger du bled, il dira que
c'est une coutume nouvelle qu'on va établir et si on venait à en charger,
le prix augmenterait nécessairement Il (45). De son côté, Lesseps, qui n'igno­
rait pas que la France manquait de blé, avait fait des offres de service au
gouvernement

Mais Sourdeau conçut sans doute un certain dépit de la présence de
l'ancien chancelier du consulat devant lequel il ne voulait pas s'effacer.
C'est du moins ce qui semble résulter d'une lettre par lui adressée le 27
novembre 1816 au duc de Richelieu et dans laquell~ il s'exprimait ainsi:
« L'Empereur, quel que soit l'individu qui lui est adressé, ne communique
pas avec lui: il ne veut avoir de point de contact qu'avec les consuls encore
est-ce par l'organe de son ministre ; ~a présence auprès de lui (Lesseps)
sera donc nécessaire Il (-~6) Il ne semble .pas d'ailleurs qu'aucune mésen­
tente ait existé entre les deux Français; au contraire, chacun d'eux, en
écrivant au ministre, ne dit que du bien de son compatriote.

Quoi qu'il en soit, le consul de Tanger fit, sans attendre, les démarches
nécessaires pour obtenir une audience du sultan, ce qui demandait un cer­
tain délai. D'autre part, il voulut « préparer efficacement les moyens de

(44) Arch. Aff. étr., Corresp. COliS. et COIIIllI., Maroc, t. 24. •

(45) Lettre de Moutay Still/an Il Sourdeall du 26 août 1816, Arch. Aff. étr., Corresp. cons. et
comm., Maroc, t. 24.

(46) Arc/1. Aff. Jtr., Corl'esp. COI/S. et comm., Maroc, t. 24.
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succès Il (47). A cette fin, il s'efforça d'obtenir le concours de plusieurs hauts
personnages du makhzen, auxquels il « vanta la magnanimité de leur
Maître Il (48). En outre, il fit traduire en arabe et envoyer à Moulay Sliman
divers « papiers publics )l, notamment le discours du roi de France à
l'ouverture des Chambres, « dans lequel le Père du peuple montre des
inquiétudes pour les besoins de sa grande famille Il. Il pouvait écrire à
Richelieu: ({ l'ai tout employé pour préparer l'esprit de ce gouvernement Il.

Ces préparatifs étaient nécessaires, car il était en principe interdit au
Maroc de vendre des céréales aux Chrétiens. Cependant en r766, à la suite
de récoltes très abondantes, le sultan Sidi Mohammed ben Abdallah avait
demandé aux Ulema si l'on ne pouvait pas autoriser « l'extraction Il du
blé, afin d'acheter les armes et les munitions dont le makhzen avait besoin.
La réponse ayant été favorable, le sultan permit à plusieurs reprises, de
r767 à r774 des exportations d'orge et de blé en Espagne (49). En outre,
Moulay Sliman lui-même avait accordé, encore aux Espagnols, de sembla­
bles autorisations (50).

Sourdeau pensait bien que la France obtiendrait le même avantage. En
effet, au mois d'avril r8r6, le sultan avait écrit à Louis XVIII: ({ Tout ce
que vous désirerez de notre Cour vous sera rendu facile, conformément à'

l'ancienne alliance et à l'amitié suivie que nos ancêtres ont laissées à leurs
descendants Il (51). Quelques jours après, le ,consul fut reçu par Moulay
Sliman à Meknès et lui remit une note dans laquelle il était dit : ({ ... 2 0 La
France demande qu'après avoir été obligée de fournir à des besoins extra­
ordinaires produits par les événements qui viennent de se passer, elle puisse
espérer trouver dans le gouvernement Maure des ressources, si ses besoins
le demandaient un jour... 4 0 La France demande que les prohibitions

(47) Lettre de Lesseps ail Duc de Richelieu. du 31 octobre 1816. Arch. Aff. étr., Corresp. cons.
et comm .. Maroc. t. 24.

(48) Cette citation et celles qui suivent, dans le même paragraphe, sont tirées d'une lettre de
Sourdeau au Duc de Richelieu du 29 janvier 1817 : Arch. Aff. étr., Corresp. cons. et comm., Maroc,
t. 25.

(49) Cf. L. de CHÉNIER. op. cit .. t. III, pp. 471-472.

(50) Cf. Observations particulières que j'ai fait sur le Royaume de Maroc et sur son gouver­
nement, sur ses forces maritimes et de la manière de faire la guerre avec eux, par le Comte de
Pouilly, dans ]. CAILLÉ, Une ambassade autrichienne au Maroc en 1805, Paris, 1957. p. 10 7.

(51) Lettre de Moulay Sliman à Louis XVIII, du 25 avril 1816, Arch. Aff. étr.. Corresp. cons.
et comm., Maroc, t. 24. .
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d'exportation de certaines denrées comme bled, huile, suifs, laines (52) soient
levées ou au moins obtenir pour alimenter ses fabriques des extractions
limitées Il (53).

Mais le temps passait sans que Sourdeau et Lesseps eussent des nou­
velles du ministre des Affaires Etrangères de Paris, à qui l'uri et l'autre
écrivirent plusieurs fois pour lui demander des instructions et le mettre au
courant de leurs démarches. Au mois d'octobre r8r6, le consul avait été
avisé qu'un fonctionnaire français, Delaporte, (54), allait être envoyé pro­
chainement à Tanger, pour y remplir les fonctions de chancelier-interprète
du consulat. Il ne doutait pas que son nouveau collaborateur fût porteur
de lettres du ministre et attendait sa venue avec impatience.

L'objet de sa mission lui fut cependant confirmé indirectement. Dans la
première moitié du mois de décembre r8r6, le préfet de Bordeaux lui écri­
vait qu'une société de négociants de cette ville devait incessamment envoyer
des navires charger du blé au Maroc. Un peu plus tard, avant Noël, un
sieur Bazin, envoyé par la maison Sautter, de Marseille, se présentait au
consulat général. Il était chargé de « l'exécution de, l'extraction des grains,
dans le cas où Sa Majesté l'Empereur de Maroc la permettrait Il (55).

Enfin Delaporte arriva en rade de Tanger le 29 janvier r8r7, à sept
heures du matin. Il apportait à Sourdeau une longue lettre du duc de
Richelieu, lui donnant toutes les indications nécessaires pour remplir sa
mission, de concert avec Mathieu de Lesseps. A ces instructions était jointe
une lettre du roi destinée au Sultan et dans laquelle le monarque chrétien
écrivait:

« •.• Nous n'avons pas été moins sensible à l'assurance que nous do;nne
Votre Majesté, conformément à notre ancienne alliance, d'accueillir les
demandes qui vous seraient faites en notre nom par notre Consul général
et Chargé d'affaires, le sieur Sourdeau. Persuadé de la sincérité des offres

(52) Souligné dans le texte.

(53) Lettre de Sourdeau au Dite de Richelieu, du 7 mai 1816, Arch. Aff. étr., Corresp. COI/S.

et comm., Maroc, t. 24.

(54) Sur Delaporte. cf. Mme HOSOTTE-REYNAUD, Un ami méconnu et deux œuvres inédites
d' E. Delacroix, dans H espéris, 1953, 3e et' 4e trimestres.

(55) Lettre de Sourdeau au Duc de. Richelieu, du 25 décembre 1816, Arch. Aff. étr., Corresp.
cons. et comm., Maroc, t. 24.
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qui nous sont faites par Votre Majesté, nous désirons qu'elle veuille bien
nous en donner une marque signalée, en permettant que ceux de nos sujets
qui lui seront indiqués par notre dit Consul général et Chargé d'affaires
Sourdeau, puissent·acheter dans les Etats de Votre Majesté et en faire sortir
les grains, dont il y a surabondance dans vos provinces et qui seraient
nécessaires pour compléter l'approvisionnement de notre Empire. Cette
preuve de votre amitié nous sera doublement précieuse en ce qu'elle calmera
les inquiétudes paternelles que nous pourrions concevoir sur les moyer.s
d'assurer la subsistance de nos bien aimés sujets et qu'elle deviendra un
nouveau garant de l'union sincère que nous désirons ardemment perpétuer
à jamais ent~e la France et l'Empire de Maroc Il (56).

Sourdeau et Lesseps pouvaient dès lors remplir la mission dont ils étaient
chargés et pour laquelle ils allaient retrouver à Rabat le sieur Robert, agent
de Bazin, le représentant de la maison Sautter. Nos deux compatriotes,
accompagnés d'une escorte de soldats chérifiens, partirent de Tanger le
1 er février 1817, trois jours seulement après l'arrivée de Delaporte, à qui
fut confié le soin de gérer le consulat de France en l'absence du titulaire.
Le voyage par terre, à travers le Gharb, fut assez pénible et, le 8 février,
ils atteignirent Rabat, où ils logèrent dans l'ancienne maison consulaire de
France.

Les jours suivants, Sourdeau se mit en rapport avec un certain nombre
de notables, auxquels il témoigna toutes sortes d'égards, pour dissiper leurs
préventions contre les exportations de blé au profit des Chrétiens. Il ne
s'agissait pas en l'espèce, leur dit-il, d'une opération commerciale, mais
de venir en aide au roi de France; d'ailleurs la faveur qu'il demandait
au nom de ce dernier tournerait à la gloire de leur souverain.

Moulay Sliman arriva le 15 février à Rabat. Dès le lendemain, il fit
savoir au consul par un court billet écrit de sa propre main, qu'il le rece­
vrait le 17 février Il dans son grand jardin à dix heures du matin Il (57).

(56) Lettre de Louis XVlll à Moulay Slimall, du 22 octobre 1816, Arch. Aff. étr., Carres/>.
COlIS. et Comm., Maroc, t. 24.

(57) Cette citation et les suivantes dont l'origine n'est pas indiquée sont tirées du Procès·verbal
de l'audience que Sa Majesté Marocaine a accordée à Monsieur le Consul Général et Chargé d'Affaires
de Sa Majesté Très Chrétienne Monsieur de Sourdeau à Rabatt de Salé; procès-verbal joint à la
lettre de Lesseps au Duc de Richelieu, du 19 févrir 1817. Arch. Aff. étt' .. Corresp. cons. et comm.
Maroc, t. 25.
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Sourdeau répondit aussitôt qu'il se présenterait au jour et à l'heure indiqués
et ajouta: Il Le Roi, mon maître, vous demande des secours en subsistance
pour ses peuples. Ses besoins sont si pressants que j'ai ordre de'lui envoyer
un exprès après avoir eu mon audience pour calmer les. inquiétudes de son
cœur paternel sur se3 sujets qui sont en très grand nombre. Je prie Votre
Majesté d'indiquer elle-même les concessions qu'elle fera, les quantités, les
ports, les droits de sortie, soit en argent, soit en munitions de guerre ou
autres objets qui lui conviendront et qui lui seront envoyés à son contente­
ment. La sage politique de mon Roi remet tout à sa discrétion et à son
amitié pour lui ».

Le 17 février, à neuf heures, l'administrateur des douanes Gératif (58)

et le pacha de la ville vinrent chercher en leur demeure les Français, qui
se mirent en route une demi-heure plus tard et ce fut un véritable cortège
qui se dirigea vers le jardin du sultan. En tête marchaient le pacha et ses
cavaliers, suivis des artilleurs de la place en uniforme et des marins du
port. Venait ensuite l'administrateur Gératif qui précédait Sourdeau,
Lesseps et Robert, tous trois à cheval et entourés des raïs du Bou Regreg.
Derrière les chrétiens, des hommes portaient les présents destinés au sultan.
Enfin, les soldats de Tanger, qui avaient accompagné les Français, fer­
maient la marche.

Parvenus au jardin impérial, nos compatriotes attendirent un moment
et bientôt Moulay SIiman apparut. Il était à cheval et portait un burnous
fait d'un beau drap de vigogne que le consul de France lui avait offert
l'année précédente. Sourdeau et Lesseps, celui-ci faisait fonction d'inter­
prète, s'approchèrent alors du souverain et s'entretinrent avec lui durant
plus d'un quart d'heure:' A deux reprises, le chérif déclara qu'il aimait les
Français, dont le roi était pour lui Il un ami bien cher» et qu'il ferait tout
ce qu'il pourrait pour lui être agréable. Par l'intermédiaire de Lesseps, le
consul présenta ses remerciements et manifesta le désir de savoir le plus
tôt possible, Il afin de dissiper les inquiétudes du Roi son maître sur un
intérêt si cher à son cœur», la suite donnée par Moulay Sliman à la de­
mande qu'il lui avait présentée. A quoi le sultan répondit : « Le caïd

(58) Dans les lettres de Lesseps et" de Sourdeau, le nom cie ce Marocain est généralement trans­
crit Gérati/, mais parfois aussi Géralif.
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Ahmed vous portera ma réponse avant que vous partiez. Reposez-vouset
vous serez contents Il.

L'audience prit fin sur ces paroles et nos compatriotes regagnèrent leur
demeure. Le lendemain, 18 février, à midi, se présentèrent à la maison
consulaire le caïd Ahmed Moul-atay, « faisant fonction de premier minis­
tre Il et un secrétaire de Sa Majesté Chérifienne, EI-Hadj-Larbi ben Tahar
Fennich, fils (59) de l'ambassadeur envoyé en France par Sidi Mohammed
ben Abdallah en 1777/1778. Ils eurent un très long entretien avec Sourdeau
et Lesseps, qui apprécièrent Il l'esprit naturel, l'abandon et l'effusion de
cœur Il du premier, tandis qu'ils trouvèrent le second très au courant de la
politique et des affaires européennes.

Après avoir remis au consul une lettre de Moulay Sliman destinée à
Louis XVIII, le caïd Ahmed déclara : Il Mon maître ne peut rien refuser
au roi de France; ses infortunes, l'intérêt qu'ont tous les souverains à son
rétablissement et à son maintien sur son trône doivent leur inspirer le désir
de faire tous les sacrifices pour l'aider et concourir à toutes ses vues II. De
telles paroles étaient de bon augure.

Le ministre précisa ensuite que Moulay SIiman accordait Il l'extraction .
des grains de ses Etats Il, sans restriction, sans limitation de quantité et
sans paiement d'aucun droit. Le sultan désirait seulement que l'exportation
se fit par le port de Rabat, où le consul séjournerait jusqu'à ce qu'elle fût
achevée. A ces paroles, si l'on en croit Lesseps, Il l'attendrissement des
agens du gouvernement français fut à son comble et les larmes leur vinrent
aux yeux de voir leurs travaux couronnés d'un si brillant succès Il. Mais le
caïd ajouta presque aussitôt que les chargements de blé ne commenceraient
qu'au mois de juin, lorsque la récolte serait faite ou du moins pourrait être
évaluée.

Cette restriction déçut profondément nos compatriotes. Un tel délai, fit
remarquer Lesseps, rendait presque nuls les effets de la bonne volonté du
sultan et diminuait le mérite de sa bonne action. Moulay Sliman, dit-il,
voulait se placer au rang des souverains qui aidaient le roi Louis XVIII à

(.59) Le Procès-verbal de l'audience ... indique que ce Marocain aurait été le neveu de l'ambas­
sadeur envoyé en France en 1777-1778, mais le libellé de son nom indique bien qu'il était son fils
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se maintenir sur le trône; pour le faire utilement, il devrait permettre
immédiatement l'exportation du blé, afin d'éviter les troubles que pourrait
amener ,en France le manque de pain. La demande du roi n'était pas faite
clans un but de spéculation, mais en raison du besoin urgent de ses sujets.
Il fallait ,au moins que le sultan donnât «( dès cet instant quelques acomptes»
sur ce qu'il permettait d'exporter au mois de juin.

Français et Marocains échangèrent ensuite maintes considérations sur la
cherté des grains, la disette de l'année précédente, les ravages des saute­
relles, les représentations du peuple, les révoltes que pourrait entraîner
l'exportation de blé en faveur des Chrétiens, la crainte de l'opinion publi­
que que paraissait éprouver Moulay Sliman, «( le prince le plus absolu de
l'univers» .

Après une longue discussion, les représentants du sultan se retirèrent,
promettant de remettre immédiatement à leur souverain une note ainsi
conçue : « IoLe Consul demande plusieurs bâtimens à compte de l'extrac­
tion donnée en juin; 2° Le Consul s'engage à ne pas permettre aux négo­
ciants d'acheter au-dessus du cours du jour où l'on lui permettra de char­
ger, afin de ne pas alarmer les Maures' ; or, il ne peut rien acheter au-dessus
de dix onces le moud» (6").

Le lendemain, El.,.Hadj Larbi vint annoncer à Sourdeau et Lesseps que
le caïd Ahmed et lui-même avaient mis cette note sous les yeux du sultan
et qu'ils pensaient qu'elle serait favorablement accueillie. Au moment de
se retirer et comme le consul, sa montre à la main, lui demandait à quel
moment il pourrait lui rendre sa visite, il répondit qu'il n'avait pas de
montre et ne pouvait lui fixer une heure; Sourdeau, alors, offrit aussitôt
la sienne à son interlocuteur, qui parut très satisfait.

Le 24 ou le 25 février, Sourdeau et Lesseps furent avisés que leur requête
était agréée. Moulay Sliman accordait l'autorisation de«( charger sur-le­
champ dix bâtimens de grains pour la France Il (61), soit 10 000 quintaux ;
il demandaitseulemeilt l'assurance formelle que ces grains ne serviraient

(60) Lettre de Sourdeau au Duc de Richelieu. du 20 février 1817. Arch. Aff étr., Corresp. cons.
et comin., Maroc. t. 25.

(61) Cette citation et celle qui suit sont tirées d'une LeUre de Lesseps au duc de Richelieu.
du 28 février 1817, Arch .• Aff. étr., Corresp. cons. et COI/lII" , Maroc. t. 25.
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qu'à la subsistance des sujets du roi Louis XVIII. Des ordres allaient être

envoyés en conséquence à l'administrateur en chef des douanes chérifien­
nes, qui résidait à Tanger et celui-ci remettrait au consul les autorisations
nécessaires. Mais on ne cacha pas aux deux Français que Moulay Sliman
éprouvait quelque peine à s'exposer « aux murmures et aux réclamations
de ses peuples Il qui, sans doute, allaient exagérer, sinon dénaturer les
conséquences de l'exportation sur l'économie marocaine. C'est pourquoi
Sourdeau, non seulement donna l'assurance demandée, mais encore prit
l'engagement solennel qu'aucun achat de blé ne serait effectué à un prix
supérieur à celui de douze onces le moud (62), alors pratiqué et que les
achats seraient faits à l'intérieur du pays et non pas à Rabat même.

L'affaire semblait réglée. En conséquence, le consul repartit pour Tan­
ger le 26 ou le 27 février, laissant sur place Lesseps et Robert. Sitôt arrivé
à son poste, il avisa le représentant de la maison Sautter à Gibraltar, lui
enjoignant d'envoyer sans délai des bâtiments à Rabat et, le 4 mars, :1
écrivait au duc de Richelieu: « Tout est donc en mesure, Monseigneur et
Votre Excellence peut-être assurée que sous peu Marseille verra dans son
port les grains du Maroc Il (63).

Lesseps et Robert restaient à Rabat pour surveiller les achats et les
chargements de blé, avec le concours des autorités locales. Ils continuèrent
d'habiter l'ancienne maison consulaire de France, servis par plusieurs do­
mestiques, dont au moins un Européen et deux Marocains très dévoués.
Un soldat chérifien, mis à leur disposition par le pacha, gardait la porte
de leur demeure.

Sourdeau avait recommandé à ses compatriotes de se montrer très
économes. Aussi Lesseps évitait-il, autant que possible, toute relation offi­
cielle et directe avec les autorités et les notable de la ville car, à cette époque,
la coutume voulait que toute visite faite par un Chrétien à l'une de ces
personnes s'accompagnât obligatoirement d'un cadeau, souvent onéreux.
Il communiquait avec les Marocains par l'intermédiaire d'un Israélite,
agent du consulat français, qui demeurait au mellah et qu'il allait voir ou

(62) On remarquera la différence ,le Ce prix aVec celui indiqué dans la "note" dont il est
question supra.

(63) Souligné dans le texte. Arch. Aff. étr., Corresp. cons. et comm .. Maroc. t. 25.
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dont il recevait la visite presque chaque jour. En outre, il était en rapports
quotidiens avec le commandant d'une bombarde française, le Saint-Pierre.
mouillée dans le port du Bou-Regreg, le capitaine Jarlier.

Les premiers jours qui suivirent le départ de Sourdeau se passèrent
tranquillement. Lesseps attendait les autorisations que devait envoyer
l'administrateur des douanes de Tanger, après avoir reçu l'ordre de Moulay
Sliman. Mais la situation ne tarda pas à devenir délicate. D'une part, les
relations des Français avec le pacha furent parfois assez tendues. D'autre
part la situation agricole du Maroc causa de graves soucis, car la pluie
n'était pas tombée depuis le début du mois de novembre r8r6 ; il s'ensuivit
parmi la population une profonde inquiétude sur la prochaine récolte et,
par suite, une agitation dont nos compatriotes furent les victimes.

Dès le début du mois de mars, le prix des céréales monta rapidement.
Alors que le moud de blé se vendait de dix à douze onces (8 à 10 NF) le
26 février, il atteignit avant la fin du mois de mars le cours de vingt-deux
onces. Sur ces entrefaites, le sultan fit savoir à Lesseps qu'il devrait acquit­
ter un droit d'exportation de deux piastres (environ 20 NF) par quintal.
Cette mesure n'était sans doute prise que pour calmer l'agitation des R'batis
et leur montrer qu'aucune faveur n'était accordée aux Chrétiens. Mais elle
consti:uait un grave obstacle à l'exportation escomptée; d'ailleurs l'en­
gagement pris par Sourdeau sur le prix d'achat des céréales suffisait déjà
à rendre impossible l'opération.

Comme le blé, toutes les denrées renchérissaient et les marchés deve­
naient déserts. Les bestiaux et les bêtes de somme se vendaient à vil prix,
car il n'y avait plus de pâturages. Les processions, les prières, les jeûnes,
les sacrifices aux sanctuaires se multipliaient, mais la sécheresse persistait
et les esprits s'excitaient de plus en plus.

Aux prières se mêlaient « les imprécations publiques et privées contre
les deux Infidèles (Lesseps et Robert) qui venaient insulter à la misère
publique, enlever les dernières ressources en denrées» et acheter au sultan
« le bled, l'orge, l'huile, le beurre, les troupeaux de ses sujets» (64). La

(64) Rapport de Lesseps à SOllrdeall, du 12 avril 1817, Arch. Aff. étr., corresp. COllS. et comm.,
Maroc, t. 25.
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malheureuse sécheresse qui se prolongeait exaspérait la population et la
fermentation des esprits augmentait, en même temps que la crainte de
manquer de pain.

Un premier incident se produisit bientôt. Lesseps et Robert furent
invités par Il l'écrivain de la maison consulaire » à passer un après-midi
dans le iardin d'orangers qu'il possédait sur le bord du Bou Regreg, un
peu en amont de Rabat. Instruit du fait, le pacha défendit aux Français
de sortir de la ville et. sur leur réclamation, répondit qu'il n'avait pas
d'ordres du sultan et n'assurerait pas leur protection. L'affaire s'arrangea
cependant, grâce à l'intervention d'un ami marocain de Lesseps, mais elle
en laissait présager de plus graves.

Pour éviter de nouvelles difficultés, de Lesseps écrivit au caïd
Ahmed Moul-atay, sans se plaindre aucunement et simplement pour le prier
de le recommander au pacha et à son khalifa. Le ministre lui répondit très
aimablement et lui adressa une lettre, conforme à son désir et destinée au
pacha, à qui elle fut immédiatement transmise.

Quelques jours plus tard, Lesseps et le capitaine Jarlier allèrent au
mellah voir l'agent du consulat pour faire traduire une phrase de la lettre.
du caïd qui leur avait paru quelque peu obscure. Le lendemain, ils appri­
rent que le pacha avait fait arrêter, d'une part, le soldat chargé de veiller
à leur sécurité, pour les avoir laissés sortir de leur demeure et, d'autre part,
les gardiens de la porte du mellah, pour les avoir laissés entrer dans le
quartier juif. Cette fois encore, le différend fut réglé assez rapidement et
Lesseps offrit une montre au pacha. On remit en liberté les hommes arrêtés,
mais le soldat de la maison consulaire reçut l'ordre d'en interdire l'accès
aux Marocains, Musulmans et Israélites, à l'exception des gens de service.

Informé par ses domestiques musulmans que le renchérissement des
denrées et sa présence à Rabat faisaient croître l'agitation, Lesseps s'abste­
nait de circuler en ville et restait chez lui. Il n'y fut cependant pas à l'abri
des insultes et des violences. Vers le 15 mars, il voulut un jour prendre l'air
sur le perron de sa maison, oui donnait au-dessus du Bou Regreg. A peine
avait-il fait quelques pas qu'il reçut Il une grêle de pierres dont une très
grosse le frappa sur les épaules » (65). Presque aussitôt, il fut injurié et

(65) Cette citation et celle qui suit sont tirées du Rapport de Lesseps à Sourdeau. du 12 avril
1817. Arch. Aff. étr., Corresp. cons. et comm., Maroc, t 25.
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menacé par quelques hommes, groupés près de la porte de sa demeure.
Une bagarre s'ensuivit entre ces hommes et le soldat et les domestiques
maures des Français. L'intervention de plusieurs notables voisins, affirmant
qu'il n'était pas question de charger du blé, ramena le calme. Peu après,
le pacha envoya plusieurs soldats pour protéger les Chrétiens, fit assurer
ceux-ci de « tous ses secours» et les informa qu'un des manifestants avait
été arrêté.

Lesseps et Robert allèrent le remercier et lui offrirent un coupon de
drap, d'une valeur d'environ vingt-cinq piastres - au moins 250 NF ­
et un mouchoir de soie. Ils trouvèrent chez lui le cadi et de nombreux
notables, qui les prièrent d'excuser ce qui s'était passé, mais leur conseillè­
rent de ne pas chercher à acheter et charger du blé, car ils ne pourraient
pas répondre des agissements « d'une population alarmée sur sa propre
existence » (66). A quoi Lesseps répondit que Sourdeau avait promis
qu'aucun achat ne serait effectué tant que le prix du blé ne serait pas revenu
à douze onces le moud (67). Le lendemain, il reçut du pacha une belle peau
de lion.

Mais la pluie ne tombait toujours pas et la population restait très excitée.
Les Français ne sortaient plus de leur demeure car, si seulement ils se
montraient au balcon de leurs fenêtres, ils étaient l'objet de cris et de mena­
ces ; aussi vivaient-ils dans la plus grande inquiétude. Le capitaine Jarlier,
son fils et l'un de ses matelots passaient la nuit dqns la maison consulaire
avec Lesseps et Robert. Ils se barricadaient et tous avaient des armes, afin
de pouvoir se défendre, le cas échéant, car ils craignaient qu'on tentât de
s'emparer des sommes importantes apportées de Tanger pour payer les
achats de blé.

Un autre incident se produisit à la fin du mois de mars. Alors que de
nombreux Marocains allaient, pour demander de la pluie, prier au tombeau
d'un saint dont la qoubba était voisine du Bou Regreg, un certain nombre
d'exaltés se mirent à lancer des pierres sur les trois navires chrétiens mouil­
lés dans le port, celui du capitaine Jarlier et deux bâtiments portugais; un

(66) Rapport de Lesseps à Sourdeau. du 12 avril 18I? Arch. Aff. étr.• Corresp. cons. et comm.,
Maroc. t. 25.

(67) Cf. supra.
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matelot fut blessé. Ils se dirigèrent ensuite vers la maison consulaire de
France, mais les soldats du pacha les dispersèrent sans trop de peine. Néan­
moins, Lesseps écrivit: « Jamais plus qu'en ce jour, les vociférations et
les torrents d'injures que nous entendions de nos fenêtres n'ont été plus
violents Il (68).

A la suite de ces manifestations, plusieurs négociants de la place,
des hommes sages et pondérés que de Lesseps connaissait depuis son
premier séjour au Maroc, lui firent dire qu'il devrait se retirer à Tanger et
y attendre des jours meilleurs. Il se rendait bien compte, du reste, de
l'impossibilité d'acheter et de charger du blé et de l'inutilité de sa présence
à Rabat. Aussi décida-t-il de « céder à l'orage Il. Ce n'est pas sans hésiter
qu'il prit cette décision. En effet, Sourdeau, tenu par lui au courant des
événements, l'y avait d'abord autorisé, en lui annonçant son intention
d'envoyer à l'estuaire du Bou Regreg le chancelier Delaporte, dont la
qualité donnerait peut-être moins d'ombrage à la population; mais, par la
suite, il l'avait invité de façon pressante, à ne pas quitter Rabat.

Naturellement, Lesseps avisa de son projet le pacha, qui refusa de le
laisser partir sans un ordre du sultan. Il écrivit alors au caïd Ahmed, lui.
demandant, d'une part, de confirmer la décision de Moulay Sliman per­
mettant d'acheter ro 000 quintaux de blé, dès que le cours serait redescendu
à douze onces le moud et, d'autre part, l'autorisation de se rendre à Tanger.
Le ministre lui répondit favorablement, mais en même temps manda au
pacha que les Français devraient voyager par terre, accompagnés d'une
escorte militaire.

Lesseps ne crut pas devoir s'incliner. Il estimait que, partant de Rabat
dans de telles conditions, il aurait l'air d'être expulsé. En outre, il redoutait
de nouvelles manifestations à l'occasion desquelles des malfaiteurs pour­
raient chercher à s'emparer des sommes importantes qu'il détenait, notam­
ment lorsqu'il traverserait le Bou-Regreg. Après une visite au pacha et à
l'administrateur des douanes, auxquels il offrit des cadeaux de vingt pias­
tres et de dix piastres (200 et roû NF), il obtint, non sans peine, l'autorisa­
tion de s'embarquer sur la bombarde du capitaine Jarlier.

(68) Cette citation et les suivantes. pour lesquelles aucune référence n'est indiquée. sont tirées
du Rapport de Lesseps à Sourdeau. du Il avril 1817. Arch. Aff. étr .• Corresp. cons. et comm., Maroc.
t. 25.
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En conséquence, le dimanche 6 avril, il se rendit à bord du Saint-Pierre,

avec Robert, leurs domestiques, l'argent qu'il détenait et leurs bagages
Mais il n'aurait pas voulu partir avant l'arrivée de Delaporte et, depuis
plus de dix jours, il était sans nouvelles de Sourdeau. Il intervint auprès du
pilote du port et le bâtiment ne prit pas la mer le jour même, bien que la
barre fût praticable.

Dans la nuit du 6 au 7 avril, la pluie se mit à tomber: c'était la première
fois depuis cinq mois. Or, le caïd Ahmed avait écrit à Sourdeau au mois de
mars : « Je vous apprends que le Roi mon maître a ordonné de sa bouche
aux gouverneurs et administrateurs qu'ils laissent sortir à vos amis le bled
qu'il vous a permis d'exporter, mais si la pluie tombe et que le bled ne
soit pas au-delà de vos propres limites Il. Lesseps conçut alors l'espoir de
réussir dans sa mission. Le matin, il descendit à terre, rencontra l'adminis­
trateur Gératif à la douane et lui demanda s'il avait l'ordre de « le laisser
acheter en cas de pluie JJ, car, dans cette hypothèse, il resterait à Rabat.
Gératif répondit n'avoir aucun ordre en ce sens: d'ailleurs, il était persuadé
que les achats et les chargements ne pourraient se faire que dans un mois
et demi ou deux mois, après la nouvelle récolte. Sur son conseil, Lesseps
se rendit alors chez le pacha. Ce dernier l'accueillit aimablement, mais lui
fit observer qu'il était impossible d'acheter du blé avant la prochaine récol­
te et que, du reste, il avait l'ordre de presser son départ. Ecrivez au makh­
zen, lui dit-il, pour l'informer que vous reviendrez à Rabat dès que l'expor­
tation pourra se faire.

Mathieu de Lesseps suivit ce conseil et s'empressa d'envoyer au caïd
Ahmed une lettre ainsi conçue : « Les pluies arrivant grâce à Dieu, je
voulais rester pour exécuter les ordres du Roi relatifs à l'extraction des
grains, mais étant déjà embarqué et le vice-consul de France arrivant, j'ai
pensé que je devais continuer ma route pour Tanger. Je vous envoye un
exprès à la hâte pour vous prier d'envoyer au pacha et à Gératif les ordres
nécessaires pour acheter, ils disent qu'ils ne l'ont pas; si le temps mauvais
dure, votre réponse me trouvera ici, sinon à Tanger, où on me l'enverra
et d'où je reviendrai li. Puis, il regagna la bombarde du capitaine Jarlier
qui, profitant d'une brise favorable, franchit la barre du Bou Regreg et se
dirigea vers Tanger.

La décision de Lesseps était sage et ne peut qu'être approuvée. L'agita­
tion qu'entraînait sa présence à Rabat l'empêchait de remplir la mission
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dont il était chargé. D'ailleurs, Delaporte allait arriver et serait à même,
si les circonstances le permettaient, de procéder à l'exportation.

En raison des vents contraires, le Saint-Pierre dut faire relâche à Gibral­
tar, où il demeura trois jours, Par suite, ce fut seulement le 13 avril que
Lesseps put débarquer à Tanger, où il apprit que Delaporte venait de partir
pour Rabat.

Pendant qu'il était à Gibraltar, il avait longuement écrit au duc de
Richelieu, pour rendre compte de ses efforts et justifier sa conduite. Le
consul et moi, disait-il, « avons fait tout ce qu'il était humainement possible
pour assurer la réussite de notre mission... Je n'ai quitté Rabat que forcé
par la nécessité)) (69). Il faisait ensuite ressortir les difficultés rencontrées et
présentait ses observations sur la manière dont la négociation devait être
poursuivie. A son avis, il était inutile de faire de nouvelles démarches pour
l'exportation des IO 000 quintaux tant que le prix du blé ne serait pas
redescendu à douze onces le moud et que les autorités locales n'auraient pas
fait connaître qu'elles avaient l'ordre de laisser acheter et charger. On
devrait se borner à prier le sultan d'indiquer les conditions définitives aux­
quelles était subordonnée « l'extraction illimitée Il prévue pour le mois de
juin. Il faudrait lui demander: qu'il désignât un second port d'embarque­
ment, en raison du Il caractère turbulent)) (70) de la population de Rabat et
des difficultés d'accès du Bou Regreg, que la barre rendait trop souvent
impraticable; qu'il donnât des ordres formels afin que l'exportation put
s'effectuer en juin sans incident; que le droit de deux piastres, par quintal,
fixé lorsque le cours du blé était très élevé, fût ramené à une piastre, puis­
que, après la récolte, le prix des céréales aurait très sensiblement diminué.

Dès son arrivée à Tanger, Lesseps fut invité par Sourdeau à rester près
de lui, en attendant de retourner à Rabat. Il acquiesça sans difficulté au
désir du consul, d'autant plus que la pluie tombait abondamment à Rabat
comme dans les provinces de l'intérieur et que le cours du blé se mettait à

baisser.

(6g) Lettre de Lesseps au duc de Richelieu, du I2 avril 1817, Arch. Aff. étr .. Corresp. cons.
et comm., Maroc. t. 25.

(70) Lettre de Lesseps au duc de Richelieu, du 23 mai 1817. Arch. Aff. étr., Corresp. cons. et
comm., Maroc, t. 25.
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Mais il reçut bientôt une lettre du ministre de Moulay Sliman, en réponse
à celle qu'il lui avait adressée de Rabat le 7 avril. Le caïd Ahmed s'expri­
mait en ces termes: Il La fermentation et les inquiétudes ont été grandes,
comme vous en avez malheureusement été le témoin. Cette époque-ci est
l'espérance de l'année, l'instant critique et incertain. Le roi ne vous avait
d'abord remis au mois de juin que parce qu'il craignait ce qui arrive et à
présent attendez que l'année soit certainement déterminée, (7 1 ) que le grain
devienne à bon marché et que les gens soient tranquilles et occupés; alors
commencez au nom Saint de Dieu votre opération et nous ne vous manque­
rons pas de parole, s'il plaît à Dieu Il (7 2).

En même temps, le caïd Ahmed écrivait à Sourdeau dans des termes
sensiblement analogues, mais plus précis: «Vous avez passé au milieu des
bleds verts, vous avez vu l'état où ils sont; attendez jusqu'au battage, alors
le nouveau grain sortira, les prix diminueront, s'il plaît à Dieu et tout ce
que Sa Majesté a promis vous sera accordé, si Dieu le veut. Mais présente­
ment, vous avez été témoin des mouvements du peuple, de ses craintes et
de la cherté. Que dirait-il, s'il entendait qu'au milieu d'une cherté si déso­
lante vous achetiez ; mais que l'abondance soit assurée et le temps du
battage arrivé, personne s'il plaît à Dieu ne fera attention aux grains » (73).

Il n'y avait donc plus à espérer une exportation immédiate, même
limitée. En conséquence et d'accord avec le consul, Lesseps décida de
rentrer en France pour renseigner de vive voix le ministre des Affaires
Etrangères sur l'état de la négociation. sauf à revenir au Maroc, s'il le
fallait, au moment de la récolte. Il s'embarqua le 9 mai et le 21 du même
mois, arrivait à Marseille. Après une quarantaine au lazaret du port, il
s'apprêtait à se rendre à Paris quand lui parvint, le 3 juin, une lettre du
duc de Richelieu - en date du 15 avril et réexpédiée de Tanger - qui
l'invitait à rester au Maroc, pour surveiller éventuellement les chargements
de blé. Une nouvelle lettre du ministère, en date du 20 juin, lui donna
l'ordre d'y retourner immédiatement; sept jours plus tard, il faisait voile
à destination de Tanger.

(71) Lesseps, qui a traduit cette lettre. ajoute ici, entre parenthèses : " ce qui signifie : qu'on
commence à moissonner le blé. ».

(72) Lettre du Caïd Ahmed à Lesseps, s.d., jointe à la lettre de Lesseps au duc de Richelieu,
du 22 avril 1817. Arch. Aff. étr., Corresp. cons. et comm., Maroc. t. 25.

(73) La traduction de la lettre du Caïd Ahmed à Sourdeau se trouve dans la Lettre de Lesseps
au duc de Richelieu, clu 23 mai 1817. Arch. Aff. étr., Corresp. cons. et comm., Maroc, t. 25.
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Pendant son absence, la négociation avait continué et, dès son retour, il
joignit ses efforts à ceux de Sourdeau pour qu'elle finisse par aboutir. Le
sultan fit savoir qu'il se contenterait d'un droit d'une piastre au lieu de
deux piastres et qu'il donnait Il les ordres les plus patens et les plus notoi­
res Il (74) de laisser acheter aux Français Il ro 000 quintaux de bled à quel­
que prix que ce fut Il. Il invita même les autorités locales à concourir à
l'achat et au chargement des marchandises. Le prix du blé était alors de
quinze onces le moud; cependant, il y avait encore avantage à l'acheter au
Maroc. M-ais il fallut envoyer des instructions à l'agent de la maison Saut­
ter, qui résidait à Gibraltar et celui-ci dut adresser des ordres à Rabat. Or,
le prix du blé augmenta de nouveau, si bien que l'opération n'était plus
réalisable que si Moulay Sliman renonçait à tout droit d'exportation. Sour­
deau écrivit alors au sultan pour demander cette faveur.

Mais la récolte avait été moins bonne qu'on l'espérait. On avait dû, à
Tanger, faire venir du blé de Safi, ce qui occasionna dans ce port une
certaine agitation et amena une nouvelle augmentation des cours à Marra­
kech. D'autre part, les Fassis, qui s'approvisionnaient alors dans la région
de Rabat, protestèrent énergiquement contre l'autorisation donnée aux
Français, qui allaient, dirent-ils, les priver de pain. C'est pourquoi le sultan
décida d'interdire toute exportation et envoya aux autorités de Rabat
(( l'ordre de ne laisser acheter ni charger un seul grain de blé aux Euro­
péens Il. En outre, il fit adresser à Sourdeau une lettre ainsi conçue: Il Cette
année, il est impossible de rien charger, sans droits, ni avec droits; la
disette s'est manifestée à Fez et à Maroc comme vous l'aurez appris; dès
qu'on a appris qu'il y avait extraction de grains à Saffy, on n'a point pensé
si c'était pour des Musulmans ou des Chrétiens, car les Arabes et le peuple
ne distinguent point, à l'instant la renommée a volé, la cherté a accru dans
tous les pays de notre domination et même dans notre résidence de Fez.
Que serait-ce si l'on chargeait à Rabat. Que Dieu ait pitié de nous et salut Il.

Lesseps alors d'écrire au duc de Richelieu: Il l'éprouve une véritable dou­
leur en annonçant à Votre Excellence que tout espoir de charger des grains
de cette contrée pour la France pendant le cours de cette année est entière­
ment évanoui Il.

(74) Cette citation et les suivantes. pour lesquelles aucune référence n'est indiquée. sont tirées
d'une Lettre de Lesseps au duc de Richelieu, du 29 septembre 1817. Arch. Aff. étr., Cones!'. cons.
e/ comm., Maroc. t. 25.
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Dans ces conditions, sa présence au Maroc n'avait plus aucune utilité
et, le 3 octobre, le ministre des Affaires Etrangères l'invitait « à repasser
en France à la première occasion favorable» (75). Mais une épidémie de
peste, qui sévissait dans l'empire chérifien, y rendait difficiles les commu­
nications avec l'Europe. Au mois de décembre seulement, notre compatriote
put s'embarquer pour Lisbonne. Il repartit du Portugal le 24 janvier 1818
à destination de Toulon et, le 23 mars suivant, annonçait au duc de Riche­
lieu son arrivée à Paris. Sa mission au Maroc était définitivement terminée.

Un point de la négociation de 1817 ne manque pas d'étonner: c'est
l'offre faite par Sourdeau au sultan de « munitions de guerre Il (76). En effet,
la bulle In Coena Domini, dont l'origine paraît remonter au pontificat de
Boniface VIII (1294-13°3), frappait d'excommunication tous ceux qui
favorisaient les hérétiques, les pillards et les corsaires. Bien que cette bulle
n'ait jamais été reçue officiellement en France, les Rois Très Chrétiens
avaient toujours refusé de fournir aux sultans du Maroc des armes et des
munitions et défendu à leurs sujets de le faire. Ainsi, l'offre de Sourdeau
semble marquer l'abandon d'une vieille tradition.

D'autre part, Lesseps souligne la bonne foi de Moulay Sliman, qui avait
autorisé l'exportation de blé sans « aucune restriction mentale: mû par un
sentiment spontané, il n'avait pas encore partagé l'inquiétude de ses peu­
ples » (77). Le sultan, écrivait notre compatriote à la fin du mois de février
1817, a « manifesté dans toute leur étendue ses sentiments pour notre au­
guste monarque. Il était difficile d'attendre d'un souverain quelconque ...
une preuve plus touchante de magnanimité, de générosité et de véritable
dévouement» (78). Par la suite, évidemment, Lesseps regretta que le chérif,
contrairement à ce qu'il avait dit, n'ait point « partagé avec notre souverain
disette ou abondance» (79). Mais il en trouvait la cause dans ce qu'il appelle

(75) Lettre du duc de Richelieu à Lesseps, du 3 octobre 1817 Arch. Aff. étr., Corresp., cons.
et comm., Maroc, t. 25.

(76) Cf. supra, p.

(n) Lettre de Lesseps au duc de Richetieu, du 29 septembre 1817, Arch. Aff. étr., Corresp.
cons. et comm., Maroc, t. 25.

(78) Lettre de Lesseps au duc de Richelieu, du 28 février 1817. Arch. Aff. étr.• Corresp. COliS.

ct contlt!., Maroc, t. 25.

(79) Cette citation et celles qui suivent dans le même paragraphe. sont tirées de la Lettre de
Lesseps au duc de Richelieu, du 29 septembre 1817. Arch. Aff. étr .• Corresp. cons. et comm.• Maroc,
t. 25
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heureusement la « très grande timidité politique» du sultan. Ce sentiment
lui « commande des démonstrations pacifiques et amicales envers les puis­
sances européennes», mais le rend hésitant quand se produisent des diffi­
cultés.

En prenant sa décision, Moulay Sliman avait exprimé certaines craintes
et celles-ci allaient se justifier. La sécheresse, inaccoutumée, fit naître des
doutes sérieux sur les résultats de la prochaine récolte et sa persistance fut
la cause des manifestations que nous avons signalées. Devant « les repré­
sentations et les murmures » (80) de ses sujets, le chérif voulut d'abord
temporiser et fixa de nouvelles conditions afin de calmer les esprits. L'agi­
tation continua néanmoins: il n'osa pas résister à la pression de l'opinion
publique et fut contraint de reporter à une date ultérieure l'exécution de
sa promesse. Ainsi s'explique l'échec de la négociation de r8r7.

*
* *

Mathieu de Lesseps n'apporte sans doute pas, dans ses lettres et ses
rapports, une grande contribution à la connaissance du Maroc de son épo­
que. Du moins, il s'y révèle comme un lettré, qui écrit de façon élégante
et n'ignore rien de l'histoire de l'empire chérifien, telle qu'on pouvait alors
la connaître.

Il était intelligent, très actif, d'une grande conscience et profondément
dévoué à son pays. On trouvera peut-être qu'il manque de bienveillance à
l'égard de Mure, mais son appréciation, si dure qu'elle soit, paraît justifiée;
au surplus, elle se trouve seulement dans une lettre confidentielle, inter­
ceptée par la police. D'ailleurs, s'il se montre sévère pour le vice-consul,
par contre sa correspondance avec le duc de Richelieu témoigne de l'estime
en laquelle il tenait Sourdeau. A maintes reprises, il parle de celui-ci en des
termes particulièrement flatteurs et fait « les plus grands éloges sur le zèle,
le dévouement, l'activité et le crédit de M. le Consul général et sur la ma­
nière éclairée avec laquelle il a dirigé une si importante négociation» (8r).

(Bo) Lettre de Lesseps au duc de Richelieu, du 29 septembre r817, Arch. Aff. étr., Corresp.
cons. et comin., Maroc, t. 25.

(81) Lettre de Lesseps au duc de Richelieu, du r9 février 1817, Arch. Aff. étr,. Corresp. cons.
et comnl., Maroc, t. 25.
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Lesseps ne devait jamais revenir au Maroc. Après son retour en France
en 1818, il resta quelque temps sans emploi, puis fut nommé successivement
consul à Philadelphie en 1819, consul général à Alep en 1821, enfin en
1827, consul général et chargé d'affaires à Tunis, où il mourut en fonctions
le 28 décembre 1832. Ainsi l'Afrique du Nord fut le théâtre, à la fois, des
débuts et de la fin de sa carrière.

Jacques CAILLÉ



LA QUESTION

DES ARCHIVES HISTORIQlTES

MAROCAINES

Depuis un demi-siècle, les travaux historiques n'ont pas manqué, au
Maroc et sur le Maroc. Certains d'entre eux sont, même, de première
valeur. Pourtant, il faut bien constater qu'en menant leurs recherches
dans des sens fort divers, les historiens ont, dans l'ensemble, tourné le
dos à la source la plus riche à la fois, et la plus sûre de la connaissance
historique : les archives.

Entendons-nous. Toutes les archives n'ont pas été ignorées indistinc­
tement. « Les Sources inédites de l'Histoire du Maroc )J sont des docu­
ments d'archives, essentiellement. Tout récemment aussi, J.L. Miège a
mis en œuvre une masse d'archives considérable. Mais, dans les deux cas,
les seuls que l'on puisse citer, de quelles archives, exactement, s'agit-il?
De celles que des étrangers, militaires, diplomates ou marchands consti­
tuèrent pour leur usage, sur le sol marocain. Documents étrangers relatifs
au Maroc, elles ne sont pas ce qu'on peut, légitimement, appeler « archi­
ves marocaines )J. Leur valeur est incontestable, mais dans certaines
limites seulement. N'oublions pas que l'Européen, au Maroc, ne regar­
dait pas le pays comme une chose « en soi )J. Il l'étudiait « pour soi Il,

à des fins de pénétration économique, politique, militaire. Sa connaissance
en était orientée, sélective, restreinte. N'oublions pas non plus que, confiné
dans les ports et quelques autres centres, il demeurait un étranger. Et
malgré ses agents secrets qui, eux, ne manquaient pas de circuler, il ne
recueillait, en définitive, que des informations orales, indirectes. Sûres
pour tout ce qui regarde sa propre activité, les archives qu'il nous a lais­
sées le sont infiniment moins pour tout le reste, qui est l'essentiel de la
vie marocaine. Par conséquent, si utile, si nécessaire qu'ait été et demeure
leur consultation, elle ne peut dispenser du recours aux archives nationales
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auxquelles, ICI comme ailleurs, doit revemr le dernier mot : celles des
particuliers, celles des collectivités, mais avant tout, vu leur fonction et
leur masse, celles de l'Etat. C'est à ces archives, aux dernières surtout,
que nous pensons très précisément quand nous disons que, dans l'ensem­
ble, on leur a tourné le dos.

Une situation aussi peu normale, dont le caractère ne manquait pas
d'être ressenti, semble avoir eu pour corollaire, une tendance à poser en
termes évasifs la question générale des archives marocaines et à faire, en
particulier, le silence sur les archives de l'Etat.

C'est ainsi que Robert Montagne écrivait, il y a trente ans : (( Les
sources historiques vraiment dignes de ce nom sont rares en ce pays Il.

Et à ses yeux en effet, elles se réduisaient à (( quelques rares pages
d'Akensous et d'Ahmed en-Naciri Il ou à quelques documents sporadi­
ques en tribu ou en zaouïa. Quant aux archives de l'Etat, elles n'effleu­
rent même pas sa pensée et cela lui permet de conclure à la nécessité de
Il l'enquête directe faite dans le pays Il pour obtenir (( ce que les textes
nous refusent Il (1)

Plus près de nous, Roger Le Tourneau publiait un article intitulé
Il Les archives musulmanes en Afrique du Nord Il (2). Un article qui
nous plaçait donc au cœur du problème. Car, par Il archives musulma­
nes Il, il est clair que l'auteur désigne les archives nationales pOUT les
distinguer et des archives consulaires, et de celles de l'administratien
française. Pour le Maroc, Roger Le Tourneau, mieux informé que Robert
Montagne, attire fort justement l'attention sur les archives des Habous.
Mais, comme Robert Montagne, il laisse, lui aussi, dans une ombre
totale la question des archives essentielles, des archives de l'Etat.

Or, il aurait suffi de poser la question pour que, d'elle-même, la réponse
vînt se présenter. Le géologue n'a pas besoin d'avoir vu le pé!role jaillir
pour se convaincre qu'une contrée en recèle. Pour être sûr que des archi­
ves existaient au Maroc, il n'était pas nécessaire, non plus, d'en avoir
mis à jour. Depuis des siècles, ce pays avait son Etat. Un Etat moins

(1) " Les Berbères et le Makhzen dans le Sud du Maroc l> (Introduction, pp. Xl-XII), 1930.

(2) in" Archivum l>, tome IV. année 1954.
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complexe, sans doute, que les Etats modernes. Mais il faisait payer l'im­
pôt à de3 gens qui, au nom du Sultan, étaient administrés par leurs gou­
verneurs, des gens qui vendaient, achetaient des biens, comparaissaient
devant des juges, effectuaient le service militaire. Comment cela se
conçoit-il sans la rédaction quotidienne d'une multitude d'écrits, sans
une correspondance régulière du pouvoir central et des autorités locales,
sans la tenue de registres et de rôles, sans la conservation, sans le classe­
ment, r-our y recourir au besoin, de tous ces documents, de ces archives,
pour dire le mot? Admettons qu'il y ait eu, avec le temps, des pertes et
de3 destructions. Il y en a eu, en effet, etbeaucoup. Naguère Ben Zidane
ne se plaignait-il pas qu'avec ces précieux papiers on ait allumé des fours
et fait des cornets à vendre les épices ? Mais en quel pays les archives
se sont-elles conservées dans leur intégrité ? Et si après des millénaires
on exhume aujourd'hui les manuscrits de la Mer Morte, pourquoi fallait-il
qu'au Maroc, et là seulement, on se comportât d'emblée comme si, abso­
lument, tout avait disparu ?

On pouvait, comme on voit, se livrer à la conjecture. Mais précisons
que jamais on n'y fut réduit. En effet, il y a soixante ans déjà, Eugène
Fumey publiait à Paris, en fac-simile, un (( Choix de correspondances
marocaines» (3). Ces lettres, dont la plus ancienne est datée de 1784, et
qui émanaient de (( diverses autorités chérifiennes » appartenaient à la
Légation tIe France à Tanger. Comme toutes les légations étrangères,
celle de France en possédait quantité d'autres pareilles.

Quelques années plus tard, M. Nehlil publiait à son tour des Il Lettres
chérifiennes» (4). Il s'agissait, cette fois, de lettres adressées à de hauts
fonctionnaires marocains par les sultans ou leurs vizirs depuis Moulay
Abderrahman. Ce n'était là, bien sûr, que des échantillons. Mais on pou­
vait, en les lisant - ce que personne ne s'avisa de faire - constater non
seulement leur valeur intrinsèque de documents, mais surtout leur valeur
indicative quant à l'existence d'archives marocaines d'Etat, et à leur
importance.

(J) ;\laisonneuve éditeur, Paris, 1903.

(4) Guilmoto éditeur, Paris, 19J5
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Neuf ans plus tard, encore, paraissait un livre intéressant de A.G.P.
Martin (5). Officier interprète, l'auteur avait séjourné dans les régions du
Sahara qui relevaient naguère de l'autorité marocaine et que la France
venait d'occuper. Il y découvrit en foule, des documents d'Etat qui lui
révélèrent l'histoire de ces contrées lointaines. Le livre, qui valut à Mar­
tin la réprobation de ses chefs, est aujourd'hui difficile à trouver et cer­
tains auteurs l'omettent même dans leur bibliographie. Il est pourtant
connu des spécialistes. Il leur prouvait, à tout le moins, que même à la
périphérie extrême de l'empire marocain, il y avait à découvrir des archi­
ves d'Etat et, souvent, très anciennes.

En 1929, enfin, commença à Rabat la publication par Abderrahman
Ben-Zidane, du dictionnaire biographique ({ 1t1).af A%m en-nas ». Les
cinq volumes de l'ouvrage étaient truffés de documents dont l'auteur déte­
nait lui-même les originaux ou qu'il avait recopiés à Rabat ({ au Dépôt
des archives du Palais Royal ».

Après une telle révélation, comment demeurait-il possible de nier cu
même d'ignorer l'existence des archives? D'autant plus qu'à la rr::m'2
époque, Coufourier, un interprète, classa et inventoria quelque dix mille _
documents gui se retrouvent aujourd'hui dans ce fameux « Dépôt du
Palais Royal ». Un coup d'œil sur le catalogue dressé par Coufal'rier
eût suffi à montrer que ces documents concernaient tous les aspects de
la vie marocaine depuis la fin du XVIIIe siècle. Il est vrai que ce cata­
logue ne fut pas publié - on peut d'ailleurs s'en étonner - mais une
étude de Jacques Riche, quelques années plus tard, en informa les spé­
cialistes (6).

Une telle accumulation de faits convergeants aurait dû mettre fin 3
la légende d'un Maroc sans archives. Mais, on l'a vu, la légende a sur­
vécu et résiste encore. Il y a, bien sûr, à cela des raisons. Cependant,
notre intention n'est nullement de les chercher ici. Il nous semble, en
effet, que l'essentiel était d'abord de poser la question, une bonne fois
et très nettement. Nous avons tenté de le faire. L'essentiel, ensuite, était

(5) A.G.P. MARTIN, cc Quatre siècles d'histoire marocaine - 1504-1912 n. Paris, 1924.

(6) cc Les archives au Maroc n. Emile Nourry éditeur, Paris, 1939.



L\ QCESTIO); DES ,\RCHlYES HlSTORJQI-ES :\L\l:WCAL'ŒS 315

d'apporter quelques indications nouvelles. Et c'est cela que, maintenant,
nous nous proposons'.

*
* *

Parmi les fonds, collections ou dépôts d'archives aujourd'hui connus
au Maroc, ceux dont l'importance est suffisante pour justifier qu'on les
mentionne se ramènent aux suivants :

1. - Le fonds de Tétouan. Provenant de la «( Niaba Il, organisme
que les sultans entretenaient à Tanger pour leurs rapports avec l'étranger,
il comprend en gros, les archives de l'époque où cette Niaba fut dirigée
par Mohammed ben Larbi Torrès. Les héritiers de Torrès,qui avaient
conservé cès archives, les cédèrent aux autorités espagnoles vers 1940.
Elles furent alors déposées à l'Archivo de Tétouan où elles sont demeu­
rées. Il s'y trouve environ quinze mille pièces contenues dans cent
soixante et un cartons et classées à la fois par postes et par ordre chrono­
logique (7).

2. - La collection de la Zidania à Meknès. Elle comprend un mini­
mum de vingt mille pièces d'époques et d'origines très diverses, rassem.:.
blées au cours de sa vie par l'historien Ben Zidane et qui sont, à sa mort,
devenues propriété de ses fils. Ben Zidane avait fait relier une partie de
ces documents qui forment, actuellement, une soixantaine de forts volu­
mes. Il semble que les éléments de ces volumes provenaient d'un fonds
dont les familles Zebdi et Bargach détiennent toujours l'autre partie à
Salé. La Zidania contient aussi une importante quantité d'autres docu­
ments en liasses ou en vrac, accumulés dans des tiroirs.

3. - La collection de la Kettania. Abdelhaï Kettani avait une répu­
tation solide de bibliophile et d'amateur d'autographes. On ignore par
quelle voie exactement, ont abouti dans sa bibliothèque, les quelque cinq
mille documents d'archives dont nous avons, personnellement, tlirigé le
classement quand, sequestrés àvecles autres biens de Kettani, ils ont
fait retour à l'Etat. Ils sont conservés aujourd'hui à la Bibliothèque
générale de Rabat.

',1)":;(7) 'On ne "Voit"done pas à quoi répond Je renseignement de l.L. Miège qui se borne à dire:
l"';Jc.lI'S: Ar.chives de Tétouan conservént quatre registres de Si Torrès. naïb du Sultan à Tanger "
(" "Le :\Jaroc et J'Europe ". tomé J, p. 22, note I),'
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4. - C'est à une autre échelle de dimensions que nous passons avec
le premier dépôt de Rabat que nous nommerons « Dépôt A » et que l'on
peut, en restant très prudent, évaluer à un minimum de deux cent mille
pièces. En 1930, il était à Rabat déjà, puisqu'à l'époque, Ben Zidane
y avait pénétré. Mais il est presque certain qu'il y fut transféré de Fès
ou de Marrakech après 1912 quand Rabat devint la capitale. Il est aujour­
d'hui dans l'enceinte du Palais Royal où il occupe deux grandes salles
au sous-sol du Secrétariat général.

5. - Le fonds Glaoui qu'on peut aussi évaluer de deux à trois cent
mille pièces. Sequestré comme la Kettania, il fut transporté récemment
de Marrakech à Rabat, au Palais Royal. Une commission de trois mem­
bres avait été désignée pour procéder à son classement. Depuis, malheu­
reusement, les choses n'ont pas avancé beaucoup. Actuellement, c'est, au
Maroc, un fonds unique de son espèce : fonds régional que la famille
Glaoua, dans sa rapide ascension, constitua par ses rapports avec le pot:­
voir central et avec les tribus voisines. Il y a fort à penser que les grands
sacs où ce fonds fut trouvé récèlent une bonne part de ce que les textes,
selon Robert Montagne, devaient toujours nous refuser.

6. - Le fonds el Mokri. Constitué par son ancien détenteur au cours
de plus de cinquante ans passés dans les fonctions les plus hautes, il est
également très considérable, mais on ne peut encore, à son sujet, avancer
d'évaluation numérique Il est aujourd'hui à la Bibliothèque àu Palais
Royal.

7. - Enfin, le second dépôt de Rabat. Nous le nommerons Il Dépôt B Il.

Transféré de F~s en 1962, il est en cours de classement dans la Biblio­
thèque du Palais Royal. Sa masse est moins considérable, semble-t-il, que
celle du Il Dépôt AB.

La découverte de ces fonds ou dépôts est encore trop récente, certains
d'entre eux, aussi, sont trop considérables pour que l'on songe, dès main­
tenant, à tout décrire dans son ensemble. Mais les dépôts A et B, avec
les premières constatations auxquelles ils ont donné lieu, sont venus con­
firmer l'image qu'à partir de données plus restreintes, nous nous étions
déjà formée antérieurement, des archives de l'ancien Maroc, de leur
importance et de leur contenu. Cette image ainsi vérifiée nous semblant
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de nature à orienter les recherches pour la découverte de nouveaux
dépôts et à inspirer les principes d'un classement de tous les documents
trouvés, nous croyons utile d'en donner ici une idée. Et à cette fin,
nous nous bornerons donc, entre les archives, à examiner celles dont
elle s'est dégagée: le fonds de Tétouan et la Kettania, auxquels vien­
dront s'ajouter pourtant d'autres éléments d'origine diverse.

*
* *

Du fonds de Tétouan lui-même, nous ne dirons que l'essentiel. Cons­
titué à la Niaba de Tanger et concernant tout entier l'action au Maroc
des puissances étrangères. il comprend, dans sa partie la plus riche, les
lettres que Torrès recevait du Sultan ou de son Vizir. C'est ainsi qu'on
y trouve mille sept cent cinquante-neuf lettres portant le sceau de Moulay
el Hassan entre 1875 et 1894. Trois cent dix lettres sont signées de Moham­
med Gharrit entre· 1884 et 1890. Pour le règne de Moulay Abdelaziz
(1894-1908), il y a huit cent vingt-sept lettres scellées par le souverain,
et six cent vingt-cinq autres signées par le vizir Ahmed Ben Mousa.
n s'y ajoute une abondante correspondance provenant de hauts fonction-:
naires tels que Bargach, Guebbas, EI-Mokri, Mousa ben Ahmed, Moham­
med ben Larbi ben Mokhtar, les Tazi et divers autres. Le tout occupe
trente-cinq cartons.

On sait, d'autre part, que le protocole marocain ne permettait pas
de correspondance directe entre la Cour et les représentants étrangers.
Tout devait emprunter, en principe, le canal de la Niaba. Quand la Cour
écrivait, à l'original était jointe une copie pour Torrès. De même, les
secrétaires de la Niaba prenaient copie de tout message que Torrès ache­
minait à la Cour depuis les ministres étrangers. Demeurées aux archives
dont elles occupent vingt-sept cartons, ces copies restituent, dans leur
texte intégral, une bonne part de la correspondance échangée avec l'étran­
ger, par le gouvernemènt marocain. Une bonne part, disons-nous, car,
bien des fois, les représentants étrangers passaient par dessus la tête de
Torrès en dépêchant un coureur spécial au vizir, directement. Mais ces
infractions toujours mal accueillies à.Fès, ne manquaient pas d'avoir leur
écho dans le reste de la correspondance, celle que nous p·ossédons. Aussi,
et en attendant que, dans les archives centrales du Makhzen, nous retrou-
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vions un jour ces lettres nombreuses, sans doute, malgré leur caractère
irtégulier, nous pouvons' maintes' fois et dès ,à présent, en connaître ou
l'existence ou même la teneur.

Signalons enfin un usage observé scrupuleusement dans l'administra­
tion marocaine à l'époque: la lettre à laquelle on f~isait réponse, n'était
pas, comme aujourd'hui, désignée seulement par une référence ou par
une brève indication. Elle était rappelée, au contraire, point par point,
en une analyse détaillée qui tendait souvent vers une répétition textuelle.
Et l'on comprend ce qu'une telle particularité peut avoir de précieux aussi
longtemps que les fonds n'auront pas été tous retrouvés et reconstitués
dans leur intégrité. Dans le cas que nous étudions, elle nous permet grâce
aux seules archives de Tétouan, de connaître à la fois ce que le Sultan
ou sesfonetionnaires écrivaient à Tanger, et ce que, de Tanger, on leur
avait écrit.

Si bien qu'à la lumière des indications précédentes, on voit qu'il faut
accueillir avec une certaine réserve l'opinion selon laquelle « le fonds
makhzen Il serait « d'une grande pauvreté et fort lacunaire ... · en ce cri
concerne les relations avec l'étranger Il (8). Le seul fonds de Tétouan,
déjà assez riche par lui-même, et concernant dans son entier, ces rela­
tions précisément, montre en tout cas ce qu'une telle opinion a d'excessif
dans son premier terme. Quand au second, n'est-il pas risqué si l'on
considère que, jusqu'à présent, une part infime des fonds existants a été
reconnue? Non seulement il n'est pas exclu, mais il est tout à fait pro­
bable que la documentation relative aux affaires étrangères sera progres­
sivement et, en gros, mise à jour. Ne sait-on pas déjà, qu'à la Zidania
de Meknès se trouve une bonne part des archives constituées à la m~me

Niaba par Bargach, prédecesseur de Torrès ? Qu'il s'y trouve aussi lll1e
part des lettres adressées par Sidi Mohammed à Mohammed·Zebdi, com­
missaire aux armées durant la guerre de Tétouan? Qu'une autre partie
de cet ensemble est conservé par les familles apparentées Bargach et
Zebdi de Salé? D'autres documents enfin, se rapportant au même objet,
existent aussi à la Kettania dont nous parlerons maintenant.

*
* *

(8) J .L. MIÈGE. op. cil .• t. J. P 22.
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Des archives de Tétouan, on pourrait dire qu'elles sont un fonds de
la périphérie : elles se wnt en effet, et pour l'essentiel, constituées loin
du gouvernement central, et par des documents en provenance de ce gou­
vernement. Tout au contraire, les documents de la Kettania ont tous, le
gouvernement pour destinataire, et, presque tous, c'est de la périphérie
c;u'ils émanent. Autrement dit, en tant qu'archives, c'est dans un dépôt
central, au siège du gouvernement qu'ils ont abouti. C'est là, à n'en pas
douter, qu'on les a prélevés. D'autre part, la Kettania n'est pas un fonds
au sens exact du mot: ce n'est pas un ensemble de pièces toutes appa­
rentées par l'origine ou la destination et formant une série continue. Il s'y
trouve plutôt des parties de fonds très divers, détachées de leur corps
prirrcipal et rassemblées en une confuse collection. Si bien qu'en mettant
de l'ordre dans cette confusion, on y découvre, en échantillons, les élé­
ments dont, autrefois était composé au Maroc, un dépôt central des
arc;Jives.

Pour les indiquer, cette fois non plus, une description complète ne
sera pas nécessaire. Et bien que l'ensemble s'échelonne de 1827 à 1912,
nous nous en tiendrons aux deux premiers règnes de la période: Moulay
Abderrahman (jusqu'en 1859) et Sidi Mohammed (jusqu'en 1873).

Finissons-en avec ce que nous disions plus haut des documents relatifs
aux affaires étrangères, en indiquant d'abord l'existence à la Kettania,
des rapports en provenance de la Niaba de Tanger: quarante-neuf d'entre
eux ont été rédigés par Mohammed Khatib entre 1859 et 1862, années
de l'intervention espagnole et de l'occupation de Tétouan. Cent soixante­
dix autres sont du même Bargach que nous mentionnions plus haut, le
successeur de Khatib et le prédécesseur de Torrès. Tous ces rapports très
importants pour la connaissance de la guerre de Tétouan et de ses suites,
forment une série hélas, très discontinue. Mais comment ne pas voir
qu'avec d'autres, d'ailleurs, que Ben Zidane, a déjà publiés, ils ont été
soustraits d'un fonds complet qui existe quelque part et que l'on trouvera,
un jour prochain, dans un dépôt central?

Hormis ces rapports émanant de la Niaba, il y a toute la masse des
autres documents qui forment la Kettania. Adressés au siège du gou­
vernement, ils proviennent de toutes les régions du pays et des diverses
catégories de fonctionnaires: oumanas des ports, depuis Tétouan jusqu'à
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Safi; pachas de grandes villes, trésoriers régionaux, caïds des tribus, 'chefs
militaires, proches parents du Sultan dépêchés en mission vers quelque
point du territoire. Nous y avons même trouvé des rapports du conseiller
financier de Sidi Mohammed, l'amine Mohammed bel Madani Bennis,
celui-là même dont le point de vue avait déjà été précieux pour éclairer
la situation monétaire au siècle dernier (9). Il s'agit en bref, de tout ce
courrier qui, chaque jour. arrivait à la Cour. Chaque bureau, chaque
« beniqua Il en conservait la part qui lui était destinée jusqu'au moment
où, par ia force des choses, le tout se retrouvait groupé dans un dépôt
d'archives.

Dans cet ensemble qu'il n'y aurait pas d'intérêt à inventorier plus en
détail, il y a cependant une correspondance qui exige une mention spé­
ciale.

On se souvient qu'autrefois le Maroc avait deux capitales entre les­
quelles, effectivement, l'appareil de l'Etat gravitait et se répartissait.
Quand le Sultan était à Fès, un khalifa le remplaçait à Marrakech.
Inversement, quand il était à Marrakech, le khalifa venait à Fès le rem­
placer. Le système, que des conditions non étudiées encore, rendaient
nécessaire, donnait notamment le moyen au Sultan, d'éprouver puis de
former son successeur. C'est, en effet, ce dernier que les fonctions de kha­
lifa désignaient aux populations. Mais autant tout cela exigeait d'harmo­
nie entre le souverain et son lieutenant, autant il les condamnait, par le
chassé-croisé qu'il impliquait, à vivre séparés, ne se voyant chaque année,
que quelques semaines à l'étape de Meknès ou de Rabat, par exemple.
D'où la nécessité d'une compensation épistolaire quasi quotidienne : le
Khalifa rendait compte ou demandait des instructions; le Sultan approl-­
vait, rectifiait, conseillait.

Voilà la correspondance dont il fallait parler. Car à l'inverse des
autres messages que scellaient le Sultan ou son Khalifa, et qui se disper­
saient à travers le pays, ceux qui la composent ne partaient de Fès que
pour Marrakech ou vice versa. D'un point de vue archivistique, cela a
son importance, car c'est toujours dans un dépôt central que, normale­
ment, on les retrouvera.

(9) Voir: Germain AYACHE, « Aspects de la crise financière au Maroc après l'expédition e~pa­

gnole de 1860 h, Revue historique, tome CCXX, oct.-<léc. 1958.
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Sur le plan historique d'ailleurs, ces lettres sont aussi remarquables
par la personnalité des correspondants et par le ton confidentiel qui s'éta­
blit volontiers entre eux. On le voit bien dans celles qu'adresse Moulay
Abderrahman à Sidi Mohammed, son fils et son khalifa. Administratives
mais, aussi, familières, intimes autant que politiques, elles nous livrent
sans restriction toute la pensée du souverain, son jugement sur les indi­
vidus ou sa doctrine du gouvernement. Pour le règne de Sidi Mohammed,
c'est l'autre face de cette correspondance dont la Kettania nous révèle
l'image. Les lettres sont cette fois, non pas du souverain, mais de ?lçlL"; Mc,..,·
Hassan, le futur Moulay el Hassan. D'Un ton plus sobre et plus réservé
comme l'exigeait la position de l'expéditeur, elles n'en gardent pas moins
une valeur documentaire exceptionnelle.

La Kettania contient deux cent quatre-vingts lettres de ce type. Elles
forment, cela va sans dire, une série fort discontinue mais annonçant
l'existence d'un fonds copieux dont on peut espérer, croyons-nous, qu'il
sera reconstitué. Ce sera alors une mine de renseignements sur les profon­
deurs de la vie marocaine, et, en premier lieu, sur les rapports du Makh­
zen avec les tribus.

Tels sont les éléments dont la Kettania nous permet d'établir l'exis­
tence dans les dépôts centraux: pour l'essentiel, des documents d'origine
périphérique, adressés au gouvernement. Pourtant ces éléments ne sont
pas les seuls. Rien n'assure même qu'ils représentent la part la plus consi­
dérable. Et l'on doit, en effet, y ajouter plusieurs catégories de documents.

D'abord, ceux qui s'élaboraient au siège du gouvernement, mais qui
y restaient. Ainsi, toute la comptabilité centrale et, par exemple, ces grands
livres où les trésoriers principaux inscrivaient, jour par jour, les recettes
et les dépenses. Un deces grands livres existe à la Bibliothèque générale
de Rabat. Ainsi également, ces tableaux de fonctionnaires avec le nom
de tous les Il serviteurs Il du Sultan - nous dirions « de l'Etat» -. Et
ces guides ou indicateurs qui, à défaut de cartes géographiques, donnaient,
pour chaque région, le nom des tribus avec leurs fractions, celui des loca­
lités, des ksours, des lieux-dits, des points d'eau, des passages, avec les
distances en heures ou en journées de marche, le nombre des feux par
douar et d'autres renseignements numériques ou statistiques. L'un de ces
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guides existe aussi à la Bibliothèque de Rabat. Ainsi, enfin, les minutes
des lettres expédiées. Depuis longtemps, déjà, nous avions eu en mains
des registres où des scribes avaient recopié des lettres du Sultan. Toutes
adressées, en général, à un destinataire unique, les lettres d'un même re­
gistre se suivaient chronologiquement. Des registres d'époques différentes
offraient la même organisation. Comme ils répondaient, d'autre part, à
une évidente nécessité, il n'était pas hasardeux de penser que leur tenue
était d'une pratique constante. De même donc, que la Niaba de Tanger
gardait copie de tout document passant dans ses bureaux, de même, on
avait toutes les chances de retrouver aux archives centrales, groupées et
classées en minutiers, les copies de tous les messages expédiés par le Sul­
tan. Or, chaque fois qu'elles existent, ces copies de conformité certaine,
ont une valeur documentaire égale à celle des originaux

Une autre catégorie de documents s'élaborait, elle aussi, au siège du
gouvernement. Elle n'y restait pas, mais, souvent, elle y revenait. Certes,
on dit couramment que dans l'ancien Maroc, un fonctionnaire, en se reti­
rant, gardait la propriété des archives constituées pendant le temps de son
service. Et le fait s'est produit, comme le prouve assez le cas des Torrès,
des Bargach, des Zebdi. Mais qu'il fût la règle ou qu'il fût seulement légi­
time, rien n'est moins établi. Alors qu'après leur mort, le Sultan disposait,
quand il le voulait, du bien privé de ses vizirs, on comprend mal comment
ses droits se seraient arrêtés devant des archives qui, par nature, sont
un bien d'Etat. Nous avons lu une lettre écrite le II juillet r846 par un
certain Jilali ben Driss Jerari. Jerari dont le père avait, de son vivant,
rempli une fonction publique, répond au Vizir Mohammed ben Driss qui
lui demandait de chercher, dans les papiers laissés par le défunt, une
certaine pièce de caractère officiel. J erari rappelle que tous les papiers offi­
ciels laissés par son père, avaient à sa mort, été réclamés, et qu'on les
avait renvoyés au siège du gouvernement.

Cette lettre ne suffit pas, bien sûr, à établir que tous les documents
émanant de l'autorité centrale revenaient au siège de cette autorité. Mais
elle suffit à prouver qu'au Maroc comme ailleurs, l'archive était propriété
d'Etat et considérée comme telle. Si donc, en violation de ce principe,
elle est parfois devenue la propriété de particuliers, le 'fait ne peut être
considéré comme général. Bien souvent, au contraire, comme dans le cas
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de Jerari, les lettres émanant du Makhzen ont dû, après un temps, repren­
dre le chemin de Fès ou de Marrakech où elles ont été conservées.

Enfin, une dernière catégorie. Leur nature, semblait-il, ne destinait
pas les documents qui la constituent à finir dans un dépôt central. Il s'agit
des archives régionales, celles gue les agents de la douane, par exemple,
ou des finances, constituaient pour eux-mêmes, pour assurer à leur gestion
~a continuité, en dehors de leurs rapports avec le gouvernement central.
De telles archives, logiquement, étaient faites pour demeurer sur place.
Et sans doute y demeuraient-elles au moins un certain temps. Mais ce
qui est sûr, c'est que beaucoup n'y sont pas demeurées toujours. Nous
savons, par exemple, qu'en mai 1894, Moulay el Hassan visitant le Gharb,
fit rassembler, inventorier et mettre en caisse, une quantité notable de
ces archives, en provenance de divers ports. Et il les emporta dans ses
bagages, à Marrakech. Nous savons encore par un inventaire daté de
1900, qu'une opération analogue fit entrer dans la « Beniqua li de Marra­
kech d'autres archives régionales extrêmement diverses par leur nature et
par leur origine. S'agissait-il, en fait, d'une centralisation systématique
ou de simples prélèvements en vue d'un contrôle? Des indices contra­
dictoires ne permettent pas de décider. Mais même dans la seconde hypo­
thèse, des prélèvements massifs et répétés ne pouvaient aboutir qu'à la
formation de stocks importants d'archives régionales dans les dépôts des
deux capitales.

*
* *

Voilà donc cette image des archives dans l'ancien Maroc telle que nous
avions pu nous la représenter à partir du fonds de Tétouan, de la Ketta­
nia et diverses autres sources.

Pour ce qui est des dépôts centraux, et ils y tiennent de loin, la place
prépondérante, on devait y trouver, en résumé, les éléments suivants :

1. - Correspondance adressée au Makhzen par tous les services de
l'Etat, y compris la Niaba qui, de Tanger, transmettait les messages des

puissances.

2. - Correspondance particulière du Souverain avec son khalifa.
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3. Livres de l'administration centrale, tableaux de fonctionnaires,
indicateurs et guides régionaux.

4. - Registres minutiers conservant la copIe de toute la correspon­
dance adressée par le Makhzen.

5. - Une part de cettf correspondance elle-même récupérée par les
services centraux.

6. - Des stocks importants d'archives régionales.

Et nous disions plus haut que cette image a été confirmée depuis, par
les premières constatations faites dans les dépôts A et B. Nous ne pou­
vons ici que le répéter en précisant seulement, et par exemple, que les
registres-minutiers et les livres de comptes de l'administration centrale
s'y trouvent déjà par centaines. La présence de stocks d'archives régio­
nales a été, de même, très largement vérifiée. Les guides et indicateurs
forcément plus rares, s'y remarquent moins. Mais il y en a, et les Presses
du Palais Royal viennent justement de publier le contenu de l'un d'entre
eux qui se trouve dans le dépôt B. Il se rapporte à la région du Touat.

Il n'est pas exclu, bien sûr, que les dépôts A et B contiennent d'au­
tres éléments, encore absents de notre liste dressée antérieurement. Mais
on comprend que dans la masse de ces dépôts; il soit plus facile de retrou­
ver des éléments déjà connus et d'en vérifier la présence, que de discer­
ner des éléments nouveaux. Ces derniers ne pourront, s'il en existe, se
révéler que plus tard.

*
* *

Cependant, quoi que l'avenir nous apprenne sur ce point précis, les
choses, dès maintenant, sont assez claires. Nehlil, en 1915, parlait de
« l'absence d'archives officielles que les précédents Makhzens ne s'étaient
pas préoccupés de centraliser Il (10). Rien n'est plus faux que cette affir­
mation. Les archives existaient bel et bien au Maroc et leur centralisa­
tion, loin d'être négligée, ya peut-être été poussée à un degré exceptionnel

(10) op. cif.. Introduction. p. )
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si, comme on l'a vu, des fonds régionaux ont eux-mêmes abouti dans des
dépôts centraux. Et ces archives, on ne peut plus en parler au passé seule­
ment. Elles ont existé, oui, mais il en existe encore. On en a découvert, en
quantité, mais d'autres quantités, plus grandes sans doute, en seront
retrouvées.

Dès lors, ce qui reste à faire peut se résumer en deux points. Il faut
que tous les dépôts qui subsistent soient remis au jour; il faut, simulta­
nément, classer et inventorier.

Deux points de difficulté inégale et dont le premier est le plus simple,
de beaucoup. Le « Dépôt A Il a été retrouvé à Rabat sous les bureaux
mêmes de la Présidence du Conseil. Il y a tout lieu de croire que les autres
dépôts dorment ainsi, ignorés, à portée de la main. Mais jusqu'ici, le
problème n'était pas posé et les trouvailles ne dépendaient que du hasard
ou d'initiatives individuelles. Il suffira donc d'une décision pour doter le
Maroc qui n'en a pas encore, d'un Service des Archives historiques, com­
me il existe en d'autres pays. Et ce service accomplira sa mission, aisé­
ment.

Le second point par contre, est d'une exécution plus délicate. S'il exige,
lui aussi, qu'un Service des Archives soit créé, il demande autre chose
encore. On ne peut, sans méthode, classer des archives historiques. On
ne peut pas les classer toutes suivant un principe uniforme. Avant d'être
« historiques Il, elles étaient des archives tout court, les archives ordinai­
res d'une administration qui y recourait chaque fois qu'elle en avait besoin,
et qui devait s'y retrouver. Elles devaient donc, dès leur constitution, être
classées dans un ordre connu des utilisateurs mais pour nous, inconnu.
Car cet ordre leur était dicté par les conditions d'une époque qui n'est
plus la nôtre, que nous ne connaissons pas, que nous ne connaîtrons bien
que par les archives. Or c'est pour étudier les archives que justement,
nous voulons les classer ! Cercle vicieux? En apparence oui, mais en
apparence seulement. En fait, on peut en sortir, et l'on en sort, mais au
prix, on l'imagine, de beaucoup de prudence et d'une analyse qui a besoin
d'un historien autant que d'un archiviste. Alors seulement, on peut re­
trouver cet ordre initial oublié. Et dans le cas qui nous occupe, c'est celui
qu'observait l'administration marocaine avant 1912. C'est dans cet ordre
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qu'il faudrait replacer les archives, chaque fois que des accidents seront
venus le déranger. Mais c'est dans cet ordre qu'il faudrait les laisser cha­
que fois qu'elles y seraient restées. Et rien ne serait plus grave qu'une
intervention brutale, irréfléchie qui, appliquant mécaniquement le premier
classement venu, disloquerait les fonds et détruirait, cette fois sans retour
peut-être, l'ordre réel, organique, de tout le système.

Germain AYACHE.



COMMUNICATIONS VARIA

,
CARTAS ARABES

DE MAWLAY MU~AMMAD B. eABD ALLAH,

RELATIVAS A LA EMBAJ ADA DE IBN eUTMAN

DE 1780

Entre los documentos ârabes procedentes de Marruecos que se con­
servan en el Archivo Hist6rico Nacional de Madrid, he encontrado unas
cartas que guardan relaci6n con la embajada de Mulfammad b. cUtman
a Madrid en 1780, que dio como resultado la firma deI Convenio de Aran­
juez (1).

Estas cartas son: la credencia de Mulfammad ibn °Utman coma Em­
bajador de Mawlay Mu1).ammad b. cAbd Allah ante Carlos III, la carta
de presentaci6n de Mu1).ammad b. CUtman al Conde de Floridablanc3
acompafiad~ de una copia de la credencial, y por ultimo la carta en
que el Sultân MawHiy Mu1).ammad b. CAbd Allah envia a Carlos III el
.Convenio debidamente firmado y pide que se le envie también firmado
el ejemplar que se habia quedado en Madrid.

(1) La embajada de Mu!)ammad b. cl'tman a Espaiia en 1780 ha sido estudiada por Vicente
RODR1GUEZ CASADO. " La elllbajada dei talbe -"idi MolulIlled Ben Otolllan en n/lo n en revista " HIS­

PANIA n, Madrid 1942, y " Politien marroqu/ de Carlos II! n, Madrid I94U" p<igs. 285-306.
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El texto ârabe original de la carta credencial de Mu1.lammad ibn CUt­
man es el siguiente :

(A.H.N. Estado, legajo 4348)

~1 ...,-W1 <LllL~ )II °~ )1 J J.>--> )1J ~.;-lI ;.,.-...>.;-ll <Lll1 ~

o)lJ-4 ...s-1
'

0)J-41 ~~ ~~I <Lll~ ~U, <Llll ~ :.r- 21
[Sello de Mawlay Mu1.lammad b. cAbd Allah]
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Li~. )1 cUL.;..L..a: wl 51 -.)~1 ~l (.;--A~ (')L..... ('1") J~)ll ~
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(2) Transcripci6n arabe de " Carlos n.

Cl) Transcripci6n arabe de " espaiiol n con ~rticul()

(4) Por« .s;~\ ••

(S) Transcripci6n arabe de " Embajador n.

(6) Transcripci6n arabe de " Roma n.

(7) l'o~« .~1. (Génova).
(8) Transcripci6n arabe de " Ligorna n.

(9) Transcripci6n arabe de " Marsella ".
(10) Adjetivo derivado de « L.l.Jl...o • (Malta).
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L..:.~.I.~l -.s~ 20 1 (-4>J"""~ .uJU ~)L..\'l e!.~· J ~A L:J I.:..;\' d::-l' ("...,~~ ~

~I...sk (-~ ~j (')LJlj 4j,JI.W.:>I (-~~ JAA.i \' ~I)I. .....1~..ûj ~~.'j

....AJl j ;Ul.Aj ~;j L,;.)t; ('~ JI""":' (J..~ J <L.~ JA\'l ).I.~ L;~41lj 2r 1

TRADUCCIÔ)/

En el nombre de Dios, clemente, misericordioso.

y no hay fuerza ni poder sino en Dios, excelso, magnifico.

Del siervo de Dios, el vencedof por [la gracia de] Dios, el que confia
todos sus asuntos a su Sei'ior.

[Sello de Mawlay Mu~ammad b. cAbd Allah1

Dios (ensalzado sea) 10 fortalezca con 10 poderoso de su socorro, Dios
le asista con su ayuda y con su facilidad de ejecuci6n, amén.

A Carlos, Soberano deI [imperio] espai'iol

Paz a quien sigue el camino recto.

y después :

En verdad no se nos oculta la amistad que sientes por nuestra Majes­
tad, exaltada por Dios, la cual nos obliga a distinguirte por encima de
los demas soberanos cristianos.

Te enviamos a nuestro Secretario el sayyid Mu~ammad ibn CUtman
para que averigüe la situaci6n de los cautivos musulmanes que estan en
vuestro poder y deseamos de ti que 10 envies a ellos a fin de que los
observe y conozca bien su situaci6n y a ellos mismos. Si no son de nues­
tras provincias ni tienen ninguna conexi6n con nosotros, en verdad [a
pesar de elloJ nos es obligado ocuparnos de ellos y hacer averiguaciones
acerca de ellos, porque la ley deI Islam nos comprende a nosotros y a
ellos y nos es preciso no abandonarlos ni desentendernos de ellos. Por
causa de eso os enviamos a nuestrq Secretario el sayyid Mu~ammad b.
CUtman, coma Embajador, en renovaci6n de vuestra alianza y en confir­
maci6n de vuestro afecto y vuestra amistad, que es cierta para nosotros
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El os hara llegar nuestras palabras, que le hemos ordenado [comu­
nicaros] .

Con él os llegaran diez mil mizcales de moneda nuestra en concepto
de limosna para todos los cautivos que estan en vuestras provincias y
en otras, coma Roma, Génova, Liorna y Marsella, percibiendo los cauti­
vos que estan en tus provincias, cinco mizcales cada uno, y 10 que sobre
se repartira a los otros cautivos par igual.

y no te hemos encargado de este asunto sino por tu amistad, para
que tomes la parte que te com::sponde de la recompensa [que Dios con­
cede a estas acciones].

Te enviamos seis cristianos malteses, coma regalo y en prueba de
amistad. Si hubiera habido entre nosotros un mayor numero de ellos,
ciertamente te los hubiéramos enviado, porque nosotros tenemos interés
en la liberaci6n de los cautivos. Dios los liberara por mediaci6n nuestra
y vuestra, e igualmente vuestros cautivos, no nos despreocuparemos de
ellos, si Dios quiere.

y la paz.

y Nos estamos con vosotros en paz y tregua.

Se dio la orden de escribir esta carta a veinte de Sawwal deI ano mil
ciento noventa y tres (II).

*
* *

La carta de presentaci6n de Mu1:lammad ibn CUtman dl Conde de Flo­
ridablanca dice asi en su texto original arabe

(A.H.N. Estado, legajo 4310)

~\ ~l .uJ4 ~l o.,J ~) Jy- ~J r=>.,-JI ~.,-JI .uJl~

[Sello de Mawlay Mu1:lammad b. cAbd Allah]

I.S~' e-~' (.rA~ i)L, (''<'') ~~ ~p~ -L5 (''l') JJ~~1 l'"~ J!.»)~' 21
~~ ~l ~4~ (.rA '-:k .:.JI L. L;~~ 0U .J.~ LAI 31

(II) Esta fecha dei calendario musulman corresponde al 31 de Octubre de 1779.
(12) Transcripci6n arabe de "espafiol» con articula.
(13) Transcripci6n arabe de "Conde de Floridablanca».
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~~J 51 o~J ~ <L.l) ~~ '..;.j..r ili l:."";'l.;i-Î J li)."..1 ~.j ~';>'J J 41
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*
TRADuccrON

En el nombre de Dios, clemente, misericordioso.

y no hay fuerza ni poder sino en Dios, excelso, magnifico.

[Sello de MawHiy MuJ:1ammad b. cAbd Allah]

Al Ministro deI Soberano deI [imperio] espanol, Conde de Florida­
blanca :

Paz a quien sigue el camino recto.

y después :

Nos consta la amistad que sientes por nuestra Majestad, exaltada por
Dios, y tu interés por todos nuestros asuntos y prop6sitos. Hemos sabido
todo esto de ti y 10 hemos constatado. Pues bien, Nos os enviamos a nues­
tro Secretario, el sayyid MuJ:1ammad ibn 'Utman, en calidad de Emba­
jador. Ocupate, pues, con él de la resoluci6n de los asuntos, para el arre­
glo de los cuales 10 er.viamos, ya que tU eres distinguido por Nos y tu

rango ante Nos no 10 alcanza ninguno de los mini::.tros.

y la paz.

A veinte de Sawwal deI ano II93 (15).

*
* *

(14) Transcripci6n arabe de « Ernbajador n.

(15) Que corresponde. segun hernos indicado antes (nota JI), al 31 de Octubre de 1779. La
traducci6n oficial que hizo de esta èarta Casiri ha sido publicada por Vicente RODHÎGUFZ CASADO,

« l'oli/jcu murroqui de Cur/os III n, pag. 304. nota 6.
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Esta carta iba acompafiada de una copia de la credencial de Ibn rUt­
man dirigida pOl' Mawlay. Mul)ammad b. cAbd Allah a Carlos III. Esb.
copia comienza en la forma siguiente :

.uJ~ ).,,-.:ll IJ ':1.>--A ",:-,LS ;.;..- L>........; o~ 0..L.->J .uJ ~,

que significa :
Loor a Dios ûnico. Esta es la copia de un escrito de nuestro sefior al­
Man~iir bi-llah.

Después se copia el texto de la carta credencial, sensiblemente igual
al de la carta original que hemos transcrito. Unicamente se aprecian lige­
ras diferencias, que recogemos a continuaci6n.

El sello de Mawlay Mul)ammad b. cAbd Allah es sustituido por

las palabras «o':1"'-J ~J.uJ' ~L..,....,' ~ .uJ\~~~~~ ".

En la lfnea 8 deI original dice « ~.A:~ ~.L.J \ D, mientras que en la

copia se lee « ~.~' ~ ~..L.J\ D. En la lfnea 13 deI original figurd
la palabra « Embajador » transcrita en la forma « )pl..:..:-!\ D Y en la co­

pia se transcribe «)~~ \ D. En la lfnea 14 deI original se dice

•~J D, mientras que en la copia se lee «~ 1~j D. En la linea 16
deI original se lee «o~'J D, mientras que en la COpIa se nos da ia

buena lectura, que es « o~\J D. En la lînea 18 el original dice «~ 'l,

mlentras que la copia dice mas correctamente ~ ~~ )). En la copia

faIta la f6rmula «t"~IJ D, que figura en el original en la linea 20.

En la linea 21 deI original, el dia deI mes esta indlcado asi « JI""':' ;.r..r l:? »

y en la copia leemos « JI""':' d' ;.r..~' J '>. POl' ûltimo el afiù en el ori­
ginal esta expresado en letra y en la copia en cifra.

*
* *

Presentadas las cartas que dejamos consignadas y cumplida con éxito
la misi6n de Ibn CUtman, que culmin6 con la firma deI Convenio de Aran­
juez (16), el Embajador marroqui regres6 a Marruecos y ~ometi6 a la

(16) El texto castel1ano deI Convenio de Aranjuez fue publicado por D. Alejandro deI CANTlLLO
en su " Colecci6n de tratados, convenios y declaraciones ", de donde 10 tom6 Manuel CONROTTE, " Es­
pana y los palses musulmanes durante el Ministerio de Floridablanca ", Madrid 1909, apéndice XLI,
pags. 403 y sigs. Para el texto arabe deI Convenio, véase mi articulo " El texto drabe dei Convenio
de Aranjuez de 1780 n en revista " TAMU DA ", VI (1958), pags. 327-335. La versi6n francesa de este
Convenio fue publicada por E. ROUARD DE CARD, " Les relations de l'Espagne et du Maroc pendant
le XVIII" et le XIX" siècles ", Paris 1905. pags. 175-179, recogida por Jacques CAILLÉ, " Les accords
internationaux du Sultan Sidi Mohammed Ben Abdallah (1757-1790) n, Tanger 1960, pags. 233.237.
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aprobaci6n deI Sultan MawHiy Mul;ammad b. cAbd AlHih el texto deI
Convenio. Una vez refrendado por el Sultan, este texto flle enviado a
Carlos III acompafiado de la siguiente carta

(A.H.N. Estado. legajo 3372, carpeta 14)

~~1~1 û!~ 'JI o".J 'JJ J.>-> 'JJ r=>.r-11 ;.;--.r-11 û!\~

cUl~~~ û!1 ~;,;-o 21
[Sello de Mawlay Mul;ammad b. cAbd AllahJ
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...AlIJ (jloJ~J :L...>-~ ~\..? ('1~1

TRADUCCI6N

En el nombre de Dios, clemente, misericordioso.

y no hay fuerza ni poder sino en Dios, excelso, magnifico.

(17) Transcripei6n arabe de « Espafia »

(lB) Transcripei6n arabe de « Carlos».

(19) Transcripci6n arabe de « Embajador ».

(20) Transcripei6n arabe de « Napoles ».
(21) Por« u;L......:·lI ,.

(22) En el original « ,,:;,'.J~ ,
(23) Par ...~'Y' " transcripei6n ârabe de « Inglés » con articula.



334 CO:\Il\IUNICATIO);S

Del siervo de Dios, Mul,1ammad b. "Abd Allah,

[Sello de Mawlay Mul,1ammad b. "Abd Allah]

Al Soberano de Espana, Carlos III

Paz a quien sigue el camino recto.

y después :

En verdad, desde que nos lleg6 de junto a vosotros nuestro Secreta­
rio, el Embajador, el sayyid Mul,1ammad ibn "Utman, nos ha estado refi­
riendo 10 que habia visto y comprobado con sus propios ojos respecto
de vuestra amistad pura y de vuestro afecto sincero par nuestra Majes­
tad, tanto en 10 que respecta a ti coma a tu hijo el Sultan de Napoles.
Os ha dedicado bellos elogios por vuestra atenci6n a todo 10 que nos es
necesario y a la satisfacci6n de nuestros deseos, como es conocido en
vosotros. Esto obliga a que vuestra alta posici6n junto a Nos sea tal que
no la alcance ninguno de los reyes cristianos y tû eres junto a Nos dis­
tinguido y antépuesto a cualquier otro, e igualmente tus sûbditos, COIn­

pensando tu amistad por Nos con su similar.

En cuanto a los ingleses, ya los hemos expulsado deI puerto de Tan­
ger y de Tetuan y no les queda en ellos ningûn beneficio; todo 10 que
cargaban por ellos en materia de productos alimenticios. les hemos prohi­
bido que 10 hagan y 10 hemos reservado exc1usivamente a tus sûbditos
y a tus barcos.

Las c1ausulas de la paz que habéis establecido con el citado sayvid
Mul,1ammad ibn "Utman, las hemos firmado y os llegaran junto con la
presente carta, [debidamenteJ firmadas. Enviadnos, pues, la copia de
ellas que se qued6 con vosotros, después de que la firmes

Nos estamos con vosotros en tregua y paz completas.

y la paz.

Fue escrita en Tanger el cuatro de Mul,1arram, el sagrado, inicial dei
ano mil ciento noventa y cinco (24).

*
* *

(24) Esta fecha corresponde al 31 de Diciembre de 1780. La traducci6n oficial que se hiao
entonces de esta carta ha sido publicada por Vicente RODRicUEZ CASADa. « Politica marroqui de
Carlos III n, pâgs. 302-303.
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Estas 50n las cartas arabes que he encontrado relacionadas con la
embajada de Mu~ammad ibn CUtman de 1780. cuyo texto he creido sufi­
cientemente interesante para justificar su publicaci6n.

Mariano ARRIBAS PALAU.





Bernard DUBREUIL

,
LES PAVILLONS DES ETATS MUSULMANS

(Fin)



ROYAUME D'ARABIE SÉOUDITE

Ancien pavillon des souverains séoudites du Nedjed (avant 1918)

[D-VIII]

2 Pavillon royal (depuis 1918)

La couleur verte est la couleur de l'Islam.
L'inscription arabe est la profession de foi musulmane : (( Il n'y a de Dieu que
Dieu et Mahomet est son prophète. ))
Le sabre est le symbole des qualités guerrières nécessaires à la défense de la foi
mahométane.
[A-VIII]

3 Pavillon national vers 1930
Le pavillon de commerce était identique au pavillon national mais encadré de
blanc avec une ancre sous le sabre.
[D-V]

4 Pavillon national actuel
[A-V]

5 Pavillon national actuel (autre forme)
[A-III]



ARABIE SÉOUDITE

2
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BAHREIN

2

COTE DES PIRATES

•
2

HEDJAZ

1



SULTANAT DE BAHREIN

Pavillon national
Ce pavillon date de 1932.
[A-III]

2 Pavillon national (autre forme)
[D-II, D-III]

SULTANATS DE LA CÔTE DES PIRATES (TRUCIAL COAST)

Pavillon n° 1 de la Côte des Pirates (Trucial Coast n° 1)
[A-III]
Pavillon des Etats de : Abu-Dhabi,

Ajman,
DeLay,
Oum-AI-Kuweyn.

2 Pavillon n" 2 de la Côte des Pirates (Trucial Coast n° 2)
[A-III]
Date de 1936. Pavillon des Etats de : Shargeh,

Ras-AI-Keymeh,
Kalba.

ROYAUME DU HEDJAZ (1920-1926)

Pavillon national de 1920 à 1926
[A-II]
Ce pavillon, adopté après la première guerre mondiale, est celui du Chérif Hussein
de La Mecque. Le noir est la couleur de la dynastie des califes abbasides, le blanc
celle de la dynastie des califes omeyyades, le vert est la couleur de l'Islam et
celle des dynasties fatimides et rashidites. Le rouge est la couleur des chérifs de
La Mecque, ancêtres du roi Hussein.



SULTANAT DE KATHIRI

Pavillon national
[D-II]

2 Pavillon national (autre modèle)
[D-IV]

SULTANAT DE KOWEIT

Pavillon national
Date de 1914. Les caractères arabes représentent le nom du pays en arabe.
[A-III]

SULTANAT D'OMAN ET DE MASCATE

Pavillon national
Le rouge est la couleur des chérifs de La Mecque.
[A-III]
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2
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SULTANAT DE QATAR

Pavillon national avant 1930
[A-II, D-II]

2 Pavillon national de 1930 à 1936
[D-V]

3 Pavillon national de 1936 à 1961

[A-III]

4 Pavillon national depuis 1961

[A-III]



SULTANATS DE SHIHR ET MUKALLA (ÉTAT KAAITI)

Pavillon national
Date de 1940.
[D-II]

ROYAUME DU YEMEN

Pavillon national (de 1931 à 1934)
L'inscription en arabe signifie: « Il n'y a de Dieu que Dieu et Mahomet est son
Prophète ».

[D-V]

2 Pavillon national (depuis 1931)
Les cinq étoiles représentent Mohammed, Ali, Fatima, Hassan et Hossein, c'est­
à-dire le Prophète, son beau-fils, sa fille et ses frères.
[D-IV]

3 Pavillon national actuel (autre forme)
[A-III]
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AFGHANISTAN
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AFGHANISTAN

A. ÉMIRAT D'AFGHANISTAN (1747-IO.VI.I926)

Pavillon de l'Émir (avers)
[A-II]

2 Pavillon de l'Émir (revers)
[A-II]

3 Pavillon national (en vigueur jusqu'au 14.1.1929)
[A-II]

B. ROYAUME D'AFGHANISTAN (IO.VI.I926)

4 Pavillon national du 14.1.1929 au 8.X.1929
Pavillon adopté pendant le court règne de Habib Oullah Ghazi, usurpateur du
trône.
[D-IV]

5 Pavillon national depuis le 8.X.1929

Pavillon adopté par le roi Mohammed Nadir Schah. La bande noire rappelle les
anciennes couleurs nationales et maintient ainsi les traditions. Le rouge symbolise
le sang versé dans la lutte pour conquérir l'indépendance. Le vert est la couleur
de l'Islam, religion dominante de l'Afghanistan : il symbolise aussi l'espoir en
l'avenir. Au milieu de la bande rouge les armoiries représentent l'arc de la mos­
quée avec mihrab et minbar au milieu, accompagnés en flanc de deux drapeaux,
en pointe du chiffre 1348 (année de l'Hégire correspondant à 1929) ainsi que du
mot « Afghanistan » en caractères arabes. Le tout entouré d'une gerbe de blé.
[A-III]

6 Pavillon royal (avers)
[A-III]

7 Pavillon royal (revers)
[A-III]

8 Marque des aéronefs (ailes)
[A-III]
Le gouvernail est peint à trois bandes verticales: vert, rouge, noir (noir à l'avant).



IRAK

A. ROYAUME D'IRAK (1920-1958)

Pavillon national (1920)
L'Irak fut un des nombreux pays du Moyen-Orient à adopter après la première
guerre mondiale un drapeau inspiré de celui du chérif Hussein, de La Mecque.
Celui-ci portait trois bandes horizontales et un triangle rouge. Le noir et le blanc
sont les couleurs des deux premières dynasties des califes de Bagdad (respective­
ment les Omeyyades et les Abbassides). Le rouge est la couleur utilisée par les
ancêtres de Hussein. Le vert enfin est la couleur traditionnelle de l'Islam. En
Irak le triangle rouge a été coupé pour former un trapèze. Mais ce sont surtout
les deux étoiles blanches à 7 pointes qui sont le signe distinctif du pavillon irakien.
Elles représentent, selon les uns, les deux races: Arabes et Kurdes, selon les autres
les deux fleuves : Tigre et Euphrate.
[A-III]

2 Pavillon royal
[A-III]

3 Marque des aéronefs (ailes et fuselage)
[A-III]

4 Marque de dérive des aéronefs
[A-III]

B. RÉPUBLIQUE IRAKIENNE (1958)

5 Pavillon national
Ce pavillon flotte depuis le 14 juillet 1959 (premier anniversaire de la Révolution
qui a renversé la royauté) sur tout les édifices publics irakiens. Selon les milieux
officiels le noir symbolise la bannière du Prophète et celle des Arabes d'Irak, le
vert les Alaouites et le blanc les Arabes de Damas. L'étoile (dite arabe) symbolise
la révolution irakienne et sa couleur rouge les Arabes d'Andalousie. Enfin les deux
cercles intérieurs représentent l'un (blanc) les Kurdes et l'autre (jaune) la ban­
nière de Saladin.
[A-III bis]
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IRA N (PERSE)

A. ROYAUME DE PERSE (-1933)

01 Drapeau perse dit « Saphi» en 1826
[D-VIII, B-IVJ

02 Drapeau perse dit l( Mongol» en 1826
[D-VIII, B-IVJ

03 Pavillon perse en 1858
Ce pavillon est arboré quelquefois par les bâtiments qui naviguent sur la Mer Cas­
pienne. Il est un peu de fantaisie comme tous les pavillons du Royaume de Perse.
à cette époque, à l'exception du pavillon 04.
[A-IJ

04 Pavillon national du Royaume en 1858
Arboré sur le palais royal, sur les forts, porté par les armées et arboré à l'arrière
de tous les bâtiments de guerre.
Le lion d'or armé d'un cimeterre et derrière lequel se lève le soleil est le lion de
Babylone, vieil emblème persan.
[A-IJ



IRA N ( P ERS E ) ( suite)

ROYAUME DE PERSE (suite)

Pavillon du Royaume sous Nasr ed-Din (vers 1870)
[D-I]

2 Pavillon national vers 1890
[D-VIII]

3 Drapeau national vers 1890
[D-VIII]

4 Pavillon de la marine de guerre vers 1910
[D-VIII]

5 Pavillon national vers 1910
[D-VIII]

6 Pavillon nommé « Zulfekar» vers 1910
[D-VIII]

7 Couleurs nationales vers 1910
[D-VIII]
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IRAN (PERSE) (suite)

ROYAUME DE PERSE (suite)

8 Étendard impérial (vers 1920-1933)

[A-II]

9 Pavillon gouvernt''1:ent.'1l (vers 1920-1933)

[A-II]

10 Pavillon militaire (vers 1920-1933)

[A-II]

Il Pavillon national (vers 1920-1933)

[A-II]

12 Flamme nationale (vers 1920-1933)

[A-II]

13 Marque des aéronefs (vers 1920-1933)

[A-II]

14 Marque du gouvernail de direction (vers 1920-19331

[A-II]
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IRAN (PERSE) (suite)

B. ROYAUME D'IRAN (1933)
[Référence commune aux pavillons 15 à 28 : A-III]

15 Pavillon national et de la marine marchande (depuis 1933)
Ce pavillon est inspiré d'un vieux drapeau kurde qui portait trois bandes hori­
zontales : rouge, blanche, verte.
Le vert et le blanc sont les couleurs de l'Islam, le vert étant plus particulièrement
la couleur du Prophète Mahomet. Le rouge fut le premier symbole du devoir
religieux des Arabes musulmans.

16 Pavillon de la marine de guerre

17 Ecusson du pavillon de la marine de guerre
Au-dessus du traditionnel lion de Babylone figure la couronne des Pahlavi (dynastie
régnante). Le lion tient en sa dextre un badelaire. Le tout est entouré d'une cou­
ronne de feuilles de laurier et de chêne.

18 Pavillon gouvernemental
Arboré sur les édifices civils, les légations et les consulats.

19 Étendard impérial
(Carré de 1,24 m.)
Le pavillon du Prince héritier est le pavillon 19 avec pavillon national.
Le Pavillon des Princes du sang est le pavillon 19 sans insignes militaires.

20 Pavillon de beaupré

21 Marque des Ministres de la marine et de la guerre
La marque des autres ministres est la même, '>ans les ancres.

22 Marque d'Amiral
- Avec deux étoiles bleues aux coins supérieur et inférieur droit Amiral.
- Avec une étoile bleue au coin supérieur droit: Contre-Amiral.

23 Marque d'Ambassadeur

24 Marque de Général de corps d'armée
- Avec deux étoiles aux coiJ's extérieurs : Général de division.
- Avec une étoile au coin supérieur et extérieur: Général de brigade.

25 Marque des aéronefs (ailes et fuselage)

26 Marque de dérive

27 Pavillon pilote

28 Flamme de guerre



JORDANIE HACHÉMITE

Pavillon national
Adopté en 1928. Comme celui du Hedjaz le pavillon jordanien fut, après la
première guerre mondiale, inspiré par celui du chérif Hussein, de La Mecque,

. lequel portait trois bandes horizontales noir, blanc, vert, et un triangle rouge près
de la hampe. Le vert est la couleur de l'Islam, le blanc et le noir sont les cou­
leurs des deux premières dynasties de califes, respectivement les Omeyyades et
les Abbassides. Le rouge est la couleur utilisée par les ancêtres de Hussein.
L'étoile blanche à 7 branches est l'élément jordanien du pavillon.
[A-III]

2 Étendard royal
[A-III]



JORDANIE

1

2



LIBAN

Pavillon de l'État du Grand Liban et deJaRépublique libannaise
sous mandat de laFrance (1924 -1944)" ..

C'est le pavillon tricolore français avec l'emblème national libanais : le cèdre
du Liban
[A-II]

2 Pavillon national, de guerre et de la marine marchande

Pavillon adopté en 1944.
[A-III]

3 Pavillon de beaupré

[A-III]

4 Marque des aéronefs (ailes et fuselage)

[A-III]

5 Marque du gouvernail

[A-III]

6 Flamme de guerre

[A-III]
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AZERBAÏDJAN (RÉPUBLIQUE SOCIALISTE SOVIÉTIQUE n')

Pavillon national (1918-1920)
[D-II]

2 Pavillon national (1920-1923)

[D-II]

3 Pavillon national (1923-1927)
[D-II]

4 Pavillon national (1933-1937)
[D-II]
- De 1927 à 1933 le pavillon national fut identique, mais il portait en plus les

initiales de l'Etat en caractères turcs.
- De 1937 à 1950 le pavillon national était identique au pavillon nO 4, mais sans

le croissant.

5 Pavillon national depuis 1950
[A-III]



MALAISIE

A. MALAISIE BRITANNIQUE (jusqu'en 1948)

Ecusson des Straits Settlements (Etablissements des Détroits)
Cet écusson était arboré au centre du pavillon britannique dit « Union Jack »

et constituaient alors l'insigne du Haut-Commissaire anglais dans les Détroits.
[A-II]

2 Pavillon national de l'Union malaise
Date de 1905. Ce pavillon est aux couleurs des Etats malais, membres de l'Union.
Le tigre est l'animal type de la Malaisie.
[A-VII, D-II]

3 Pavillon de beaupré de l'Union malaise
[D-II, D-III, D-V]

B. FÉDÉRATION DE MALAISIE (1948)

4 Pavillon national de la Fédération
[A-III]
Ce pavillon a été adopté par le Conseil législatif fédéral de Malaisie en avril 1950.
Il a été soigneusement choisi pour symboliser l'ensemble de la Fédération et l'his­
toire individuelle des différents Etats malais.
Le pavillon comprend onze bandes (rouges et blanches) et une étoile à onze pointes.
Ces deux figures symbolisent l'unité des neufs Etats malais (Johore, Pahang, Negri
Sembilan, Selangor, Pérak, Kédah, Perlis, Kélantan et Trengganu) et des deux
anciens établissements britanniques de Penang et Malacca, formant tous ensemble
la Fédération de Malaisie.
Le croissant et l'étoile sont le symbole de l'Islam, religion nationale.
Le jaune est la couleur royale de tous les Sultanats des Etats malais.
Les trois principales couleurs, bleu, blanc, rouge, représentent l'association de la
Fédération de Malaisie et du Royaume-Uni au sein du Commonwealth britannique
des nations.

5 Armes de la Fédération (adoptées en 1952)
Les cinq kris de l'écu central représentent les cinq anciens Etats malais non fédérés
(Johore, Kédah, Perlis, Kélantan et Trengganu). La division de gauche représente
les armes de l'établissement de Penang (Ile du Prince de Galles) et la division de
droite, représentant la « Santiago Gate », symbolise l'établissement de Malacca.
Au centre, les couleurs noire et blanche sont celles de Pahang, rouge et jaune sont
celles de Sélangor, blanc, jaune et noir sont celles de Pérak, jaune, rouge et noir
celles de Négri Sembilan.
Les tigres sont les animaux typiques de la Malaisie.
La version, en caractères latins, de la devise inscrite dans la banderolle, écrite
en jawi, est « Bersekutu Bertambah Mutu » qui est l'équivalent malais de « Unity
is strength » ou de « l'Union fait la force ».
La couleur jaune est celle de Leurs Hauteurs les Souverains des Etats malais.
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ÉTATS FÉDÉRÉS DE MALAISIE

A. ÉTAT DE JOHORE

Pavillon national et de la marine marchande
Date de 1871.
[D-II]

2 Pavillon de guerre et de la marine de guerre
[D-II]

3 Étendard du Sultan de Johore
[A-II]

4 Pavillon de l'État et des édifices publics
[A-II]

5 Pavillon de beaupré
[D-II]

B. ÉTAT DE NEGRI SEMBILAN

Pavillon de l'État
[A-II. D-II]



ÉTATS FÉDÉRÉS DE MALAISIE (suite)

C. ÉTAT DE KÉDAH

Étendard du Sultan
[A-II]

2 Pavillon national
[A-II]

3 Pavillon de la marine marchande
[D-I1]

D. ÉTAT DE TRENGGANU

Pavillon du Gouvernement
[A-II]

2 Pavillon national avant 1933
[A-II]

3 Pavillon national de 1933 à 1947
[D-I1]

4 Pavillon national depuis 1947
[D-I1]
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MALAISIE

KËLANTAN
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ÉTATS FÉDÉRÉS DE MALAISIE (suite)

E. ÉTAT DE KÉLANTAN

Pavillon national avant 1923
[D-II]

2 Étendard du Sultan
[A-II]

3 Pavillon national depuis 1923
[A-II]

F. ÉTAT DE PERUS

Pavillon de l'État
[A-II. D-II]

G. ÉTAT DE SÉLANGOR

Pavillon de l'État
[A-II]



ÉTATS FÉDÉRÉS DE MALAISIE (suite)

H. ÉTAT DE PAHANG

Pavillon national
[A-II, D-II]

2 Pavillon de beaupré
[D-II]

1. ÉTAT DE PÉRAK

Pavillon. national
[A-II, D-II]

2 Pavillon de beaupré
[D-II]
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PAKISTAN
[Référence commune A-III]

Pavillon national et de beaupré
Pavillon adopté en 1947 lors de la fondation de l'Etat musulman du Pakistan.
La bande blanche représente les minorités du pays et la protection qui leur est
accordée. Le reste est le vieux drapeau vert de la Ligue musulmane (le vert étant
la couleur traditionnelle de l'Islam et du Prophète et le croissant l'emblème univer­
sel de l'Islamisme). C'est le premier ministre Liakhat Ali Khan qui aurait insisté
pour que les minorités non islamiques soient représentées.

2 Pavillon de l'aéronautique

3 Marque des aéronefs (ailes et fuselage)

4 Marque de dérive

NOTA. - Les navires de guerre arborent le « White Ensign » et la flamme de la
Marine royale britannique.

- Les marques de commandement sont celles de la Marine royale.



îLES MALDIVES (MALDIVES ISLAL"IDS)
[Référence commune: A-III]

Pavillon national

2 Pavillon du Sultan

3 Pavillon des navires du Gouvernement

4 Pavillon de la marine marchande
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RÉPUBLIQUE D'INDONÉSIE

Pavillon national, des navires de guerre
Pavillon de la marine marchande
Ce pavillon date de 1945. Il aurait été le pavillon des Royaumes javanais hindous
du XIIe siècle et notamment de l'Empire Modjopahit entre 800 et 1400 AD. Il
apparaît et réapparaît, au cours des siècles, à l'occasion de révoltes contre la
Hollande. Depuis 1929 il était l'emblème du « Mouvement national indonésien ».
[A-III]

2 Pavillon du Président de la République
[A-III]

3 Pavillon de beaupré
[A-III]

Marque des aéronefs (ailes et fuselage)
Représentée par un petit pavillon national.
[A-III]

ANCIENS PAVILLONS PARTICULIERS D'INDONÉSIE

Pavillon de Batavia dans l'île de Java (XVIII" siècle)
[B-I, B-IV]

2 Pavillon de Bantam dans l'île de Java (XVIII" siècle)
[B-I, B-IV]

3 Pavillon des îles Moluques (XIX" siècle)
[B-II, B-IV]
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I~E DIEU AU CHEF CORNU DE BANASA

C'est par centaines que l'on compte les stèles votives qui attestent à
Volubilis la vitalité des cultes indigènes (1). Par contre, les chantiers de
Banasa n'ont jusqu'à maintenant livré qu'une seule stèle qui, en dépit de
l'originalité de ce qu'elle représente - un personnage au chef cornu ­
s'apparente à celles de Volubilis.

Elle provient du quartier méridional de la ville et a été exhumée pen­
dant la campagne de 1953-1954 dans des conditions que nous ignorons (2).
Elle se présente sous la forme d'un parallélépipède (3) pris dans une pierre
jaunâtre, peu résistante, au grain moyen, qui ressemble beaucoup aux
marnes qui ont donné tant de stèles au Il Temple B » de Volubilis. Soigneu­
sement dressées. les faces postérieure, latérales, supérieure et inférieure
n'offrent rien de remarquable (en particulier, ni inscriptions, ni traces de
scellement ou d'encastrement). L'effort de l'imagier s'est exclusivement
consacré à mettre en œuvre la face antérieure. On y voit un personnage
debout entre deux colonnes (dont les bases et les chapiteaux sont soulignés
d'un double tore) qui supportent une Il architrave» décorée de cinq bandes
horizontales évoquant une sorte de caissonnage. Les jambes de la figurine
s'engagent dans le sol, les pieds sont inexistants (4). Le tout est traité en
assez fort relief (5). Le personnage est debout et à peu près nu. Ses membres
inférieurs, vigoureusement modelés, se terminent par des jambes très grê­
les (6). Les bras sont minces, mais plus courts. Le droit tient, soulevé et

(1) voir - à paraître - mes recherches sur « les stèles du Temple B de Volubilis Il.

(2) Elle est aujourd'hui déposée à Rabat, au :\fusée Louis-Chatelain, rez-de-chaussée. deuxième
vitrine à gauche; elle porte deux cotes d'inventaire : P 19 et B 675.

(3) dimensions extrêmes : hauteur 32.5 à 33 cm - largeur 17 cm - épaisseur 7 à 8 cm,

(4) cet engagement indique peut-être un culte de caractère chthonien (voir les stèles du Tem­
ple B).

(5) saillie de 1,3 à 2,4 cm sur le champ délimité par les colonnes et l'architrave; dimensions
de ce champ : hauteur 26 à 27 cm - largeur 13 cm - profondeur 1,3 à 1,8 cm - la figurine est
donc en saillie par rapport à l'encadrement de la face antérieure de la stèle.

(6) on retrouve le même corps fuselé, mais avec moins de raideur, sur certaines terres-cuites
africaines: du Coudray de la Blanchère et P. Gauckler : Catalogue du Musée Alaoui, l, 1897, pl. XXX
nOs 14. 27, 29, 35. 38, 41 et pl. XXXI nO 52.
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vertical, un objet long et mince qui ressemble à un bâton. Le gauche pend
verticalement à hauteur de la taille et se prolonge par un objet sinueux qui
touche presque le sol. Sur l'épaule une draperie est rendue par deux cercles
concentriques. Le cou est long, grêle et raide. La tête, grossièrement trapé­
zoïdale, est amincie au menton; le front, élargi, porte deux appendices
obliques qui évoquent des cornes. Les traits du visage sont esquissés par de
fines incisions.

Le tout est presque intact. Une éraflure touche presque en son milieu le
bord inférieur du caisson de l'architrave. La corne gauche est moins appa­
rente que l'autre (mais il s'agit de l'usure naturelle de la pierre). Une fissure
intéresse le côté droit du visage. Une autre, de la hanche à l'aîne, sépare
la cuisse droite du corps. Elle empêche de reconnaître formellement le sexe
de la figurine qui paraît pourtant masculine (carrure et faible développe­
ment de la poitrine). La partie inférieure de la jambe droite fait défaut.
Aucune de ces altérations ne paraît avoir été volontaire.

La facture générale est simple, mais relativement soignée nen ne
rappelle la hâte barbare que trahit l'exécution de trop nombreuses stèles
de Volubilis (7). Le matériau employé - une pierre facile à mettre en
œuvre mais dont le grain serré donne une certaine netteté aux reliefs ­
l.a clécoration qui représente un édifice et même certaines défaillances artis­
tiques (8) permettent de rapprocher la stèle de Banasa des milliers df'
monuments de même type et de travail indigène trouvés en Afrique Mi·
neur~.

Essai d'interprétation

Le décor. - Les colonnes et leur architrave peuvent aussi bien figurer
une niche qui abriterait une statue de culte qu'un sanctuaire devant lequel
se tiendrait un orant. La stèle est rectangulaire (9), le toit de l'édicule (ou
de la niche) est donc plat. L'absence de fronton peut trahir une influence

(7) d'abord dessinée, la représentation a ensuite été dégagée par défonçage vigoureux du
champ sur lequel elle s'enlève; ensuite, ses contours ont été soigneusement arrondis. Nous avons
rencontré cette technique à Volubilis.

(8) m'lnque de proportion entre les membres inférieurs, solidement campés, et les bras dessillés
comme de longs rubans grossièrement renflés à leur extrémité (figuration des mains).

(9) aucune stèle de ce type n'apparait dans le recueil de planches de G. Charles·Picard
Catalogue du Musée Alaoui, Nouvelle série, collections puniques, t. J, planches, Tunis, s.d.
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architecturale africaine (10) ; elle évoque plus simplement un baldaquin
dont le toit ou le ciel serait aplati (II). Le linteau horizontal reposant sur
ses deux colonnes rappelle les « naoi » de style égyptisant de nombreuses
stèles puniques (12). Les colonnes, aux bases et aux chapiteaux soulignés
d'un double tore, sont de conception moins ancienne (r3). La cella occupe
toute la face antérieure de la stèle, dont elle accapare toute la signification
rituelle (I4).

La figurine. - Elle peut être un dévot ou un dieu. Bien que ni son
attitude ni son vêtement ne soient ceux des orants néopuniques (r5), le
personnage cornu rappelle - aux deux détails près des cornes et de l'objet
sinueux prolongeant le bras gauche - certaines figurines des stèles de
Volubilis (16).

Mais rien n'empêche, non plus, qu'il représente une divinité - qu'il
serait impossible d'identifier, faute de détails caractéristiques. L'absence
d'inscription ajoute à la difficulté. Au hasard de quelques rapprochements,
il n'est guère possible que de hasarder les suppositions suivantes :

- rejeté en boule sur l'épaule, le vêtement rappelle certaines figurations
de Mercure (17) ; mais si, à la rigueur la représentation maladroite des
ailes du pétase (18) ressemble à des cornes plantées dans la chevelure,

(la) A. Lézine : architecture punique - Recueil de documents. Publications de l'Université de
Tunis, Faculté des Lettres, Ir, série, vol. V, Paris, s.d., pp. 28-29.

(II) A. Lézine, op. cit., p. 29, n. 20.

(12) G. Charles-Picard, op. cit .. pp. 108 et s. ; fig. Cb 255 et s.

(13) A. Lézine, op. cit., p. 63.

(14) Certaines stèles puniques, de grandes dimensions, offrent cles cellae au décor très riche.
~Iais d'autres thèmes religieux accompagnent la représentation du lieu cie culte qui s'intègre dans
une symbolique dont elle n'est qu'un élément. Sur la stèle cie Banasa au contraire la cella est
l'essentiel. Voir les stèles puniques très richement clécorées clans G. Charles-Picard, op. cil., Cb 965 à
974 - des cellae plus simples, ibid., Cb 963, 982, 985, 990; une cella déterminée par des colonnes
(ou des pilastres), Cb 945. A Volubilis, lorsqu'elles figurent, les cellae occupent toute la face anté
rieure des stèles : nouvelle analogie avec la stèle cie Banasa.

(15) qui sont vêtus de longues robes (G. Charles-Picard, op. cit., Cb l, 4, 5, 53, 55, 57, 58, 61,
63, 64, 65) et élèvent souvent la main droite en signe de prière ou d'adoration, la gauche serrant
sur la poitrine une cassolette (ibid, Cb l, 2, 56, 60, 58, 68, 69, 91, 95, 96, 98, 99) ou un vase (Cb 92).

(16) même disposition des bras, même engagement des pieds, même nudité que l'on peut consi­
dérer comme rituelle, même long bâton.

(17) E. Espérandieu, Recueil général des bas-reliefs de la Gaule romaine, t. II, 1908, na 1263.

(18) E. Espérandieu, op. cil., t. VIII, 1922, na 6009.
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l'absence des attributs caractéristiques d'Hermès (19) oblige à renoncer à
cette hypothèse. La divinité de Banasa ne relève pas du Panthéon classi­
que (20) ; ses cornes nous ramènent dans un autre monde : celui des divi­
nités indigènes de l'Afrique ;

- on connaît des divinités berbères figurées par des idoles qui portent
des cornes de bélier enroulées sur elles-mêmes, la pointe dirigée vers le
bas (21). Ici, au contraire, les cornes pointent obliquement, à la façon de
celles des bovidés (22). Les cornes de bélier peuvent caractériser le dieu
libyque Gurzil, fils d'Ammon et d'une génisse (23). Mais Gurzil est égale­
ment, parfois, incarné par un taureau (24), il n'est donc pas impossible,
a priori, qu'il ait pu être sur une stèle représenté par une silhouette portant
des cornes plantées obliquement à la façon de celles des taureaux (25). Or
les tribus Louata qui révéraient Gurzil (26) auraient donné leur nom à la
Libye avant de glisser plus tard vers l'Ouest et atteindre l'Océan (27).

L'élevage des bovidés était déjà prospère dans l'Afrique du Nord antique
(28) et l'on sait quelle place ces animaux tiennent dans la religion populaire
du Moghreb d'aujourd'hui (29). Pour ces deux raisons, rien ne s'oppose à

(19) coq, bouc. tortue, caducée et bourse: E. Espérandieu, op. cif., t. III, 1910, nO 2029, et
t. IV. I91I. nO 322.

(20) on a cherché en vain un type qui pût lui être comparé dans E. Espérandieu. op. cif .. t. 1
à XIV, et dans S. Reinach. Répertoire.... t. 1 à".

(21) A. Berbrugger, livret de la bibliothèque et du musée d'Alger, Revue Africaine, IS59-I860,
pp. lO5-1I8 (en particulier, p. 1I0). ibid .• 1857-1858, p. 368-371 : notice sur un autel aux dieux mau­
rétaniens récemment découvert à Cherche!. Les deux articles sont peu explicites ; ils paraissent pour­
tant concerner deux idoles distinctes, l'une venant de Cherchel, l'autre du " Vieil-Azreu " (Saint-Leu).

(22) sur la signification magique de l'animal cornu. voir A. de Miranda, Magia et religi6n dei
toro norte-africano. Archivo Espafiol de Arqueologia, XXVII, 1954, nO 89-90, p. 3-44·

(23) Corippus. lohannidos seu de bellis libycis, ed M. Petschenig, Berlin 1886. LII, v. lOS-III.

(24) celui que les tribus Louata lâchent sur les romains au plus fort du combat : Corripus.
"p. cit.. LV. v. 22-26. Les idoles représentant Gurzil sous la forme d'un taureau et que leur grand
prêtre n'a pu sauver (Compus. op. cit., LV, v. 494-495) sont jetées au feu par les Romains victo­
rieux (Corripus, op. cif., LII, v. 404-407).

(25) sur la religion des taureaux divins en Afrique, voir le vieil article de H. Tauxier, Revue
Africaine, XXI. 1877, p. 183-197.

(26) la Bible les appelle " gens du pays de Loub " (Ezéchiel XXX, 5 - Chroniques. II, XII, 3
(trad. E. Dhorme, " La Pléiade ", 1956-1959).

(27) Jean Léon l'Africain, Description de l'Afrique, trad. A. Epaulard. Paris 1956, t. Il, p. 454,
nO 171. Pour Ibn Khaldoun (Histoire des Berbères, trad. de Slane, Alger 1852, t. 1. p. 241) les
Louata auraient gagné un pays dit" Sous ". Une agglomération du nom de Louata a existé. près
de Fès, jusqu'au milieu du XIe siècle.

(28) L. Joleaud, Etudes de géographie zoologique sur la Berbérie. Il. les bovidés. Revue Afri­
caine. 1918. pp. 161-214·

(29) en particulier dans les sacrifices : voir E. Dermenghem. le culte des saints dans l'Islam
maghrébin. Paris 1954. p. 153·
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ce que Gurzil ait été revere en Tingitane. Bien qu'il ne soit nulle part
désigné par son nom, Gurzil fait partie des divinités locales qui étaient
encore invoquées au temps des Romains (30

), Il participe donc à leur carac­
tère protecteur et poliade (31 ) ; on l'invoque donc - en les invoquant ­
pour le succès d'une campagne (3 2 ) ou le salut d'un empereur (33). Les
dévots sont souvent des militaires (34), mais on y rencontre de grands per­
sonnages : un haut dignitaire (35) et même un gouverneur de la Césarienne
(36). Gurzil paraît donc avoir eu en commun avec les « dii mauri » un aspect
tutélaire et militaire. Cette vocation salvatrice et guerrière est-elle rappelée
par le « bâton» que brandit la main droite, et qui peut schématiser aussi
bien une lance qu'un thyrse? Le port du manteau, agrafé et roulé sur
l'épaule a de son côté un tour très militaire.

Si le « dieu» de Banasa est bien Gurzil, la stèle représenterait donc le
fils - ou une hypostase - de l'Ammon libyque. Les Banasitains auraient
donc révéré une divinité extrêmement puissante et autant dire fondamen­
tale, qui aurait incarné les plus remuants des peuples nomades du Nord de
l'Afrique en même temps que le sentiment confus d'une « légitimité» que,
faute de terme plus approprié, nous pouvons appeler « nationale» (37).

S'il n'est pas Gurzil, il peut plus modestement représenter un numen
local adoré par des fidèles peu instruits ou illettrés (38) qui n'auraient pas
éprouvé la nécessité de définir ni de désigner clairement leur divinité
topique.

- L'étrange silhouette cornue peut donc se rapprocher de Gurzil. Mais
elle évoque aussi le thème légendaire si répandu aujourd'hui encore dans
les pays d'Islam du « héros aux deux cornes» (39) que le Coran (40

) et d'in-

(30) S. Gsell. Histoire ancienne de l'Afrique du Nord, t. VI, Paris 1927, p. 135.

(31) CIL VIII 8435 : Cl dieux maures .. associés au génie local - CIL VIII 20251 Cl dieux
maures conservateurs .. accompagnant les Cl genii .. du lieu.

(32) CIL VIII 2641, 21486.

(33) CIL VIII 2638.

(34) CIL VIII 2638, 2639, 21720.

(35) un préfet de la flotte de Germanie : CIL VIII 9322.

(36) CIL VIII 21486.

(37) retenir les prétentions du roi numide Iarbas à descendre de Gurzi! par la nymphe Gara·
mantis (A. Berbrugger, art. cit., p. no).

(38) on peut dans Ce sens interpréter le caractère anépigraphe de la stèle.

(39) le Cl dhu'l kornain ".
(40) XVIII, 82 et s.
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nombrables traditions populaires identifient avec Alexandre le Grand Cp).
Ce surnom peut désigner les « cornes Il (mieux les loupes ou les excroissan­
ces sur le front) que la tradition attribue au roi de Macédoine (42 ). Mais il
peut avoir aussi un sens symbolique et faire allusion à la dualité philosophi­
que qui pèse sur la vie du héros : né de deux familles d'égal lignage, il
aurait reçu le don de la connaissance intérieure et extérieure avant de
gagner les régions de la lumière et des ténèbres (43) et de régner sur Il les
deux extrémités du monde Il (44). Or la Tingitane est aux bords de l'Océan
qui sépare le monde des vivants du séjour des morts et Banasa se trouve
pratiquement rejeté à l'extrémité occidentale de l'Œkoumène, aux confins
de ces pays « de l'ombre et de la lumière Il que le Conquérant aurait visités.
Cette coïncidence géographique et mythographique devait être signalée
(45) •

Le « bâton Il tenu verticalement évoque le thyrse que figurent tant de
stèles de tradition néopunique (en particulier dans la série de celles du
Temple B de Volubilis). Il n'est pas possible de lui attribuer une significa­
tion rituelle plus précise.

L'objet sinueux qui prolonge le bras gauche de la figurine peut repré­
senter un serpent. Il est tenu à gauche, donc du côté qui s'apparente au

(41) voir Encyclopédie de l'Islam, Ire édit., 1913, t. l, art. « dhu'l kornain ». On rappelle
que la « Montagne aux Deux Cornes » (djebel Bou Kornein) qui domine la plaine de Carthage abri­
tait le sanctuaire de Saturne Balcaranensis (J. Toutain, le sanctuaire de Saturne Balcaranensis au
djebel Bou Kornein - Mélanges d'Archéologie et d'Histoire, 1892, p. 3-124).

(42) Encyclopédie de l'Islam, art. cit. - R. Basset : Mille et un contes arabes, t. II, Paris
1926, pp. 258-259 : « les cornes d'Alexandre étaient dissimulées sous un turban, le premier qu'on
connût (2e partie, conte 34).

(43) Masoudi: Les Prairies d'or, II, pp. 248-249 (citées par Encyclopédie de l'Islam, art. cit.) ­
Le Coran (XVIII, 84) dit que Dhu'l Kornein « marcha jusqu'au couchant du soleil; il vit le soleil
se coucher dans une fontaine boueuse» (trad. Kasirmirski, Paris, 1909, pp. 238-239. Arrivé aux bords
de l'Océan. lors de la première occupation du Maroc par les musulmans, Sidi Okba aurait regretté
de ne pouvoir pour cela gagner « le royaume de Dhu'l Kornein » (cité par En Nouaïri, § 6, Journal
Asiatique, t. XI, 3e série, 1859, p. 125, et par H. Fournel : les Berbers, t. l, Paris 1875, p. 173, nO 5)·

(44) R. Basset, op. cit .• t. III, Paris 1927, p. 137-138, conte nO 87 (( naissance d'el Iskander et
de Khaddir »).

(45) sans prétendre rappeler le contenu du cycle légendaire qui s'est développé autour d'Alexan­
dre en terre maghrébine, on sait que l' « Homme aux deux cornes » est le patron des eaux souter­
raines dans les aosis du Sahara (L. Joleaud, Gravures rupestres et rites de l'eau en Afrique du Nord,
Journal le la Société des Africanistes, 1933, p. 197-282).

Des grottes lui sont consacrées au Maroc : il serait enterré en compagnie de » Joseph fils d'Aris­
tote » dans une caverne proche du tombeau de Moulay Bou-Selham, le grand santon du Gharb
marocain (H. Basset, Le culte des grottes au Maroc, Alger 1920, p. 29).

Ce caractère chthonien que la tradition postérieure reconnait au héros est peut-être annoncé,
sur la stèle de Banasa, par le serpent que le « dieu cornu » tient au bout de son bras gauche.
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monde de l'obscurité, de la nuit, de la mort, des esprits infernaux, des
cultes chthoniens (.;6). Le serpent figure assez souvent sur les monuments
religieux de l'Afrique romaine (47), mais on ne peut prouver qu'il se rap­
porte uniquement à des cultes indigènes : il paraît plutôt se rattacher à

des survivances d'origine punique (.;8). Les anciens connaissaient bien les
reptiles d'Afrique du Nord (49) et colportaient sur leur compte des histoires
fantastiques (50) qui furent plus tard reprises - et amplifiées - par les tra­
ditions berbères et arabes. Aujourd'hui les légendes maghrébines sont
intarissables sur ce sujet (51). En soi, le « serpent» de la stèle de Banasa
n'a donc pas de signification religieuse bien définie. Mais rapproché de
Dhu'l Kornain, il rappelle brusquement qu'il fut intimement associé aux
épisodes fondamentaux de la vie d'Alexandre : sa naissance et sa consul­
tation de l'oracle de Siouah. Le Conquérant, à en croire Plutarque (52)

aurait été le fils de Zeus qui pour s'approcher d'Olympias aurait pris la
forme d'un serpent. Plus tard, sur la route du sanctuaire d'Ammon, le
roi aurait été guidé par des serpents miraculeusement surgis du désert (53).

De plus nous savons qu'Olympias était une fervente dévote de Dionysos et
qu'elle ne répugnait pas à participer aux orgies bachiques en compagnies
de serpents sacrés qui... (1 s'enroulaient autour des thyrses» (54). Sur la
stèle, le « serpent» semble se débattre, comme pour échapper à la main
qui le retient. Or, au Ille siècle après J .C. Dionysos étant assimilé à Saba-

(46) w. Deonna, Les cornes gauches des autels de Dréros et de Délos, Revue des Etudes an­
ciennes, 1940 pp. lIl-126 (en part., pp. Il8-Il9).

(47) Références dans S. Gsell, op. cit., t. IV, Paris 1920, p. 320, n. 7 et p. 321, n. 1 et 2.

(48) S. Gsell. op. cît. t. IV. p. 321. Pour avoir brisé. au début du IV' s., un serpent de bronze
que l'on adorait sur la colline de Tipasa, Sainte Salsa fut condamnée au martyre Ce serpent pouvait
rappeler le vieux culte punique d'Eschmoun (S. Gsell, Tipasa. ville de Maurétanie Césarienne. Mélan­

'ges d'Archéologie et d'Histoire, 1894, pp. 291-450, et. en particulier. pp. 310-3Il). Les serpents figu­
rent souvent parmi les objets religieux trouvés dans les tombeaux de Carthage : Bertholon, Essai
sur la religion des Libyens. Revue Tunisienne. 1910, p. 145.

(49) références dans Real-Encyclopadie de Pauly et \Vissowa, au mot « schlange n.

(50) les serpents gigantesques du Bagradas (Tite Live, 2, XVIII), les reptiles plus ou moins
fabuleux (Pharsale. IX. v. 700-734) ou terribles (ibid., IX, jusqu'au v. 838) de Lucain. Voir C. Tissot.
Géographie comparée de la province romaine d'Afrique. t. 1. Paris 1885. pp. 320-326.

(51) les saints apparaissent souvent sous la forme d'un serpent E. Dermenghem, op. cit., pp. 97­
98 ; le serpent est souvent commis à la garde d'un trésor: J. Herber. Mythes et légendes du Zerhoun.
Archives Berbères, 1915. pp. 152-160.

(52) Plutarque, Vies: Alexandre (II, éd. Garnier. et IV. éd. Amyot). Ammon s'est présenté à
Olympias sous la forme d'un « dragon n (éd. Garnier) ou d'une « serpent n (éd. Amyot).

(53) G. Radet, Alexandre le Grand, Paris 1931, p. Il9 : Ptolémée rapporte que les animaux
surgissant ainsi miraculeusement étaient de,s serpents, pour (l'autres informateurs, c'étaient des cor­
beaux.

(54) Plutarque. op. cil .. Paris. Garnier. p. 134·
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zios, le jour de l'initiation aux mystères de ce dieu, un serpent d'or était
glissé entre les seins du myste, « on le rattrapait plus bas» (55). A Banasa
le serpent, en mouvement, comme s'il glissait verticalement, accompagne
une figure pratiquement nue et dont la poitrine est largement découverte.
Il y a t-il souvenir du serpent deSabazios qui représentait son dieu ?
N'oublions pas non plus que les légendes orientales associent fréquemment
le serpent aux aventures d'Alexandre (56) et que cet animal est par excel­
lence l'intermédiaire vivant entre le monde terrestre et celui des puissances
chthoniennes ou infernales (57).

En conclusion, l'intérêt de la stèle de Banasa est réel. En la présentant
on a posé plus de problèmes que l'on espérait en résoudre. Pourquoi
aucune autre représentation africaine ne lui ressemble-t-elle pas (58) ? Pour­
quoi, à Banasa même, est-elle isolée ? Qui étaient les dévots qui l'ont
modelée, auquel de leurs dieux l'ont-ils consacrée? Que représentent les
«( cornes » ? Une coiffure de cérémonie ? Le dieu Gurzil ? Alexandre,
«( Dhu'l Kornain » (59) ? L'enquête ne serait complète et n'aurait quelque
chance d'aboutir qu'à la condition de dépouiller toutes les sources du
folklore maghrébin. Car l'histoire des cultes indigènes de l'Afrique puni­
cisée ou romanisée ne s'arrête ni à la ruine de Carthage, ni à l'effacement
de Rome, ni même à l'avènement de l'Islam. De toute façon, la stèle
« au dieu au chef cornu» présente sous un jour curieux un aspect de
l'iconographie de certains cultes locaux de l'Afrique romaine. Provenant
d'une région faiblement touchée par les influences venues du dehors, elle
confirme ce que nous savions - ou devinions - de la fragilité de l'influence
exercée par les maîtres du pays sur des populations qui en réalité leur
échappèrent. Puissent t'n jour de nouvelles découvertes étoffer et conso­
lider cette tentative de mise au point.

Henri MORE5T1N

Octobre I96I

(55) R.P. Festugière. Les mystères de Dionysos. Revue Biblique 1935, pp. 336-396 (en part .•
p. 376).

(56) R. Basset, op. cit .. t. J. 1924. p. 79. conte nO 15 : " La conquête du diamant » ; voir
aussi Revue des Traditions Populaires, t. XXII. 1907, p. 194.

(57) Real-Encyc1opadie. art. cït.

(58) certaines ressemblances (le motif de l'orant (ou de la divinité) debout devant un temple
ou une niche} l'apparentent cependant aux traditions des imagiers néo-puniques.

(59) ces hypothèses d'identication ont un point commun : elles évoquent la divinité 1.ibyque
(donc africaine et de tradition nomade) qu'état" Jupiter" Ammon.
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Le Congrès préhistorique de France, qui s'était réuni à Monaco en
1959 (1), a tenu sa dix-septième session en Bretagne, du 4 au 15 septembre
1961 (2). M.P.R Giot, maître de recherche au C.N.R.S. et directeur du
Laboratoire d'Anthropologie préhistorique de la Faculté des Sciences de
Rennes, en fut l'organisateur, aidé de ses collaborateurs habituels,
MM. Briard et L'Helgouach ; ils rendirent la session particulièrement inté­
ressante ; grâce à eux, les excursions furent parfaitement organisées, tant
dans le domaine scientifique que sur le plan matériel. M.P. Peccatier, secré­
taire général adjoint de la Société préhistorique française et du Congrès,
mit au service de tous son habituel dévouement.

Le Congrès fut ouvert par une séance solennelle à la Faculté des Scien­
ces de Rennes, le 4 septembre, où furent rappelées les recherches préhisto­
riques entreprises durant ces dernières années en Bretagne et évoquée la
mémoire du maître de la Préhistoire, l'Abbé Breuil, récemment disparu.
Les congressistes visitèrent ensuite le Musée de Bretagne qui vient d'être
réinstallé de façon remarquable, bien qu'encore incomplète (3). La Breta­
gne contemporaine est présentée de façon très vivante et agréable ; une
exposition conçue spécialement pour le Congrès donne un aperçu de la
préhistoire de la région, particulièrement riche pour le Néolithique et l'âge
du Bronze. Une des plus belles pièces exposées est certainement la statue­
menhir reconstituée du tumulus de Kermène en Guidel (4).

Les séances de travail eurent lieu à Rennes les 5, 6 et 7 septembre et
furent surtout consacrées au Néolithique et à l'âge du Bronze. Peu de

(1) SOUVILLE (Georges). XVIe Congrès préllistorique de France. « Hespéris-Tamuda ", t. l,
1960, pp. 291-293·

(2) Le Congrès ne s'était plus réuni en Bretagne depuis sa deuxième session de 1906 (Vannes).

(3) Le Musée des Beaux-Arts, dont les riches collections sont également très bien représentées,
se trouve dans le même bâtiment que le Musée de Bretagne.

(4) GIaT (P.R.), Une statue-menhir en Bretagne (ou le mystère archéologique de la femme
coupée en morceaux... ) « Bull. de la Soc. préhist. franç. ", t. LVII, 1960, pp. 317-339, 9 fig., l pl.,
particulièrement pp. 323-33°, fig. 6-8, pl. 1.



346 CO:\E\1UNICATIONS

communications eurent trait à l'Afrique du Nord. Celle de G. Camps, Essai
de classification des monuments protohistoriques nord-africains, intéresse
tout le Maghreb; après avoir rappelé les principaux modes de classement
utilisés, notamment par Letourneux, Pallary et Stéphane Gsell, il propose
de définir les principaux types en se basant sur l'architecture, faute de
repaires chronologiques valables. Cette classification est d'autant plus utile
que la plupart des monuments funéraires européens ne se retrouvent pas
en Afrique du Nord, où il en existe au contraire de très particuliers.

Trois études sont spécialement marocaines. G. Souville apporte des
Eléments nouveaux sur les monuments funéraires pré-islamiques du Ma­
roc, tandis que Jean Malhomme, dans Morbihan et Grand Atlas, Quelques
pétroglyphes communs, essaie de retrouver en Bretagne certains signes de
l'Atlas marocain (5), notamment la crosse, le trait serpentiforme, le cercle,
les demi-cercles concentr~ques, les (( idoles», les lignes ondulées et paral­
lèles, les chevrons, l' (( écusson» et la hache plate ; il constate que les signes
communs sont assez rares et ne tente pas d'établir des rapprochements
hasardeux.

On ne trouve malheureusement pas la même prudence dans les deux
communications de Madame Bleton (6), Description d'un galet historié et
utilisé par l' homme préhistorique et Etude d'un outil de facture acheu­
léenne peint et historié. Malgré leur apparence scientifique, ces deux études
n'apportent pas la preuve de la moindre action de l'homme sur ses galets,
récoltés par l'auteur à Sidi Abderrahman mais que l'on retrouve en de
nombreux autres endroits.

Les 8, 9 et IO septembre furent occupés par des excursions entre Rennes
et Brest, puis autour de Brest (pays de Léon, presqu'île de Crozon et Monts
d'Arrée), montrant, à côté des sites naturels célèbres de la Bretagne et de
ses monuments classiques (calvaires, enclos paroissiaux notamment), de
nombreux monuments mégalithiques: menhirs, dolmens, allées couvertes
et tumulus. C'est ainsi qu'a pu être visité le grand cairn de Barnenez (Finis-

(5) MALHOMME (Jean). Corpus des gravures rupestres du Grand Atlas. « Pub!. du Service ne!
Antiquités du Maroc ". fasc. 13. 1959. et 14. sous presse.

(6) Cf. « Hespéris-Tamuda ". t. I. 1960. p. 293.
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tère) recouvrant onze dolmens à couloir, avec des gravures rappelant celles
du Morbihan (7).

Le II septembre s'est tenu à Brest le Colloque atlantique où furent
présentés différents rapports accompagnés de discussions: S. Piggott, pro­
fesseur à l'Université d'Edimbourg, sur les civilisations du Néolithique
occidental (8), G.E. Daniel, professeur à l'Université de Cambridge, sur
les Mégalithes (9), E. Sangmeister, professeur à l'Université de Fribourg­
en-Brisgau sur la Civilisation campaniforme, à la suite duquel G. Camps
(10) rappela la présence de Campaniforme en Algérie et au Maroc et y
signala les récentes découvertes d'objets en bronze (Il). On entendit égale­
ment R.J.C. Atkinson, professeur à l'Université du Pays de Galles, sur
les Tumulus de l'âge du Bronze ancien, J. Briard, sur l'Age du bronze de

facies atlantique (12), F.R. Hodson et W. Kimmig, professeur à l'Université
de Tübingen, sur l'Age du Fer de facies atlantique.

Lors de la séance de clôture du Congrès, il fut décidé, sur la proposition
du professeur Balout, Vice-Président du Congrès, de continuer la tradition
du colloque atlantique et de réunir de telles assemblées restreintes, à l'éche­
lon régional, national ou international, sur des questions particulières, au
cours ou entre les Congrès.

Le Congrès se prolongea, le 12 septembre, par une excursion de Brest
à Quimper, au cours de laquelle on put visiter le Musée préhistorique finis­
térien à Saint-Guénolé. Enfin, deux excursions complémentaires étaient
organisées du 13 au 15 septembre, l'une en Bretagne méridionale (Carnac,
Locmariaquer, Gavrinis), l'autre en Bretagne intérieure.

Le Congrès n'eut donc qu'un nombre restreint de séances de travail
mais si les communications furent peu nombreuses, leur intérêt n'en fut pas

(7) GIOT (P.-R.) et ,:HELGOUACH (J.)., Le caim méridional de Bamenez-en-Plouézoc'h (Finis­
the), campagne de fouilles de 1955. " Bull. de la Soc. préh. franç. ", t. LIlI, 1956, pp. 326-333, 6 fig. ;
id., campagne de fouilles de 1956. " Ibid. ", t. LIV, 1957, pp. 358-366, 5 fig.

(8) Discussion avec G. Baillourl, J. Amal, E. Sangmeister, J. L'Helgouach. etc.
(9) Discussion, notamment avec H.T. Waterbolk.

(ID) Waterbolk prit également part à la discussion.

(Il) Les gravures rupestres du Haut Atlas découvertes par J. Malhomme montrent aussi la
présence d'armes en bronze au Maghreb.

(12) Intervention particulièrement intéressante de J. Millotte.
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moins grand qu'à l'ordinaire; au contraire, elles eurent l'avantage d'être
orientées sur des questions voisines, questions qui furent largement débat­
tues au Colloque atlantique. Les excursions, nombreuses et variées, permi­
rent de connaître ou de redécouvrir les vestiges de la Protohistoire bretonne
au milieu de monuments plus récents, mais très attachants comme la nature
qui porte les uns et les autres.

Georges SauvILLE

VP CONGRES INTERNATIONAL DES SCIENCES

PREHISTORIQUES ET PROTOHISTORIQUES

Du 29 août au 3 septembre I962 a eu lieu à Rome le VIe Congrès inter­
national des Sciences préhistoriques et protohistoriques. Le précédent s'était
tenu à Hambourg en I958, le prochain doit se réunir à Prague en I966.

Le Congrès avait d'abord été préparé par le regretté Baron Alberto­
Carlo Blanc dont la disparition causa une immense perte, non seulement à
la science italienne mais encore à toute la Préhistoire. A la mort de ce
dernier, le pr M. Pallatino, de l'Université de Rome, avait accepté la prési­
dence du Congrès ; il eut la charge de l'organiser, aidé en cela par le pr
L. Cardini, de l'Institut italien de Paléontologie humaine et de l'Université
de Florence, secrétaire général; ce dernier avait d'ailleurs été l'amical et
actif collaborateur du pr A.C. Blanc. L'accueil des organisateurs italiens
fut à la fois amical et efficace. La Baronne Blanc et ses filles furent des
hôtesses parfaites ; grâce à elles se trouve continuée l'œuvre de celui qui
fut l'animateur de la Préhistoire italienne et dont on regrettait -tant
l'absence.

Le Congrès a tenu ses séances de travail à la Faculté de Lettres et de
Philosophie de l'Université de Rome. La chaleur lourde et l'humidité furent
les principaux défauts du Congrès. Bien souvent, les congressistes s'échap­
pèrent des salles de communications pour envahir les deux bars installés à
la Faculté. Plus de 600 membres titulaires et de 220 membres associés,
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appartenant à 50 pays différents, étaient inscrits; G. Souville y représentait
officiellement le Rectorat de l'Université Marocaine et le Centre Universi­
taire de la Recherche Scientifique.

Les travaux scientifiques consistaient en 277 rapports généraux et com­
munications, répartis en huit sections: problèmes généraux, méthodologie,
problèmes techniques; rapports entre la préhistoire et les sciences naturel­
les ; rapports entre la préhistoire et la linguistique et les traditions histori­
ques et ethnologiques - Paléolithique et Mésolithique - Néolithique - Age
du Bronze - Age du Fer - Préhistoire et protohistoire des continents
extra-européens (hors des limites du Monde ancien) - Anthropologie pré­
historique - Problèmes de l'Art préhistorique et protohistorique.

Dans chacune des sections, une ou plusieurs personnalités scientifiques
avaient été chargées de préparer un rapport; l'ensemble de ces travaux
fut réuni en un volume formant le tome 1 des Actes. Si, dans la plupart des
cas, les Actes des Congrès attendent plusieurs années avant de paraître,
nous avons eu ici un premier volume de 360 pages. Outre cet effort remar­
quable, cette innovation représente une notable amélioration dans la mé­
thode de travail du Congrès. Grâce à ces rapports, parus avant la session,
il a été possible aux spécialistes de discuter sur des bases solides. Malheu­
reusement, aucun d'entre eux n'intéressait la préhistoire nord-africaine,
mais plusieurs communications lui furent consacrées, notamment celle de
M'Ile Camps-Fabrer, Nouvelles représentations animales dans t'art mobilier
préhistorique d'Afrique du Nord (sur os, tests d'œufs d'autruche, pierre et
poteries, elles concernent surtout l'Algérie et la Tunisie; mais l'auteur cite
également la pierre gravée de Taforalt représentant un Eléphant), et celle
de G. Camps, Les recherches protohistoriques en Afrique du Nord de 1952

à 1962 (où l'auteur fait état des progrès réalisés en Anthropologie et en
Archéologie, grâce aux nouvelles fouilles néolithiques, protohistoriques et
puniques; en Berbérie occidentale, on peut désormais affirmer l'existence
de relations avec la Péninsule ibérique dès le Néolithique et le Chalcolithi­
que et reconnaître l'existence d'un âge du bronze). La seule communication
intéressant directement le Maroc est celle de G. Souville : Recherches sur
l~existence d'un âge du Bronze au Maroc; l'auteur, à la lumière de docu­
ments anciens, mal ou insuffisamment interprétés, ou de découvertes récen­
tes (objets de métal, céramique campaniforme, gravures rupestres du Haut
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Atlas), essaie de démontrer l'existence d'un âge du bronze au Maroc, long­
temps niée par les historiens.

Ouvert solennellement au Capitole en présence des Présidents du Sénat,
de la Chambre des Députés et du Conseil des Ministres, le Congrès fut
gratifié d'une audience particulière de S.S. le Pape Jean XXIII, à Castel
Gandolfo. Plusieurs manifestations scientifiques et culturelles eurent lieu
durant la session: inauguration des Musées documentaires et archéologi­
ques de l'Université, nouvelle présentation du Musée préhistorique du
Latium, ainsi qu'une Exposition de la photographie aérienne au Service de
la Préhistoire. Des visites de nuit du Musée étrusque de la Villa Giulia et
des Musées du Capitole furent organisées, ainsi qu'une réception à l'Uni­
versité, une représentation des Ballets de Rome à la Villa Giulia. Enfin, la
visite de l'imposante Villa Hadriana fut suivie d'une très agréable réception
dans le cadre célèbre des jardins illuminés et des grandes eaux de la Villa
d'Este à Tivoli.

Plusieurs excursions eurent lieu avant le Congrès (Sicile, Italie adriati­
que et méridionale), durant (Latium) et après la session (Nord de l'Italie).

Parallèlement aux séances de travail du Congrès se réunit le Conseil
permanent de l'Union internationale des Sciences préhistoriques et proto­
historiques (le Maroc y est représenté par le pr M. Tarradell et M.G. Sou­
ville). Le Conseil, outre les questions administratives et financières habi­
tuelles, eut à examiner l'état des publications préhistoriques de caractère
international patronnées par l'Union : Inventaria Archaeologica, Glossa­
rium Archaeologicum, Bibliographie de 1'âge de la pierre taillée e

; il a été
enfin décidé de créer un Comité pour la préparation d'un Atlas archéologi­
que du Monde.

Georges SaUVILLE
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DE LA FACULTE DES LETTRES DE RABAT

SÉANCE DU 11 JANVIER 1961

M. Germain AYACHE. - Compte rendu du XXV e Congrès des Orienta­
liste3 tenu à Moscou en août I960.

M. Ayache a conclu son exposé dans les termes suivants

« En somme, si je devais caractériser l'orientalisme soviétique par
référence à celui que nous connaissons, je dirais que loin de viser au
détachement et à la sérénité, il se propose des problèmes pratiques, actuels,
aux implications forcément politiques. Et cette conception qui était, ne
l'oublions pas, celle de la délégation invitante, n'a pas manqué de donner
au congrès de Moscou, une marque particulière.

*
* *

Mais la question qui se pose, c'est de savoir si cette marque s'effacera
dans l'avenir ou si, au contraire, elle ne s'installera pas? Certains autres
traits du congrès de Moscou permettent peut-être d'entrevoir le sens de
J'évolution.

L'un de ces traits, c'est la participation abondante aux travaux du
congrès, de délégués africains et asiatiques. Il ne m'a pas été possible
de comparer avec les congrès antérieurs, auxquels je n'assistais pas. Mais
ces délégués venus des pays qui font l'objet de l'orientalisme m'ont semblé
particulièrement nombreux. Autrefois - c'est la logique même - les
orientalistes étaient tous des occidentaux, de même qu'à l'origine, et
jusqu'à saint Paul, pour être chrétien, il fallait être juif. J'ignore si un
jour les orientaux tiendront à Pékin ou à New Delhi des congrès d'occi­
dentalistes. Mais pour le moment, voici qu'eux, les orientaux, d'objets
qu'ils étaient de l'orientalisme, en deviennent des sujets, ou plutôt, tout
en en demeurant l'objet ils en deviennent aussi les sujets. Pour parler en
langage plus humain, tandis que les problèmes de l'orient étaient autre­
fois pensés avant tout par les occidentaux, voici qu'ils sont aujourd'hui
pensés par les orientaux eux-mêmes.
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Et il ne fait aucun doute que cette circonstance aura des effets sur
l'orientalisme traditionnel, sur son extension, sur ses problèmes, sur son
optique.

En ce qui concerne les problèmes traités, il est possible de constater
dans les travaux de Moscou et justement de la part des délégués orientaux,
une tendance à traiter des sujets économiques, sociaux,> politiques, et, en
littérature, de questions contemporaines.

En ce qui concerne l'extension, le concept d'orientalisme semble pure­
ment et simplement s'ajuster désormais à la notion de « groupement afro­
asiatique Il. Quand je vous parlais à l'instant de délégués orientaux, je
pensais autant à ceux de l'Angola, du Cameroun ou du Sénégal qu'à ceux
de l'Inde ou de l'Egypte.

En ce qui concerne enfin l'optique, il n'y a qu'à voir l'évolution qui
s'est produite ces derniers mois à l'O.N.V. pour imaginer celle dont le
Congrès de Moscou est peut-être le point de départ.

De même que l'O.N.V. voit s'affronter des conceptions politiques anta­
gonistes, les assises de l'orientalisme verront peut-être s'affronter des idéo­
logies antagonistes : celle du colonisé d'aujourd'hui ou d'hier contre le
maître blanc présent ou passé.

Je mentirais d'ailleurs si je disais que les Soviétiques ont essayé de
contrarier ce mouvement. Déjà, dans son discours à la séance inaugurale,
M. Mikoyan avait lancé des salves nourries contre l'impérialisme. Mais
à la séance de clôture également, le Président du Congrès, tirant les leçons
du travail accompli, proposa, pour l'avenir, une méthode nouvelle : au
lieu que chacun vienne parler vingt minutes sur un sujet de son choix,
ce qui aboutit à une poussière de résultats disparates, il vaut mieux, décla­
ra-t-il, qu'une ou deux questions, répondant à la conjoncture présente,
soient proposées à la réflexion des congressistes. Qu'un mémoire sur ces
questions soit adressé à chacun d'entre eux avant le congrès. Ainsi tous
les congressistes viendront apporter leur contribution à la discussion du
ou des problèmes fondamentaux choisis.

Cette méthode, il est difficile d'en contester la supériorité, sur la mé­
thode traditionnelle. Mais il est clair qu'elle risque d'attiser le conflit idéo­
logique dont je parlais à l'instant.

D'ailleurs, au cours même du XXV· Congrès, les prodromes de ce
conflit ont pu être perçus. notamment quand il s'est agi de fixer le lieu
du. congrès suivant. Les Egyptiens avaient proposé le Caire. Les Occi­
dentaux proposaient New-York ou Madrid. Vent d'Est ou Vent d'Ouest?
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Les deux tendances déjà s'affrontaient et il leur fut impossible de s'en­
tendre jusqu'à ce qu'une nouvelle candidature fût proposée, celle de l'Inde.
Le choix de New-Delhi fut en définitive ratifié à l'unanimité moins une
voix, par l'assemblée générale. Mais New-Delhi c'est l'Orient, ce sont
les Afro-asiatiques, et le vote, bien qu'unanime, ne dissimule pas ce fait
nouveau: c'est que l'orientalisme échappe maintenant à l'occident et il
e3t assez douteux qu'il y revienne. Le congrès de Moscou aurait alors. été
le premier temps de ce changement. Est-ce un bien ? Est-ce un mal?

Je laisse à chacun d'entre vous le soin d'en décider.

1\1 Jean-Louis MIÈGE. - Compte rendu du XIIe Congrès international
des Sciences historiques de Stockholm (août 1960).

SÉANCE DU 8 FÉVRIER 1961

Mlle JOUIN. - Essai de folklore comparé. Parallélisme entre certaines
croyances et coutumes populaires marocaines et européennes.

M; Paul BERTHIER. - Présentation d'un film sur les recherches, au
Maroc, sur la canne à sucre.

Le 8 février 1961 le cinéma a fait pour la première fois son apparition
aux séances mensuelles de la Faculté des Lettres. La revue Hespéris-Tamu­
da a cru pouvoir marquer cette date en publiant, à ,titre de compte rendu
de cette séance exceptionnelle :

a) La présentation assez étendue faite par son promoteur M. P. Ber­
thier, chargé de recherches au C.N.R.S. (Paris) ;

b) Le commentaire du film lui-même avec une courte description des
différentes séquences.

Les personnes qui seraient intéressées par ce court métrage documen­
taire pourraient en demander la projection soit à l'Association Marocaine
du Cinéma Scientifique (rue Henri Popp à Rabat), soit à M. P. Berthier
(Plateau de Bettana à Salé) qui en possède personnellement une copie sono­
risée.
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A en juger par la discussion qui suivit il semble que l'essai ait été con­
cluant et que ce procédé d'exposition d'une question historique ait, sans
difficulté, acquis droit de cité dans le domaine de l'érudition.

Monsieur le Directeur (I),

Monsieur le Doyen,

Messieurs,

Pour la sixième fois depuis 1955 je me propose de vous parler des an­
ciennes sucreries du Maroc. Preuve de la richesse du sujet, sans doute, mais
aussi danger de redites et de monotonie.

Mon projet primitif était de vous rendre compte des deux campagnes de
fouilles accomplies au cours de l'année 1960 en mai-juin et octobre-novem­
bre à Chichaoua et à la Zaouïa de Sidi Chiker grâce aux ressources mises
à ma disposition par le Service des Monuments Historiques qui fort oppor­
tunément (et je tiens à en remercier ici M. Sefrioui) a pris le relai de la
Faculté des Lettres qui fut mon premier employeur.

Un léger retard dans le déroulement de mes travaux m'a amené à
reporter à plus tard cet exposé. Subordonné à une enquête scientifique
actuellement en cours mais qui sera, sans doute, assez longue, je ne compte
pas pouvoir en utiliser les résultats avant quelques mois ce qui nous reporte
au début de la prochaine année scolaire. Je pense qu'il n'y a, d'ailleurs,
pas lieu de le regretter car cela va nous permettre de consacrer la séance
d'aujourd'hui à un intermède de caractère plus original et imprévu: la
présentation du film cinématographique consacré à ces recherches: Il Un
épisode de l'histoire de la canne à sucre Il - « Les anciennes sucreries du
Maroc et leurs réseaux hydrauliques Il court métrage de 16 mm, en couleur,
et sonorisé d'une durée approximative de 20 minutes, réalisé au cours de
l'année 1959 par les soins de l'Association Marocaine du Cinéma Scientifi­
que, avec le concours de la Faculté des Sciences en la personne du réalisa­
teur technique M. Lousteau et du ministère de l'Agriculture qui, en raison
de la nature du sujet traité, a bien voulu prendre une partie des frais à sa
charge.

La Faculté des Lettres n'est, d'ailleurs, pas à exclure de cette énuméra­
tion puisque c'est en qualité d'assistant technique auprès d'elle que j'ai,
moi-même, dirigé les prises de vue sur le terrain, veillé à leur agencement
méthodique et rédigé le commentaire que vous allez entendre dans un ins­
tant, mon rôle ayant d'ailleurs, été d'un caractère assez différent de ce
qu'en langage de cinéaste on est convenu d'appeler le Il conseiller techni­
que Il.

(1) S.E. Si Abd el Aziz ben Abdallah, Directeur de l'Enseignement supérieur et de la Recher­
che au Ministère de l'Education nationale.
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Qu'il me soit permis ici, d'exprimer ma gratitude à tous les organismes
participants et à toutes les personnes qui, à un titre ou à un autre, ont
contribué à cette réalisation dans un très sympathique esprit d'équipe et de
compréhension

Donc ce document a été réalisé au cours des mois de mai et juin 1959 à
l'occasion d'une campagne archéologique se déroulant en partie dans le
Souss aux environs de Taroudant et en partie dans la vallée de l'O. Qsob,
tribu des Haha. sur les chantiers eux-mêmes, surpris en plein travail sans
qu'il ait été nécessaire d'avoir recours à aucune mise en scène artificielle.

Les prises de vue nécessitèrent plusieurs déplacements de M. Lousteau
qui. armé de sa caméra, souvent en coup de vent, mais toujours avec le
sourire, vint nous rejoindre tantôt à Taroudant, tantôt à Essaouira (Moga­
dor). La campagne terminée, et comme dans toute production cinémato­
graphique qui se respecte, les Il intérieurs» furent tournés ici même à Rabat
dans les sous-sols de la Faculté, à la salle d'ethnographie.

La réalisation technique demanda par la suite d'assez longs délais et
beaucoup de travail. L'assemblage des séquences dans leur ordre à la fois
logique et, pourquoi ne pas l'avouer, esthétique s'avéra minutieux et déli­
cat. Choix de formules ramassées, la rédaction du commentaire ne présenta
pas de difficultés insurmontables; mais il fallut toute la virtuosité comme
speaker de M. Lousteau qui, comme vous le voyez, a tous les talents! pour
accrocher aussi rigoureusement que possible le texte aux images fugitives
qu'il avait pour but d'expliquer.

Il fallut, ensuite, faire sa place à la musique de M. Bennis car il y a de
la musique ! la doser et expédier le tout à Paris pour les mises au point
définitives.

Longue affaire. Le tout fut, cependant, prêt en temps voulu pour être
présenté en septembre 1960 au congrès du cinéma scientifique de Prague
où, si j'en crois ce qui m'a été rapporté, notre œuvre se trouva quelque peu
dépaysée. Elle ne put, m'a-t-on dit, trouver place au sein des commissions.
faute,sans doute, d'une commission d'histoire ou à la rigueur d'agronomie
et ne put être présentée qu'au festival où je crois, d'ailleurs, qu'elle ne
manqua pas de remporter son petit succès, fait peut-être de contraste.

L'histoire est-elle une science ? Il serait trop long ici d'en discuter et
cela nous entraînerait trop loin de la canne à sucre. Toujours est-il qu'en
projetant aujourd'hui ces images dans le cadre d'une Faculté de Lettres
nous les remettons sans doute, à leur vraie place, les restituons à leur public
fut-il, comme aujourd'hui, paradoxalement composé en grande partie de
techniciens et de scientifiques. On en jugera. Ce que je tiens à dire c'est qu'il
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ne s'agit ni d'une fantaisie, ni d'un enfantillage à caractère plus ou moins
didactique, ni même d'une (( belle histoire» plus ou moins affabulée ou
romancée, mais d'une œuvre sérieuse, si non sévère, composée au contact
de la réalité archéologique et tenant, ou s'efforçant de tenir, le plus grand
compte de l'optique de l'historien et même de l'érudit. Cette optique, et ceci
va rappeler à M. Lousteau quelques souvenirs, s'est trouvé parfois en con­
flit souvent piquant bien que toujours courtois, avec celle, parfaitement
respectable du cinéaste. Elle lui a livré un amical combat pied à pied, fai­
sant, par la force des choses, à cette dernière des concessions d'ensemble
et de détail, lui en demandant aussi, n'ayant, d'ailleurs, à consentir à rien
qui fut susceptible d'entamer son caractère si non de science, du moins de
discipline scientifique. Sommes-nous sur ce plan parvenus à des résultats
entièrement satisfaisants ? C'est un des points sur lesquels je serais heureux
d'avoir, à la fin de cette séance, votre opinion et en particulier celle des
historiens patentés Par le fait que nous utilisions un art qui a toujour-;
beaucoup sacrifié au public n'étions-nous pas exposés à des déformations:
grossissements excessifs ou simplifications sommaires. Il serait intéressant
de savoir si nous avons réussi à échapper à ces dangers. Dans l'affirmative
on pourrait s'enhardir, faire un pas de plus et se demander si ce mode
d'exposition qui réunit, par ailleurs, tant d'avantages (n'est-il pas synthéti­
que, vivant, évocateur et coloré ?) peut être considéré comme valable pOUt
traduire, sans trop s'éloigner des normes traditionnelles, un problème bien
déterminé d'archéologie ou d'histoire, en l'occurrence, d'ailleurs, très nette­
ment Il non-événementielle »

Il me paraît difficile de contester que les résultats concrets de nos inves­
tigations n'aient été suffisamment évoqués et révélés tant dans la partie du
sujet qui touche à l'hydraulique que dans celle qui concerne l'ancienne
technique industrielle : acqueducs, canaux, bassins, bâtiments, tout cela
va défiler devant vous. Mais ce n'est pas là, tant s'en faut, tout ce que nous
avons cherché à exprimer. Consciemment ou non, nous avons été constam­
ment préoccupés de la méthode et c'est à elle que nous avons, en somme,
fait la place la plus large.

Evidemment, beaucoup des gestes que vous allez remarquer sont, en
quelque sorte, un peu symboliques. Exécutés par un ouvrier, par un de
nos amis topographes, par une mystérieuse main ou par moi-même, ils
ont, en général, pour but non de produire un Il effet», mais tout bonnement
d'attirer l'attention sur un détail caractéristique

- la cendre des fours,

- les traces de la roue hydraulique,

- les partiteurs,
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les deux petites fiches métalliques retrouvées de part et d'au­
tre du portillon qui fermait l'entrée de l'acqueduc des Ouled Messaoud.
Sous cette réserve, c'est bien toute la gamme des moyens d'investigation
archéologique qui va vous être présentée dans notre effort pour percer ce
petit mystère historique représenté par l'existence de plantations de cannes
et d'une industrie sucrière dans l'ancien Maroc.

- Les travaux de fouille, tout d'abord, car nos installations enfouies
avec le temps assez profondément dans le sol, avaient besoin d'être déga.
gées. On voit, en effet voler beaucoup de terre dans ce film sans que cela
ne nuise le moins du monde à la netteté et à la qualité des images.

- Les travaux topographiques ensuite, moins couramment utilisés par
l'archéologie mais que nous avons pris le plus grand soin de mettre en
relief. Ne s'agissait-il pas ici de déterminer le tracé des anciennes séguias
ou canaux d'irrigation, la pente des anciens acqueducs générateurs de force
motrice par l'intermédiaire des roues hydrauliques.

La chasse aux documents est, en effet, diverse. A quoi bon s'attarder
sur la perte d'un dépôt d'archives ou sur son inaccessibilité quand il suffit
d'examiner le sol pour y trouver inscrites les traces du passé les plus évoca­
trices. Aucune pièce d'archive, à mon avis, ne peut avoir plus de sens que
la reconnaissance et la matérialisation cartographique d'un canal d'irriga­
tion semblable à la Mehdia qui, dans une région du Souss aujourd'hui
aride, se dessine avec des apparitions parfois spectaculaires sur plus de 50
kilomètres; ou comme cet acqueduc de l'Oued Ouaar qui triomphe si
majestueusement du profond ravin que nos irrigations modernes ne se ris­
quent pas encore à franchir, ou comme le plan détaillé de telle installation

• après sa fouille exhaustive.

Encore faut-il que le document soit établi et restitué avec toute l'am­
pleur, l'exactitude et la précision désirables : besogne de philologue confiée
ici aux topographes. Et l'on voit la raison de la place que nous leur avons
accordée.

Mais nous ne nous sommes pas arrêtés là. Toute cette étude est infini­
ment redevable au P. J.B. Labat des Frères Prêcheurs, curé d'une paroisse
de la Martinique vers la fin du XVIIe siècle, dont le célèbre Traité de Sucre­
rie nous a donné les moyens d'interpréter une grande partie des vestiges
industriels retrouvés dans les fouilles et, en particulier, les poteries. En
nous donnant la recette du «sucre terré», il nous a permis d'en comprendre
l'utilisation et par là même de percer un autre petit mystère, celui des ori­
gines d'un objet populaire entre tous au Maroc : le pain de sucre. Nous
avons donc tenu à rendre hommage au R.P. en présentant de lui un portrait
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assez truculent où l'homme de piété et d'action qu'il était se dissimule quel­
que peu sous le masque du bon vivant! De même, nous avons fait tourner
quelques feuillets de son fameux traité, pris dans l'édition de 1722.

L'examen de gravures extraites de son ouvrage et leur confrontation
avec le petit bric à brac que nous ont livré les fouilles ont été mises à profit
et nous n'avons pas reculé devant un rapprochement rapide mais incisif
avec la technique moderne! Ce faisant, c'est avec le redoutable problème
des sources analogiques et la non moins redoutable Il méthode comparati­
ve Il que nous nous sommes mesurés. l'espère que cette audace calculée ne
nous a fait glisser dans aucune errance, ni commettre de fausse note! Com­
me vous le verrez on a également pensé au folklore avec l'épisode des abeil­
les, narrée avec verve par un fellah des Haha, à la toponimie, à la numis­
matique...

Enfin, et bien que presque tout cet exercice se déroule en plein air,
l'importance des recherches de bibliographie, l'intérêt des textes anciens,
ceux des Sources Inédites, en particulier devaient être soulignés (et pour
l'équilibre de l'exposé ne pouvaient pas ne pas l'être). C'est ce qui a été fait
dans la courte séquence du début gui, comme il se doit, se déroule à la
Bibliothèque générale. On aurait pu penser, sans cela, que tout un aspect
du sujet avait été négligé ou méconnu.

Tel qu'il est le film dure environ 20 minutes et a l'avantage d'être extrê­
mement synthétique et ramassé. Vous commencez, peut-être, à vous de­
mander, même, comment un document si court peut exprimer tant de cho­
ses et si la caméra de M. Lousteau n'est pas quelque peu ensorcelée.

C'est le moment de reconnaître qu'il n'est pas sans lacunes ni sans fai­
blesses et de dire un mot de ce qu'il aurait été possible de faire pour l'amé- •
liorer.

1° Il aurait été désirable ... et facile d'étendre notre démarche compara­
tive à l'Espagne voisine et notre document aurait à coup sûr beaucoup
gagné à présenter succintement quelques vues de la coupe des cannes aux
environs de Malaga et de Motril ainsi que les grandes roues hydrauliques
de Friguiliana contemporaines et survivantes des moulins saadiens et
almohades.

2° Il aurait été souhaitable aussi de réfréner quelque peu notre hâte à
aboutir et à conclure, de planifier, en quelque sorte, davantage notre tâche
ce qui nous aurait permis d'atteindre la dernière campagne de fouilles à
Chichaoua et à Sidi Chiker. De nouvelles vues typiques d'installations
hydrauliques et industrielles auraient pu y être recueillies, mais surtout
notre étude sur la datation aurait pu s'enrichir de la présentation des très
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beaux éléments décoratifs révélés par la fouille du « Quartier de Maîtrise )
de Chichaoua. Mais était-il légitime, un an d'avance, d'escompter cette
nouvelle découverte de la part d'un chercheur dont les instants au Maroc
paraissaient limités.

3° Enfin, à un point de vue strictement documentaire, le film aurait sans
doute gagné à être plus systématique quitte à perdre un peu de son équilibre
et de sa variété.

Mais il est inutile d'insister sur ce côté négatif des choses car pour pou­
voir bénéficier de ces avantages supplémentaires il aurait fallu qu'il fût aussi
mieux doté financièrement. Tout ce qu'on peut dire pour conclure c'est que
grâce aux richesses archéologiques de son terroir et à l'association de nom­
breuses bonnes volontés, le Maroc a pu se prêter, en avant coureur, à une
réalisation qui renferme, peut-être, d'intéressantes promesses d'avenir.

Faut-il y voir un encouragement à renouveler cette tentative sur un
autre sujet bien délimité et s'y prêtant ?

C'est ce qu'il sera peut-être possible d'examiner après avoir assisté à
la projection.

COMMENTAIRE

Séquence N° 1. -Parcelle de canne à sucre aux environs de Taraudant.

Contrairement à ce que pensent beaucoup de personnes, la canne à
sucre n'est pas exclusivement une plante des pays tropicaux chauds et
humides.

Après une jeunesse obscure dans l'Inde et avant de conquérir le Nou­
veau Monde, elle a été, pendant le Moyen-Age, une des cultures-types du
bassin méditerranéen.

Mais elle ne peut- s'accommoder des climats arides ou semi-arides que
si des irrigations massives lui apportent l'appoint en eau dont elle a besoin.

N° 2. -Bibliothèque générale, salle des archives devant les rayonnages.

L'existence ancienne de la canne à sucre au Maroc était soupçonnée,
sinon connue, avant le début de ces travaux.

Voici dans la revue africaine de r862, un petit article substantiel de
M. Berbrugger.
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Voici, dans la même revue, année 1940, un article de M. Jacques Caillé.

Voici, enfin, les Il Sources Inédites» de l'Histoire du Maroc, comportant
près de 200 mentions relatives au sucre.

N° 3. - Carte historique et carte archéologique de l'industrie du sucre
au Maroc.

Mais depuis, grâce aux textes et à l'archéologie, il a été possible d'établir
ces deux cartes de la canne à sucre et de l'industrie du sucre dans l'ancien
Maroc.

N° 4. - Suite d'ouvrages hydrauliques de la séguia du Qsob.

Primauté de l'eau avons-nous dit:

Nous voici dans la vallée de l'Oued Qsob, province de Marrakech.

Que représentent ces impressionnants ouvrages, ces entassements cyclo-
péens de blocs de pisé brun-rouge contrastant avec le vert éclatant des
arganiers ?

Ce sont les éléments, remarquablement conservés, de l'immense canal
destiné à conduire jusqu'aux plantations de cannes les eaux de cet Oued
aujourd'hui bien diminué et bien déchu, victime du déboisement et de ses
conséquences implacables : l'érosion et la dégradation des sols.

Encore jamais signalée jusqu'à ce jour et en contraste évident avec
l'irrigation traditionnelle, cette séguia gigantesque serpente, dans un terrain
coupé de ravins, sur plus de 15 kilomètres et comporte plus de douze ouvra­
ges de franchissement spectaculaires, dont quelques-uns d'entre eux vous
sont présentés ici.

On peut la suivre, sans en perdre un moment la trace, des gorges sau­
vages de Taïtouste jusqu'à son point d'arrivée que nous allons examiner
dans un instant.

Toutes les ressources de la technique hydraulique d'alors ont été mises
à profit par les constructeurs :

- passage en tranchée,
- aqueducs, dont la pente était établie au moyen du fil à plomb, des

quarmoud ou li tuiles creuses» et de l'astrolabe.

N° 5. - Sucrerie des Haha (Souïra el Qedima).

Voici un ensemble de bâtiments d'une vaste ampleur et dont le dessin
paraît assez mystérieux au prime abord.
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Ces murailles, en pisé, elles aussi, sont-elles l'œuvre des hommes ou
des djnouns ?

C'est une Kasbah, disait-on, avant qu'elles n'aient fait l'objet d'une
étude attentive. On leur donnait le nom de Souïra el Qedima, ou de Ksour
el Qedim ou de Tassourt Taqeddim, c'est-à-dire les Vieilles Murailles ou la
Vieille Cité.

Etrange Kasbah, à la vérité, où l'on remarque
- un aqueduc de 500 mètres de long,
- l'emplacement d'une chute d'eau,
- les traces de frottement d'une roue hydraulique,
- des bassins,
- bref, l'agencement compliqué d'une installation industrielle.

N°S 6 et 7 - Sucrerie de Tazemmourt II, rive sud de l'Oued Sous.

Grâce aux ressources fournies depuis 1957 par le Ministère de l'Educa­
tion Nationale, il a été possible d'entreprendre la fouille méthodique de
plusieurs de ces anciens établissements.

Nous sommes, ici, dans le Sous à Tazemmourt, point situé à quelques
kilomètres au sud-ouest de Taraudant et avons le plaisir d'accueillir sur
notre chantier une savante notabilité de la région.

Nous parcourons la salle des broyeurs où les cannes étaient écrasées
sous de pesantes meules de pierre ou entre des tambours métalliques.

Il est difficile de se prononcer avec certitude car seules nous ont été
conservées :

- des traces de scellement et
- les cavités d'encastrement des madriers constituant le bâti des ma-

chines. '

A la sortie de chacun de ces broyeurs, nous remarquons de petites rigo­
les en béton de chaux destinées à canaliser les jus dans une citerne située
dans la salle voisine.

Dans celle-ci, nous avons eu la chance de découvrir la ligne continue
des six fours telle qu'elle nous est décrite dans les anciens traités de fabri­
cation.

Une coupe a été faite sur l'un d'entre eux.

Avant de devenir du sucre, le produit y était traité par une série de
cuissons successives comportant, au surplus, des opérations d'épuration et
de concentration.
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Cet ouvrier est occupé à retirer d'un des foyers, éteint peut-être depuis
plus de 400 ans, des cendres qui paraissent toutes fraîches

Nous voici, à présent, à la fin de nos travaux. La ligne des fours est
entièrement dégagée. Après avoir actionné la roue motrice, les eaux du
canal de fuite s'engouffraient sous cette voûte aujourd'hui effondrée.

N°' 8, 9 et 10. - Ouvrages de la séguia Medhia (Sous). Partiteur des
Ouled Messaoud, topographes au travail.

Les ouvrages hydrauliques desservant les sucreries n'ont pas été ren­
contrés seulement dans la vallée de l'Oued Qsob. C'est encore dans le Sous,
sur la rive sud de l'Oued que nous avons trouvé l'exemplaire le plus re­
marquable de ces anciens canaux d'amenée d'eau.

Ces vestiges qui se développent ici sur plus de 50 kilomètres sont connus
des gens du pays sous le nom évocateur de Séguia Medhia. Venait-elle
comme le dit la légende des gorges d'Aoulouz ? Allait-elle jusqu'à Agadir ?
C'est possible. Pour notre part nous n'avons pu la suivre que sur une partie
plus restreinte de ce parcours et nous devons tenir compte, là aussi, de
l'appauvrissement des ressources de la région en eau

y avait-il un lien entre ces grands ouvrages et les sucreries ? Il n'y a
plus de raison d'en douter depuis qu'à l'origine des aqueducs nous avons
eu la chance de mettre à jour les partiteurs qui distribuaient les eaux:

- une partie de celles-ci allait vers les sucreries à qui elle apportait la
force motrice,

- l'autre poursuivait sa course se dirigeant vers d'autres établissements
ou vers les parcelles à irriguer.

Les topographes qu'on voit ici au travail relèvent le plan et la cote d'un
de ces partiteurs.

NoR II et 12. - Voici un portrait: c'est celui du R.P. Jean-Baptiste
Labat des Frères Prêcheurs, curé de la paroisse de Macouba, à la Martini­
que, vers la fin du XVIIe siècle.

Ce n'est pas seulement pour son pittoresque qu'on vous le présente ici.
Ce serait, plutôt, par reconnaissance !

Car c'est grâce à ce mort qui dut, à coup sûr, être un bon vivant
qu'une interprétation solide des fouilles a pu être donnée.

Toute cette industrie archaïque repose, en effet, sur une technique très
ancienne, entièrement abandonnée et oubliée de nos jours. Il n'a été possi-
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ble de la connaître que grâce aux écrits du R.P. et notamment son (1 Nou­
veau Voyage aux Iles de l'Amérique )l, où près de 350 pages sont consacrées
à l'industrie du sucre et qui comporte des planches gravées d'un grand
intérêt.

Voici une ligne de cuves qui nous rappelle celle que nous avons exhumée
à Tazemmourt.

N° 13. - Objets divers provenant des fouilles: cuves, tuiles, lampes à
huile, boulons, rivets. etc. Des objets assez hétéroclites ont été trouvés dans
les fouilles, mais tous se rapportent à la culture de la canne (irrigations) et
à l'industrie du sucre.

Ces cuves où se pratiquait la cuisson des jus de cannes, ou Il vesous »,

proviennent de Chichaoua où elles ont été trouvées en 1957. Elles sont en
cuivre presque pur et pèsent chacune près de roo kilogrammes.

La présence de ces tuiles prouve que nos installations étaient couvertes.

Voici des lampes à huiles qui nous disent qu'en période de grand feu la
sucrerie travaillait jour et nuit ! Ces gros boulons ou rivets de fer sont les
débris de l'ancienne roue hydraulique. Ces fragments de cuivre provien­
nent sans doute, d'anciennes cuves brisées. Cette lame semble être un
Il couteau de sucrerie », instrument indispensable aux anciens raffineurs.

N° 14. - Dinar d'or d'Abou Abdellah el Ghalib. Cette pièce de mon­
naie, enfin, est la seule qui ait été trouvée dans les fouilles.

C'est un denier d'or pesant environ 4 grammes, frappé au nom du
Sultan Saadien Abou Abdellah el Ghalib, des débuts de la dynastie.

En présence de textes beaucoup plus anciens, parmi lesquels el Bekri,
Edrisi, et le Kitab el Istibçar, il ne faut pas se presser d'en conclure que
les Saadiens aient été les promoteurs de cette industrie du sucre au Maroc.

N°" 15, 16 et 17. - Sucrerie des Haha (fouilles).

Quatorze de ces établissements : quatre au nord de l'Atlas et dix dans
le Sous ont été découverts et identifiés. Il ne pouvait donc être question de
s'en tenir à une seule exploration.

Après Tazemmourt, nos efforts se sont donc portés sur le secteur nord,
la sucrerie de Souïra el Qedima, dont nous avons précédemment parlé.
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Voici le chantier en plein travail

- le dégagement de la citerne,

- celui du broyeur principal,

- celui des bassins.

Ces traces laissées sur le mur proviennent du frottement de la roue
hydraulique.

En vue d'obtenir le maximum de précision scientifique, l'ensemble de
ces recherches a été accompagné de levés topographiques et de mesures de
relèvement qui ont pu être rattachées au nivellement général du Maroc.

N° IS. - Un topographe monte en haut de 1'aqueduc (opérations topo­
graphiques) .

On ne peut pas dire que cet intrépide géomètre ne prend pas son rôle
au sérieux ni qu'il manque de qualité sportive ! Installé au sommet de
l'aqueduc avec son niveau, il va nous fournir les moyens d'en déterminer
la pente exacte

NoR 19 et 20. - Plan de la Sucrerie de Tazemmourt II.

na donc été possible de dresser le plan détaillé des réseaux hydrauliques
et des sucreries, ces derniers entièrement conformes à ce que nous trouvons
dans le P. Labat.

Voici terminées les fouilles de Souïra el Qedima. Elles nous ont donné
les mêmes résultats qu'à Tazemmourt :

- l'installation hydraulique avec l'aqueduc, la chute d'eau, le canal
de fuite et les bassins,

- la salle des machines avec l'emplacement des trois broyeurs,

- la salle des cuissons, avec la même ligne continue de fours.

N° 21. - Conversation avec un fellah.

La destination de ces constructions n'a pas été complètement oubliée
des gens du pays. Ceux-ci en ont conservé la mémoire sous la forme d'une
légende pittoresque qui nous représente un Sultan féru de cannes à sucre
aux prises avec un Saint, protecteur des abeilles. Ne sourions pas ! Cette
naïve anecdote ne nous résumerait-elle pas plusieurs siècles d'Histoire Eco­
nomique au pays de l'arganier ?
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N° 22. - Bassins.

D'après l'hypothèse qui semble la meilleure ces petits réservoirs étaient
destinés à l'immersion des poteries avant leur utilisation. Il ne faut pas les
confondre avec d'autres bassins beaucoup plus importants, formant partie
intégrante du réseau hydraulique.

N°S 23 et 24. - Recherche des poteries, présentation de divers exem­
plaires, comparaison avec le moule métallique employé par la Co-Su-Ma
(Casablanca) .

De nombreuses poteries ont été découvertes au cours de ces travaux.
Elles ont été utiles à l'identification des installations, puis à la reconstitu­
tion des procédés de fabrication.

Au milieu d'amas considérables de débris, quelques-unes ont été décou­
vertes intactes. Toujours les mêmes d'ailleurs: formes à mouler et à égout­
ter les pains, pots de sucrerie.

Comme on vous le montre ici les formes étaient disposées de cette maniè­
re au-dessus des pots de sucrerie.

Sur les formes, qui sont à l'origine du pain de sucre traditionnel, nous
remarquons l'ourlet et le trou d'égouttage; sur les pots le collet et le fond
qui, pour plus de solidité, ne devait pas comporter de pieds. A côté de ces
géants au galbe élégant, le moule métallique employé actuellement dans
l'industrie casablancaise n'a-t-il pas l'air d'un descendant dégénéré? Mais
n'oublions pas que nos anciennes fabriques travaillaient pour l'exportation.

N° 25. - Gravue ancienne.

Cette gravure extraite aussi d'un vieux livre, confirme ce qui a été dit,
tout à l'heure, sur la position respective des formes et des pots dans la
Il purgene Il.

N°S 26 et 27. - Aqueduc de l'Oued Ouaar, coucher de soleil.

Abandonnons, pour terminer, la sévère Histoire des techniques pour
faire un peu d' Histoire de l'Art.

Voici le vestige le plus impressionnant de tous les ouvrages se rappor·
tant à cette Il geste Il de la canne à sucre: l'aqueduc qui enjambe l'Oued
Ouaar, au nord-ouest de Taroudant.

D'une hauteur d'environ 15 mètres, d'une envolée et d'une légèreté
admirables, il est un témoignage du génie et de l'audace des hommes qui,
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à cette époque déjà lointaine, contribuèrent à la prospérité du Maroc dans
ce secteur primordial de l'économie médiévale : celui de l'industrie du
sucre.

Mais devant ce ravissant coucher de soleil, ayons une pensée pour
l'avenir:

« On ne sait jamais, a dit Musset, si l'on marche sur des débris ou
sur une semence li.

SÉANCE DU 8. MARS 1961

M. Adolphe FAURE. - Communication sur les problèmes du bilinguisme.

SÉANCE DU 7 AVRIL 1961

M. Gabriel BOUNOURE. - Le colloque de Louis Massignon et de Jacques
Berque sur l'arabisme.

Le texte de cette communication a été publié dans le n° 19 de la revue
II Les Lettres Nouvelles )1, sous le titre: II Destin de l'arabisme li. Cette
publication a provoqué un échange de lettres entre Jacques Berque et
Gabriel Bounoure. Les deux lettres ont été publiées également par II Les
Lettres Nouvelles Il (n° 22, février 1962).

SÉANCE DU 10 MAI 1961

M. LEFRANC.-· Tendances récentes de la critique shakespearienne.
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RESENAS BIBLIOGRAFICAS

Michel PONSICH, Les lampes romaines en terre cuite de la Maurétanie
Tingitane, Publications du Service des Antiquités du Maroc, fascicu­
le 15, 4° de 131 pp., XXXIV pl., 23 fig., Rabat, 1961.

Ce catalogue préfacé par M. Raymond Bloch publie 537 lampes, large­
ment illustrées de 321 photographies et de ro6 dessins de l'auteur. Mais il
est actuellement encore difficile d'aborder une telle publication sans avoir
personnellement pris parti sur un certain nombre de problèmes généraux
concernant les lampes romaines et notamment sur leur classement typolo­
gique et chronologique. M. Ponsich n'a pas esquivé cette difficulté liminai­
re, et montré les « difficultés d'une typologie » (c'est le titre du premier
chapitre) en analysant d'abord les classements proposés depuis Dressel par
vingt-trois auteurs de catalogues ou d'ouvrages généraux, travail résumé
en un original tableau comparatif en couleurs (fig. 2), qui rend surtout
sensible l'identité d'ensemble des conclusions de chacun quand elles sont
débarrassées de leur encombrant appareil de numérotation et de subdivi­
sion.

C'est à partir des conclusions du chapitre précédent que M. Ponsich a
établi sa propre typologie (p. 29 sq.) précisée au contact du matériel de
Maurétanie Tingitane, et fondée en première ligne sur l'évolution du bec.
Nous la résumerons ici :

1 - Lampes helléniques et hellénistiques

A -" helléniques

B - delphiniformes - bec carré

C - hellénistiques - bec en enclume ou queue d'Aronde
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II - Lampes à volutes

A - bec triangulaire

l légère, sans anse ...

2 grossière, anse, bec écrasé ...

B - bec en ogive

l - volutes saillantes

2 - volutes non saillantes, anse perforée

3 - volutes à peine ébauchées

III Lampes à bec rond

A - bec à volutes

l - fragiles, bandeau à oves ou lauriers ...

2 - lourdes, vol. juxtaposées, anse, décor varié ...

B - bec à incision

l - linéaire à deux points

2 - en trapèze ou brisée

C - bec à incision en forme de cœur

IV - Lampes à canal ouvert et lampes chrétiennes

A - canal à bords courbés

B - canal droit

C - canal prolongé autour du médaillon (1. chrétiennes)

Trois séries se situent à part de l'évolution chronologique précédente

V - « Firmalampen »

VI - Lampes sans décor, à large ouverture, dites Il lampes à suif »

A couvercle bombé

B couvercle plat

VII - Lampes modelées (en général postérieures aux chrétiennes).



BIBLIOGRAFiA 369

Un tableau commode (fig. 3) illustre ces subdivisions tandis qu'un autre
tableau expose la chronologie des lampes de Tingitane

1 - jusque vers 5-1O ap. J .-C.

II A - de 5 av. à 75-85 ap.

II B l - de lO ap. à 80-go

II B 2 - de 30-40 à I20-I30

II B 3 - de 70 à I25-I40

III A - de 40 à 100-rro

III B - de 70 à I25-I40

III C - de I20 à 260-280

IV A - de 260 à 330-370

IV B - de 31O à 450-475

IV C - de 3go à 600-625

V - de IOO à 400-420

VI - de 1O0 à 400-420

Ces dates sont, comme il se doit, présentées comme approximatives
On regrettera peut-être que leur choix ne soit pas plus abondamment
motivé et commenté, ce qui aurait donné l'occasion de résoudre quelques
contradictions apparentes (p. 26 : les lampes à incision en forme de cœur
- type III C sont dites cc du Ille siècle»; p. 26 et 36 : les cc firmalampen »
se trouvent sous les Flaviens, et seraient cc contemporaines des lampes à
volutes »). Mais si M. Ponsich poursuit ses recherches dans ce domaine,
les résultats des fouilles entreprises depuis la mise au point de son ouvrage
lui seront une occasion de confronter et de préciser ses résultats avec les
données archéologiques, soit à partir de recherches stratigraphiques, soit
dans des sites dont on possède une date d'abandon à une époque donnée.
On trouve d'ailleurs déjà dans son catalogue un tableau de répartition des
lampes par sites, intéressant bien qu'il soit par essence provisoire (une
simple liste des lampes classées par site l'aurait heureusement complété).

Suivent des remarques qui retiennent l'attention sur l'évolution des pro­
fils, des moulures, des anses, des trous d'alimentation et d'évent; les re­
marques sur l'évolution des motifs, des pâtes et du vernis donnent envie
de les voir développer davantage (Quels sont, p. 44 les motifs communs
aux lampes et à la sigillée? Les lampes en bronze fourniraient-elles aussi
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des points de comparaison à retenir ?) Deux moules et une matrice de
moule sont présentés pour finir, seule indication qu'on ait sur une fabrica­
tion provinciale

L'étude des éléments du décor (p. 47 sq.) est appuyée sur un tableau
qui facilitera les recherches iconographiques. Chaque élément est rapide­
ment étudié, situé chronologiquement (voie dans laquelle on souhaiterait
que la recherche de conclusion soit encore plus systématique) ; des élé­
ments de comparaison sont proposés. Certaines explications symboliques
gagneraient parfois à être présentées avec plus de prudence: pourquoi le
scorpion, par exemple (p. 57) est-il un symbole de fécondité et un signe
cosmique? Trouve-t-on vraiment sur les lampes des signes du zodiaque
caractérisés? En revanche, il est peut-être superflu de préciser qu'Hélios
(pourquoi pas Sol) « représentait le Soleil Il.

Le catalogue des marques est accompagné d'une carte, qui dans l'état
actuel de nos connaissances sur les lampes romaines ne peut être qu'incom­
plète, mais qui telle quelle illustre la dispersion à travers le monde romain
des marques trouvées au Maroc. Des cartes de ce genre, multipliées et
précisées, indiqueront peut-être un jour quelque chose des lieux dt fabrica­
tion des lampes.

Vient ensuite le catalogue proprement dit : pour chaque lampe est
donné le site d'origine, les dimensions, une description, et éventuellement
des éléments de comparaison. Des indications sur le contexte archéologique
n'auraient sans doute pas pu être données dans tous les cas : mais on
regrette leur absence, car elles auraient constitué une vérification critique
permanente des données chronologiques adoptées.

La bibliographie (arrêtée en 1958 ; premier ouvrage cité: 1865) com­
porte trois rubriques: ouvrages traitant des lampes de Tingitane (8 titres);
ouvrage offrant un catalogue, avec ou sans typologie (24 titres) ; ouvrages
généraux (138 titres), la plupart accompagnés d'une brève analyse.

On voit par cet exposé que l'ouvrage de M. Ponsich n'a pas seulement
l'intérêt de présenter une abondante documentation inédite : il constitu~

une sorte de manuel d'initiation, qui peut permettre de s'orienter au milieu
des questions encore ouvertes que posent les lampes romaines. L'archéolo­
gie, sans cesse en quête de nouveaux « fossiles directeurs Il, l'histoire des
motifs figurés, celle de la vie économique, et l'histoire de l'art elle-même
deviendraient plus aisées si de nombreux catalogues semblables voyaient
le jour dans d'autres provinces. Souhaitons que leurs auteurs puissent être
servis comme M. Ponsich par une présentation irréprochable et une illus­
tration nette et abondante.



I3IBLIOGRAFIA 371

Quelques remarques de détail pour qui aura à faire un usage fréquent de cet ouvrage : p. 2~,

les quelques lignes consacrées à l'ouvrage de :\1. Almagro auraient pu (-tre rejetées en bibliographie;
p. 26, contrairement à ce qui est dit, les " firmalampen " figurent sur le tableau de la fig. '2 ;

p. JI, fig. ~ : il faudrait sur le tableau II AI A2 BI B2 B3 au lieu de II ABC Il E; III A BI
\32 C au lieu de .-\ BeE (cf. fig. 3) ; p. 32 et 33 : les types Il d III de :\1. L,-nt Ile sout pas cités
dans la présentation de cette classification p. 21 ; p. 32 sq. : références à la classification de Eroneer,
qui n'a pas été présentée; p. 36, " Firma lampen " : les numéros des trois lampes de ce type qui
auraient été trouvées au :\Iaroc correspondent dans le catalogue (p. 108) à des lampes chrétiennes;
les numéros 369-370 ne proviennent d'ailleurs pas de Thamusida. mais de Tamuda; le catalogue
énumère d'autre part quatre " firmalampen " (p. 109 sq) ; p. 38 et 39. fig. 6 : contrairement à ce
qui est dit. il n'y a dans le catalogue aucune lampe de Thamusida qui soit attribuée au type II A ;
cette pauvreté est donc comparable à celle des autres sites; p. 53. fig. 15 : la lampe de Jupiter à
l'aigle n'cst pas le nO ICJ6, mais le nO 1I5 ; P.70 sq. : les références au CIL \'1II aurai••nt éh. utiles;
la répartition en lignes n'est pas systémati'juement illfliquée; p. 71 : lire AB ASSE; p. 112 : la
catégorie des " lampes votives" n'a pas été définie précédemment; p. 121, note : la bibliographie
u'est pas en fait dans l'ordre chronologique, mais dans l'ordre chronologique des premiers ouvrages
de chaque auteur.

R. REBUFFAT

Dj. Jacques MEUNIÉ. Cités anciennes de Mauritanie, librairie Klincksieck,
Paris 1961, 195 pp., 35 fig., 80 pl. photographiques.

Au rythme lent et qu'on dit parfois majestueux des démarches scientifi­
ques, nous avons le plaisir de saluer dans ce numéro d'Hespéris - Tamuda
l'apparition de l'ouvrage de Mille Jacques Meunié Cités anciennes de Mau­
ritanie, à la librairie C. Klincksieck (dépôt légal 2e trimestre 1961). Il s'agit
de la publication des résultats, enfin diffusés, de la mission accomplie par
l'auteur en Mauritanie sahélienne au cours de l'hiver 1947-48 grâce aux
moyens fournis par l'Institut des Hautes Etudes Marocaines, en liaison
avec l'Institut Français d'Afrique Noire à Dakar, l'IFAN et son éminent
directeur, le grand spécialiste des Etudes sahariennes : M. Monod. La
publication de ces pages d'un caractère technique très marqué n'a pas
dû manquer de soulever quelques problèmes à en juger par la suscription
de la couverture qui nous révèle la collaboration de l'Académie des Ins­
criptions et Belles Lettres, du Centre National de la Recherche Scientifique
et de l'Institut d'Etudes Sahariennes.

Donnons, à présent, un aperçu de l'articulation et du contenu de cet
ouvrage:

- une première partie est consacrée à l'étude du milieu (pp. 13 à 32).
Elle nous renseigne sur la géographie et l'ethnographie de ces régions déser­
tiques, situées dans la partie la plus méridionale de la Mauritanie au Nord
des bassins des fleuves Sénégal et Niger, en contact très étroit avec le
( monde noir )l dont on voit fréquemment se manifester les influences
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- Mais l'effort de l'auteur, consistant essentiellement dans une descrip­
tion minutieuse de maisons d'habitation et de mosquées, a surtout porté sur
les « architectures» (pp. 33 à 97) rencontrées dans ces régions, dans de
petits Il centres » qu'on peut classer en plusieurs secteurs géographiques

- le Tagannt occidental avec Qsar el Barka, Er Rachid, Tijikja ;
- le Tagannt oriental avec Tichite, Aqréïjite ;
- le Hodh avec Oualata et Néma.

C'est là que le pénétrant esprit d'observation et le sens archéologique
de l'auteur se manifestent avec un maximum de pertinence, de précision
et de sagacité. Il fallait toute la technicité éprouvée de Mme J. Meunié pour
mener à bien cette enquête et avoir su voir et relever tant de détails signifi­
catifs et tant d'éléments vivants là où un œil moins exercé n'aurait remar­
qué que ruines, pierrailles ou débris plus ou moins ruiniformes. Voir à ce
sujet les photographies N°s 33 a et b (Tichite) ou 49 a et b (Oualata) !

L'ouvrage s'achève sur une dernière partie intitulée Il Parures de fem­
mes, perles et bijoux» (pp. 121 à 130) où nous retrouvons l'ethnographie.

Mais avant de conclure l'auteur a voulu tenter (pp. 98 à 120) une
étude comparative portant sur les constructions précédemment décrites
ainsi que sur les décors ou fragments décoratifs relevés, - on pourrait
parfois presque dire devinés - sur cet amoncellement de curieuses bâtisses
d'aspect archaïque et vétuste. Elle a voulu tenter d'en démêler les origines
et d'en préciser les caractères. Elle a cherché des rapprochements suscep­
tibles d'en faire mieux comprendre le style et de les éclairer par l'histoire.

Je laisse au lecteur le soin de s'y reporter et, chacun selon ses lumières
personnelles, pourra s'en faire une opinion. Nous nous trouvons ici, évi­
demment dans le domaine des aperçus et des hypothèses et la stricte préci­
sion que j'ai précédemment soulignée est, par la force des choses, obligée
de faire place à un certain vague qui, dans l'ignorance encore à peu près
totale où nous sommes du passé de ces contrées, est le fait de la plupart
des études archéologiques de ce genre. L'auteur ne se fait, d'ailleurs, pas
d'illusion et elle-même avoue l'indigence de notre information en la matiè­
re. Mais Il les plus simples des hypothèses ne sont pas les plus invraisem­
blables Il (p. rro). Et pour expliquer certaines similitudes entre les décors
(d'ailleurs dégénérés) d'Oualata et ceux de certains monuments du Maroc
ou d'Espagne, elle a recours à l'hypothèse almoravide qui, effectivement.
nous apparaît comme une des plus acceptables.

Dans la courte mais substantielle préface qu'il a consacrée à l'ouvrage
M. Henri Terrasse, membre de l'Institut, s'attache à une hypothèse portu­
gaise que Mme J Meunié avance en comparaison avec des vestiges rencon-
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trés en Rhodésie ou en Angola. Mais « il faudrait pour la confirmer retrou­
ver ces rustiques ornements au voisinage même des anciens établissements
lusitaniens ». Voir préface page 10.

Mais revenons à l'effort accompli. Mille J. Meunié est, peut-on dire,
une spécialiste des sujets ingrats et des régions et objectifs d'accès difficile.
Ici, nous sommes en droit de saluer sa performance sportive. Cette randon­
née en Mauritanie l'a amenée à faire plus de 600 km à dos de chameau et à
passer plusieurs mois dans des conditions d'inconfort qui auraient pu rebu­
ter un observateur moins courageux ou moins entraîné, fut-il du sexe mas­
culin !

C'est le moment de rappeler que nous lui sommes déjà redevables d'un
ouvrage assez analogue au moins quant à la rudesse d'accès des lieux et
aux procédés d'observation. Je veux parler de Il Greniers - Citadelles au
Maroc», formant le tome 52 de la collection des publications de l'Institut
des Hautes Etudes Marocaines. Dans ce premier ouvrage Mme J. Meunié
prenait la relève de M. R. Montagne à qui nous devons Il Les Berbères et
le Makhzen dans le Sud du Maroc Il et qui, le premier, nous a fait pénétrer
dans un magasin-collectif en nous décrivant l'agadir des Ikounka (Hespéris
1929, 2

e et 3e trim.).

Empruntons-lui ces quelques lignes s'appliquant à ce sujet et très à
propos à sa continuatrice: « Il s'est trouvé une femme que rien n'a rebu­
tée, ni les fatigues physiques, ni l'isolement, ni parfois même les avanies
qui s'est mise à l'œuvre courageusement et ne s'est arrêtée qu'après l'avoir
terminée Il.

Cet éloge qui était déjà juste pour louer l'effort de Mme J. Meunié dans
le Sud marocain à la poursuite des vieux agadirs aux sites inaccessibles de
la montagne berbère dans l'Anti-Atlas, le Siroua, le Bani nous paraît encore
plus mérité s'appliquant à l'immense randonnée dont nous parlions tout à
l'heure dans ces solitudes qu'on peut être tenté de regarder comme des
Il bouts du monde Il, dont l'étrange poésie aurait été ressentie par les frères
Tharaud, Chevrillon ou Loti et qui a réussi à émouvoir la chercheuse elle­
même en dépit de l'orientation volontairement et strictement scientifique de
son esprit. Au hasard je cite cette phrase que lui inspire le cimetière
d'Aqréïjite: Il A quelques centaines de mètres ... se voit son cimetière, exigu
comme le village lui-même. Les tombes où reposent ses morts dans le calme
infini du désert se serrent auprès de leur santon dont le monument funéraire
est en pierres nues comme le sont les maisons des vivants. Le village et ses
masures, le cimetière et ses tombes disparaissent sous le linceuil de sable
qu'apporte sans répit le vent du désert Il.
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Sur le plan de l'érudition pure et de sa présentation scientifique l'ouvra­
ge répond aux exigences les plus sévères des spécialistes. Les qualités de
l'auteur qui ne se manifestent pas seulement sur le terrain, déjà révélées
par ses précédents ouvrages, s'y font, à nouveau, pleinement jour.

Après la préface dont nous avons parlé et un texte très soigné de 133
pages figurent :

- des glossaires français-hassaniya (langue parlée en Mauritanie se
rapprochant le plus de l'arabe marocain) et hassaniya-français portant sur
l'habitation et l'architecture, le décor architectural, les outils et techniques
du forgeron - bijoutier, etc. ;

- une bibliographie d'environ ISO titres qui nous montre l'auteur très
familiarisée avec les études sahariennes et l'érudition nord-africaine;

- un index très soigné ;
- une table de concordance des maisons et mosquées citées dans l'ou-

vrage ;
- une table et un commentaire détaillé des gravures, etc.

Les 35 plans d'habitation et de mosquées incorporés dans le texte sont
d'une précision remarquable. Quatre-vingts planches photographiques pro­
venant soit des clichés de l'auteur soit des collections de l'IFAN saisissantes
de relief et d'expressivité viennent clore ce remarquable ensemble.

J'ai conscience d'être resté bien loin de tout ce que le livre de Mme Jac­
ques Meunié serait susceptible de suggérer. Je pense en avoir dit assez pour
inciter le lecteur à en prendre connaissance. Chacun, selon sa culture propre
ou son orientation d'esprit y trouvera matière à information ou même à
réflexion.

P. BERTHIER

José D. GARciA DOMINGUES. - « 0 Garb Extremo do Andaluz e Il Bor­
tuqal D nos historiadores e ge6grafos arabes D. Separata deI « Boletim
da Sociedade de Geografia de Lisboa D, Julio-Diciembre 1960 - pags.
327-362. - 245 mm.

El Prof. Garda Domingues divide su trabajo en cinco capitulos, pre­
cedidos de una brevo introducci6n, en la cual expone la necesidad de
analizar 10 que era el Garb Extremo deI Andalus, desde el punto de vista
geografico, como premisa para desarrollar la historia de la civilizaci6n
islamica en Portugal, que el Prof. Garda Domingues tiene el prop6sito de
reconstituir.
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Los capitulos 1 y II estan dedicados respectivamente a exponer los
rasgos generales de la Historia arabe en general, en al-Andalus y en el
Garb, y a la Geografia arabe.

En el capitulo III se sefialan las fuentes de que disponemospara efec­
tuar la descripci6n geognifica deI Garb Extremo deI Andalus y de (1 Bor­
tuqal l), y se nos dan los datos biobibliograficos mas precisos sobre aque­
110s autores cuyas obras se han tomado como base.

Es~os tres capitulos constituyen, por tanto, el antecedente obligado
para desarrollar la descripci6n deI Garb Extremo deI Andalus y de Bor­
tuqal en los historiadores y ge6grafos arabes, a la cual se consagra el
capitulo IV. En esta descripci6n se recogen de una parte los datos rela­
tivos a las ciudades deI territorio estudiado y de otra la red de comuni­
caciones terrestres y maritimas.

Como complemento a los datos reunidos en este capitulo, se dedica
otro mas breve, el V, a recoger los relativos a Geografia humana, cultu­
ral, politica y econ6mica, terminando la obra con la exposici6n de la bi­
bliografia utilizada y con un breve resumen en inglés.

La parte grafica esta representada por una reproducci6n deI mapa de
la Peninsula Ibérica, segûn al-Idrisi, otra que comprende la zona portu­
guesa deI mapa de al-Idrisi, entre los rios Mifio y Guadiana, un mapa
en el que se indica el itinerario seguido por al-I!?tajri y el de Ibn J:Iawqal
y por ultimo otro que sefiala el trazado de las vias romanas y arabes
en Portugal.

Como puede apreciarse. el trabajo deI Prof. Garcia Domingues repre­
senta la exaeta puntualizaci6n deI marco geografico en que se desenvuelve
el Islam en Portugal, imprescindible para poder reconstituir la historia
de la civilizaci6n islamica portuguesa. Esperamos que el Prof. Garcia
Domingues pueda ofrecernos pronto el estudio de esta historia, por el
evidente interés que encierra el tema.

Mariano ARRIBAS PALAU.

Misceldnea de Esiudios Arabes y Hebraicos. Vol. VIII, fasc. 1°. - Gra­
nada, 1959.

Este volumen comienza con un estudio de Luis Seco de Lucena sobre
« La escuela de juristas granadinos en el siglo xv l), en el cual, tras indi­
car la exageraci6n en que suelen incurrir los escritores arabes al valorar

~ \
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la cultura andaluza deI siglo xv, valoracién que no corresponde à la rea­
lidad, sefiala que el campo mas cultivado por los granadinos en esa época
fue el de las ciencias teolégico-juridicas, a 10 cual contribuyeron diversas
circunstancias que el Sr. Seco de Lucena enumera y analiza. Esta labor
se aplica sobre todo al estudio y comentario de los tratados juridicos,
literarios y lingüisticos de épocas anteriores.

Las obras utilizadas para la formacién cientifica de los intelectuales
granadinos de la época, conocidas a través de los manuales biograficos,
son recogidas por el Sr. Seco de Lucena, que nos sefiala la vinculacién
de Granada a la escuela cordobesa de juristas, la cual habia creado fér­
mulas destinadas a hacer compatibles las modificaciones impuestas por
el uso con los fundamentos deI Derecho musulman, manifestandose estos
particularismos acusadamente en la escuela granadina, seglin puede apre­
ciarse c1aramente en los documentos notariales.

El nexo que enlaza la escuela cordobesa con la granadina esta consti­
tuido por Ibn Lubb y al-Satibï, que fueron los maestros de los que for­
maron a la primera generacién de juristas granadinos deI siglo xv.

Después de esta parte preliminar, el Sr. Seco de Lucena recoge los
datos biobibliograficos de los juristas que forman la escuela granadina
deI siglo xv, destacando la importancia de cada uno de ellos y agrupan­
dolos en tres generaciones.

Los estudiados en primer lugar son: al-Mintürï, Ibn Siray, los her­
nos Ibn cA.!?im, al-Saraqusti, Ibn Fatü!:)., Ibn Man~ür, al-Mawwaq, Ibn
Samca, al-Qarbaqï, al-Tilimsanï, al-Baqannï, al-Badawï y al-Muli!:)., que
constituyen la primera generacién de juristas granadinos deI siglo xv,
junto con algunos otros de menor categoria cientifica.

A ésta sucede una segunda generacién de juristas, de la que el Sr.
Seco de Lucena estudia a los mas destacados : cAli ibn Dawüd al-Balawï,
Ibn al-Qurac, al-Azraq e Ibn al-"tamaca.

La tercera y ultima generacién de juristas granadinos deI siglo xv
esta representada sobre todo por Mu!:).ammad al-Basti, A!:).mad ibn Da­
wüd al-Balawï y A!:).mad al-Daqqün, de todos los cuales se ocupa el Sr.
Seco de Lucena en este articulo, que nos ofrece una valoracién sumamen­
te objetiva de la importancia alcanzada por la escuela de juristas grana­
dinos y de la labor que realizé.

En otro articulo, titulado « Un capitulo inédito de Algazel sobre la
, razén' », el P. Dario Cabanelas nos ofrece la traduccién castellana deI
prélogo y deI capitulo primero deI « Kitab al-macarif al-"aqliyya wa-lubab
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al-J:1ikma al-ilahiyya li 0 «( Libro de las intuiciones intelectuales y médula
de la sabiduria divina li de Algazel, deI que ya en otra ocasi6n habia
publicado el P. Cabanelas un estudio, con la edici6n y traducci6n deI
capitulo tercero, relativo al « lenguaje li.

El pr6logo nos da a conocer los motivos que tuvo Algazel para escri­
bir este tratado. Lo que caracteriza al hombre es la raz6n, pero mucha
gente no acierta a distinguir entre la raz6n, el verbum mentis 0 palabra
interior y el lenguaje, 10 cual engendra muchos errores. Algazel se pro­
pone estudiar la significaci6n de estos tres nombres en otros tantos capi­
tulos, dedicando otro a la escritura y el quinto y ultimo a las letras que
componen la escritura.

El primer capitulo estudia la raz6n y se divide en cinco articulos, de
los cuales el primera expone el plan deI capitulo y los cuatro restantes
examinan los problemas fundamentales que se plantean acerca de cual­
quier realidad : existencia, esencia, causas y especies. Algazel estima
superfluo demostrar la existencia de la raz6n, ya que es de evidencia in­
mediata y entra coma elemento esencial en la definici6n deI hombre. As!,
pues, Algazel se ocupa de la esencia, causas y cualidades especificas de
la raz6n, terminando este primer capitulo con un articulo dedicado a
las relaciones existentes entre el intelecto universal y la raz6n, el alma
universal y el alma humana, etc.

Esperemos que el P. Cabanelas pueda ofrecernos pronto la edici6n
completa de esta interesante obra de Algazel, con su traducci6n, debida­
mente superadas las dificultades que a ello se oponen por el momento.

El profesor Douglas Morton Dunlop nos informa en un breve articulo,
titulado « A little-known work on politics by Lisan al-Dïn b. al-Khatib li,

de un tratado de politica escrito por el granadino Ibn al-Jatib, recogido
por al-Maqqarï, que 10 cita extensamente en la segunda parte de su « NafJ:1
al-Tïb li. La obra esta escrita en prosa rimada y de ella existe un ejem­
plar contenido en el manuscrito arabe n° 554 de El Escorial, que ha sido
localizado por el profesor MuJ:1ammad "Abd Allah "Inan y no mencionado
por H. Derenbourg aldescribir el manuscrito.

El tratado de Ibn al-Jatib comienza con un breve preambulo en el que
se nos dice, entre otras cosas, que ha sido dictado en una sola noche.

La obra comienza situandonos una noche en la corte de Harün al­
Rasïd, el cual sufre de insomnio. Para distraerse ordena a sus cortesanos
que vayan a la ciudad y se traigan a alglin casual viandante. Asi 10 hacen
y regresan con un misterioso anciano, que es interrogado sobre la forma
mejor de gobernar.
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Después de ponderar la importancia de la ley, se estudian de modo
sistematico los temas siguientes : los subditos, el visir, el ejército, los go­
bernadores , los ninos, los sirvientes, las mujeres.

Tras una breve pausa, el anciano comienza la segunda parte de su
exposicion, que contiene una serie de consejos personales. Al término de
sus palabras, el anciano pide un laud y toca y canta hasta que Harun y
los demas oyentes caen en un profundo sueno y el anciano se marcha
Al despertar Harun al-Rasïd y no hallar rastro deI anciano, ordena que
sus palabras sean recogidas por escrito.

La obra de Ibn al-Jatib no es original, sino que esta basada en el
« Kitab al-siyasa li-Aflatün » deI egipcio A};1mad b. Yüsuf b. al-Daya ,
seglin demuestra el profesor Douglas Morton Dunlop al comparar el texto
de las dos 0 bras.

En otro articulo, titulado « Felipe IV y los moriscos », Antonio Do­
minguez Ortiz se refiere a los moriscos que continuaron en Espana des-,
pués deI decreto de expulsion y los que consiguieron regresar a ella, exa­
minando dos problernas derivados de la expulsion, a la luz de un grupo
de documentos de gran interés.

El primero de los dos problemas se refiere a los mudéjares de las
cinco villas deI Campo de Calatrava, que obtuvieron privilegio de los
Reyes Catolicos, confirmado por Dona Juana y sobrecd.rtado por Feli­
pe II. Al decretar Felipe III la expulsion de los mudéjares castellanos,
no fueron incluidos en ella los de las cinco villas, pero luego, en 1612-13,

fueron prendidos muchos. expulsados los demas y condenados a galeras
algunos que habian regresado a sus hogares. Varios descendientes de
estos mudéjares debieron regresar, permaneciendo en sus hogares hasta
el reinado de Felipe IV, en que vuelve a reproducirse la cuestion. Los
mudéjares de las cinco villas piden que se les guarden sus privilegios y
se les admita a los oficios publicos y demas cosas « sin distincion ni apar­
tamiento alguno D. Examinados los antecedentes, Felipe IV dispuso que
se guardara el privilegio en aquellos lugares a los cristianos nuevos que
vivieran en ellos, descendientes de los mencionados en el privilegio refe­
rido, después de 10 cual los moriscos deI Campo de Calatrava no debieron
volver a ser molestados.

El segundo problema guarda relacion con los mudéjares de Murcia,
establecidos en el valle de Ricote y cuya expulsion fue la ultima que se
realizo. Estos mudéjares se resistieron hasta ultima hora y fueron luego
los mas tenaces en regresar a sus hogares. A veces eran prendidos y envia­
dos a galeras algunos, pero enseguida volvian los restantes a sus huertas
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Con el reinado de Felipe IV recobraron la tranquilidad los mudéjares deI
véille de Ricote pero en 1634 el excesivo celo de un funcionario estuvo a
punta de acarrearles una nueva tragedia.

En efecto, en una visita de inspecciôn, D. Gerônimo Medinilla redact6
un informe en el que decia que el valle estaba lleno de moriscos que ha­
bian eludido la expulsiôn y que mantenian correspondencia con moriscos
deI reino de Valencia, sobre todo con los de A1cira, sospechando los mas
temibles designios.

Se pidiô informe al virrey de Valencia, Marqués de los Vélez, quien
negô que los moriscos constituyeran un peligro, pues eran gente pacifica,
obediente y empefiada en vivir coma cristianos. La comunicaciôn con el
reino de Valencia no era mas que un contrabandeo en el limite aduanero
de Murcia y Aragôn.

En vista de este informe, se decidiô instar al obispo de Cartagena para
que los parrocos de los pueblos de moriscos comprobasen si éstos vivian
coma cristianos.

Como apéndice a este articulo figura el texto deI informe emitido por
el Marqués de los Vélez relativo a los moriscos deI valle de Ricote.

Con el titulo de « The Morisco who was Muley Zaidan's Spanish inter­
preter )) y el subtitulo de (( A1).mad bnu Qasim Ibn al-Faqïh Qasim Ibn
al-Shaikh al Hajarï al-Andalusï, alias Ehmed ben Caçim Bejarano hijo
de Ehmed hijo de alfaqui Caçim hijo deI Saih el Hhachari andaluz ), se
ocupa L. P. Harvey de estemorisco, conocido a través de dos fuentes :
la traducciôn que hizo deI espafiol al arabe de un manual de artilleria,
original de otro morisco, comandante de La Goleta, de la cual se con­
servan al menos seis manuscritos, y el manuscrito nûm. 565 de la Biblio­
teca de la Universidad de Bolonia, en castellano.

Con los datos que proporcionan estas dos fuentes se puede reconstruir
en sus rasgos fundamentales la biografla de A1).mad b. Qasim. No sabe­
mos con exactitud dônde naciô, pero nos dice que fue en Espafia y que
su lengua materna fue el arabe, 10 que permite sospechar que debiô nacer
en Valencia, 0 tal vez mas probablemente en Granada. El sobrenombre
de « Bejarano )) indica que su familia era originaria de Béjar, en la
provincia deSalamanca. La fecha de su nacimiento puede situarse hacia
1580.

Durante varios afios estudiô espafiol y a finales de sigle huyô de Es­
pafia, cuando debia contar unos 18 afios, dirigiéndose a Marrakus, donde
su dominio deI espafiol le abriô las puertas de los principes. Alli desem­
pefiô el cargo de intérprete de espafiol y secretario particular de Mawlay
Zaydan. A principios de Mayo de 1612 estaba en Paris con permiso de

- ....-
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Mawlay Zaydan. Allî participô en controversias religiosas con monjes y
sacerdotes. Luego pasô a Flandes, donde tuvo nuevas discusiones con
los judios.

Después de esto debiô estar al servicio de Mawlay Zaydan y de sus
dos hijos cAbd al-Malik y al-Walïd, marchando de Marrakus antes de que
comenzase a reinar el tercero, Mu1).ammad aV;;agïr, 0 sea, hacia I044
ô I045, para ir a Rabat y Salé a embarcar con objeto de efectuar la pere­
grinaciôn a La Meca.

Cumplida la peregrinaciôn, visitô Medina y se dirigiô a Egipto, donde
mantuvo contacto con los mas destacados intelectuales egipcios deI mo­
mento.

De Egipto se encarninô a Tûnez, donde parece haberse quedado. Su
llegada a Tûnez debiô tener lugar hacia r637. Alli efectuô la traducciôn
al arabe deI tratado de artilleria de Ibrahim b. A1).mad, después de 10
cual se ocupô de traducir deI arabe al castellano. Asi tenemos su traduc­
ciôn de una jutba para Ramadan, probablemente original de su amigo
al-Uyhürï, y otros textos que son probablemente obra suya

De esto podemos deducir que la mayor cultura adquirida por los mo­
riseos en Espafia les colocaba en una situaciôn ventajosa con respecto a
los musulmanes deI Norte de Africa, y asi encontramos a varios moriscos
coma funcionarios en el Norte de Africa, 10 cual permite sefialar un punta
critico en la historia de la cultura islamica.

A continuaciôn se nos ofrece el texto arabe deI tratado de artilleria,
acompafiado de su traducciôn inglesa.

De « La Hacienda de los na~rïes granadinos » se ocupa Isabel A. Cien­
fuegos, quien tiene buen cuidado en sefialar las dificultades que ofrece
su estudio y el caracter provisional de los resultados obtenidos, basados
en. documentos castellanos inmediatos a la Reconquista.

Los ingresos de la Hacienda real granadina procedian deI patrimonio
particular de los na~rïes, patrimonio real e impuestos, cifrados por al­
Maqqarï en unos 580.000 dinares al afio.

El valor deI patrimonio particular de los na!?ries debia ser equiva­
lente al que dieron a Boabdil los Reyes Catôlicos en virtud de las Capi­
tulaciones, adquirido por los mismos poco después en 21.000 castellanoc;
de oro.

El patrimonio real estaba constituido por los palacios y sitios reales,
ciertas tierras sujetas a impuestos en especie y la renta llamada la « ha­
güela Il, cuyo valor aparece cifrado en 783.079 maravedies en un docu­
mento de finales deI siglo xv.
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Por 10 que se refiere a los impuestos, se pagaba en especie el diezmo
deI trigo, cebada y panizo, abonandose otros impuestos en especie y en
metalico. Entre ellos figuran el alacer, la alfitra 0 alsitra, la almaguana
o almagana, el açaque, el de pares 0 yuntas, el cequi, los de la seda, en
que figuraba el tartil, el de los tiguales, los que gravaban la transmisi6n
de herencias, los obtenidos de los productos decomisados, los percibidos
pOl renta de algunas acequias, el magran, el tahamil, el caysy, el farda­
tarroman, el fardatalbany y, por ultimo, el tarcon, de todos los cuales se
efedua un examen. Al final deI articulo y en forma de apéndice se nos
da el texto de nueve documentos utilizados para el estudio anterior.

El ultimo de los articulos contenidos en el volumen lleva el titulo de
« Los estudios orientales y la actividad de los arabistas en Polonia » y
el subtitulo de « A prop6sito de la aparici6n de una revista ». Su autor
es Jacinto Bosh Vila, quien, con motivo de la aparici6n de la revista
« Folia Orientalia », fundada y dirigida por el profesor T. Lewicki, y de
cuyo primer fasciculo se nos da una resumida informaci6n, pasa revista
a la labor orientalista realizada en Polonia a partir de 1945, sefialando
las entidades que patrocinan 0 dirigen esta labor, la reorganizaci6n de
las ensefianzas en el marco universitario, la s6lida base hist6rica que ad­
quiere el alumno en las secciones de estudios filo16gicos orientales, la tarea
que realiza en la Universidad de Cracovia el profesor Lewicki, con sus
colaboradores, y en general la actividad desarrollada por los arabishls
polacos en los ultimos afios, de que son buen exponente la lista de publi­
caciones « Bibliografia Polskich prac Orientalistyeznych (1945-1955) » y
la « Revista orientalista Il, a la que ha venido a sumarse ahora la nueva
« Folia Orientalia ».

El volumen concluye con las habituales paginas dedicadas a resefias
de libros, a noticias y al sumario deI fasciculo.

Mariano ARRlBAS PALAU.

Luis SECO DE LUCENA. - Documentos artibigo-granadinos. Edici6n critica
deI texto arabe y traducci6n al espafiol, con introducci6n, notas, glo­
sarios e indices. - Madrid 1961. - L + 192 pags. +2 hjas +4lams. + 2 hjas.
+ (' H + 'A'\ pags. - 250 mm.

El Catedratico Sr. Seco de Lucena reune en este volumen un conjunto
de noventa y cinco documentos arabes granadinos cuyas fechas se ex­
tienden desde 1421 hasta 1496. Estos documentos contienen un total de
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175 actas y diligencias notariales, la mayor parte de las cuales son con­
tratos de compra-venta, pliegos particionales, decretos sultanies aprobato­
rios de contratos de compra-venta de bienes deI Real Patrimonio y e~cri­

turas de mandato, ademas de las diligencias marginales 0 a pie de pagina.
Esto puede dar buena idea de la importancia de la colecci6n para el cono­
cimiento deI Derecho islamico en la Granada deI siglo xv.

El estudio comparativo de las diversas actas que versan sobre un mis­
mo tema permite al Sr. Seco de Lueena estableeer el formulario utilizado
en Granada durante el siglo xv para redactar las escrituras que encon­
tramos mas repetidas en la colecci6n, recogiendo las distintas clausulas
que apareeen en dichas escrituras.

Se fija también el Sr. Seco de Lueena en loS' nombres gentilicios y
patronimicos de los personajes que apareeen en las actas, para llegar a
la conclusi6n de que « el granadino deI siglo xv no cuida su genealogia
con animo de entroncar con alguna ilustre familia de clara abolengo ara­
bigo y tiene a gala declarar llanamente que él 0 sus antepasados praee­
den de Huéneja 0 Pechina, en lugar de vanagloriarse por un dudoso ori­
gen oriental. Se siente fuertemente enraizado al terrufio y se ufana, sobre
todo, de andaluz. Es un andaluz musulman Il.

Abundan. pues, los patronimicos andaluees, que el Sr. Seco de Lu­
eena ha identificado casi totalmente.

También subraya las distintas clases sociales a que perteneeen las
personas citadas en los documentos : grandes visires bien conccidos, coma
RicJwan (Abü-l-NuCaym), etc.; jueees, coma Mul:tammad b. Siray, etc.;
juristas, coma cAli al-Qarbaqï y otros; el poeta al-Sarran y el historiador
al-Wadï'asï, de todos los cuales teniamos ya referencias. Pero, ademas,
estos documentos nos dan a conoeer los nombres de muchos personajes
granadinos que nos eran totalmente desconocidos. De ellos, unos son
ministros deI gobierno, otros son alcaides, y algunos fueron jueees, juris­
tas y jeques.

Tambiénofreeen extraordinario interés los top6nimos mencionados
en los documentos, ya que son muchos los nombres de lugares mayores
y menores que apareeen citados en ellos, situados en gran parte en la
ciudad, vega y montes de Granada, algunos de los cuales son objeto de
estudio particular

Los datos numismaticos que nos proporciona la colecci6n son puestos
de relieve por el Sr. Seco de Lueena. Gracias a ellos podemos conoeer
los sistemas monetarios vigentes en Granada durante el siglo xv, los di­
versos valores alcanzados por las monedas y la relaci6n de valores entre
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los metales en circulaci6n. Los documentos permiten también identificar
algunos tipos monetarios, cuyos caracter se ignoraba.

Todavia se pueden obtener de estos documentos otros datos que guar­
dan relaci6n con el estudio de la Economia granadina durante el siglo xv
y que afectan sobre todo al valor de las fincas rusticas y urbanas y al precio
de algunos productos y utiles agricolas, muebles, enseres, etc. Y aun se
podrian destacar otros aspectos relativos a la vida social, usos y costum­
bres de los granadinos de aquel tiempo.

Los valiosos datos que la colecci6n proporciona para el mejor conoci­
miento de la historia deI reino de Granada han sido ya utilizados por el
autor en anteriores estudios.

Los documentos son presentados en su original arabe y en traducci6n
castellana, en la que se aprecia c1aramente la ingente labor desarrollada
pOT el Sr. Seco de Lucena.

Tanto la parte arabe como la castellana van completadas con sendos
vocabularios e indices onomasticos, de top6nimos y de materias, asi como
de un indice general.

La parte grafica contiene la reproducci6n de ocho de los documentos
arabes publicados.

La obra ha sido editada por el Instituto de Estudios Islamicos de
Madrid, que ha logrado una bella edici6n, digna de la importancia de la
obra y que merece todos los elogios.

Mariano ARRIBAS PALAU.

Chantal DE LA VÉRONNE. - Les sources inédites de l'histoire du Maroc,
archives et bibliothèques d'Espagne, t. III. Publications de la section
historique du Maroc, IVoI. in-4° XIII et 590 p, Paris, Geuthner, 1961.

Ce volume est le vingt-sixième qui paraît dans la collection des Sources
inédites ... collection dont nous avons récemment, en cette revue (1961.
fasc. l, pp. 179-182), rappelé les origines et souligné la valeur scientifique,
à propos de la publication du tome VI - dû à M. Philippe de Cossé Brissac
- de la seconde série des Archives et bibliothèques de France.

Il couvre la période qui s'étend de 1560 à 1578 et durant laquelle trois
souverains régnèrent sur le Maroc : Moulay Abdallah el-Ghalib (1557­
1574), Moulay Mohammed ben Abdallah (1574-1576) et Moulay Abd el-
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Malek (1576-1578). Le second, chassé successivement de Fès et de Marra­
kech par Moulay Abd el-Malek, lutta contre celui-ci jusqu'à 1578 et obtint
le concours du roi Sébastien 1er de Portugal, qui organisa en 1578 une
expédition au Maroc.

Ce nouveau tome, comme son titre l'indique, renferme seulement des
documents provenant des dépôts espagnols. Ce sont principalement des
lettres écrites par toutes sortes de personnes : Philippe II, Sébastien 1er ,
Moulay Mohammed ben Abdallah, Moulay Abd el-Malek, des gouverneurs,
des ambassadeurs, des religieux, des marchands, etc. Mais y figurent éga­
lement des mandements du roi d'Espagne, des relations ou des avis divers,
des listes de militaires, de commerçants, etc. L'auteur publie ainsi cent
vingt-et-un documents, tirés la plupart des Archives générales de Simancas.

A juste titre, elle fait remarquer que durant la période dont s'agit, deux
faits marquent principalement l'histoire des relations du Maroc avec l'Eu­
rope : d'abord, la prise du Pênon de Vélez de la gomera par les Espagnols
en 1564, après une tentative manquée l'année précédente, puis la campagne
du roi Sébastien au Maroc, qui aboutit au désastre d'El-Ksar el-Kebir - la
bataille des Trois-Rois - le 4 août 1578. Bon nombre des documents pu­
bliés se rapportent à ces deux événements.

En ce qui concerne le Pênon, on peut lire un récit de la tentative de
1563 et une relation détaillée de l'expédition de 1564, avec la liste des
gentilshommes qui y prirent part. Dès que la place fut occupée, le roi
Philippe II y nomma un gouverneur, qui eut sous ses ordres quatre cents
soldats, outre cent sapeurs et soixante ouvriers pour relever les fortifica­
tions du Pênon. Mais celui-ci manquait totalement d'eau, qu'il fallut faire
venir d'Espagne, comme tout le ravitaillement et tout ce qui était nécessaire
à la vie des habitants. Aussi la situation des Espagnols y était-elle fort péni­
ble, car tout dépendait de l'arrivée des navires de Malaga et ceux-ci étaient
sans cesse en retard.

Maints autres faits signalés dans les documents réunis par Ml.e de L.V.
se rattachent à l'histoire du préside. C'est ainsi qu'une trêve y fut signée
le 30 janvier 1565 par le gouverneur de la place et le Caïd El-Mansour,
cousin du sultan Moulay Abdallah el-Ghalib. Un peu plus tard, les deux
hommes négocièrent, mais sans résultat un « projet de paix entre le Pênon
de Vêlez et les territoires voisins D. Dans le cours de l'année 1566, le capi­
taine du préside, Diego Perez Arnalte, s'empara de six Maures, Il bien que
l'étendard de la paix eût été hissé D. Le Caïd El-Mansour se plaignit au
corregidor de Malaga et un mandement de Philippe II lui donna satisfac­
tion : les Maures, qui avaient été vendus en Espagne, regagnèrent le Ma­
roc. L'année suivante, le successeur de Diego Perez Arnalte signalait, d'une
part, qu'un Maure était venu au Pênon pour se convertir au christianisme
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et, d'autre part, que des caïds du sultan avaient amené dans la région des
pièces d'artillerie qui pourraient leur permettre de s'emparer du préside.
Enfin, au mois de novembre 1577, Moulay Mohammed ben Abdallah vint
à Taran Vélez avec ses femmes, un de ses fils, plusieurs caïds et un millier
d'hommes. Il déclara au gouverneur du Pênon qu'il désirait s'y réfugier
et se mettre sous la protection du roi d'Espagne. Ses femmes et leurs servi­
teurs furent seuls admis dans le préside, où l'on dépensa pour eux 28320
maravedis en biscuit, huile et farine.

Sur l'expédition qui se termina par la bataille d'El-Ksar el-Kebir, le
dernier volume des Sources inédites... renferme un certain nombre de
lettres. Beaucoup sont écrites par l'ambassadeur à Lisbonne du roi d'Espa­
gne, Juan de Silva et les autres, par diverses personnes, notamment: le roi
Sébastien, un Marocain ancien gouverneur d'Arzila, le gouverneur de Tan­
ger, l'historien Diego Torres. On y trouve aussi une r~lation de la bataille
des Trois-Rois et une liste des gentilshommes portugais qui y furent tués
ou faits prisonniers. Les lettres du diplomate espagnol constituent de véri­
tables rapports et contiennent de nombreux renseignements sur les prépara­
tifs de la campagne, pour laquelle le roi de Portugal s'efforça d'obtenir le
concours de Philippe II. De Silva suivit même les Portugais en Afrique,
d'où ses lettres n'étaient guère encourageantes. Le roi, écrivait-il le 25 juil­
let 1578, n'avait personne pour le conseiller et ses troupes, qui compre­
naient beaucoup de nouvelles recrues, mal commandées, mouraient de
faim. D'ailleurs, il était « angoissé Il, mais néanmoins il refusa d'écouter
les propositions de paix qu'un Israélite vint lui faire de la part de Moulay
Abd el-Malek.

L'ouvrage de Mlle de L.V. contient encore d'autres documents. Ceux-ci
mettent en évidence la forte personnalité de Moulay Abd el-Malek et font
mieux connaître aussi bien ses négociations avec l'Espagne que les épisodes
de la lutte qui l'opposa durant de longs mois à Moulay Mohammed ben
Abdallah. Ils nous renseignent également: sur la course que pratiquait le
caïd de Vélez avant 1564, sur les marchands espagnols et portugais qui
faisaient alors du commerce avec le Maroc, sur Il l'expédition de la rivière
de Tétouan D, au cours de laquelle en 1567, les Espagnols tentèrent d'obs­
truer l'embouchure de l'oued Martin, en y coulant plusieurs navires chargés
de pierres, sur le projet, non réalisé, de fermer l'entrée de marchica la
lagune de Mélilla, sur la mission d'un certain capitaine Cabrette, un Fran­
çais envoyé à Madrid en 1577 par Moulay Abd el-Malek, sur le préside de
Mélilla, où la vie était aussi pénible qu'au Pênon de Vélez et dont un gou­
verneur, accusé de malversations, fut en 1570 condamné par le conseil de
la guerre à une amende de 2 500 ducats, ce qui ne l'empêcha pas, neuf ans
plus tard, d'être envoyé comme ambassadeur à la cour chérifienne.
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Tous les documents publiés sont accompagnés d'un appareil critique
très important. Chacun d'eux est assorti de nombreuses notes, qui en sou­
lignent l'intérêt, donnent d'utiles précisions sur les personnes citées ou les
événements rapportés et, fréquemment, indiquent d'autres sources sur ces
événements, car l'auteur n'a pu donner le texte de tous les documents
qu'elle a trouvés dans les fonds espagnols. De plus, l' « Introduction Il du
volume traite de Mélilla et le Pênon de Vélez avant la bataille d'El-Ksar
el-Kebir. Par ailleurs, Mlle de L.V. a rédigé un certain nombre d'IntrQduc­
tions critiques, qui éclairent, commentent ou complètent ses documents
Signalons entre autres celles qui ont pour titres: « Note sur le siège d'Oran
en 1563 ; Relations et bibliographie de la conquête du Pênon de Vélez
de la gomera en 1564 ; note sur le séjour du roi Sébastien à Tanger (7-10
octobre 1574) ; contribution de l'Espagne à l'expédition portugaise de
1578; Les jrères Gasparo Corso et le chérif Moulay Abd el-Malek (1569­
1574). Cette derniète, qui fait ressortir l'activité méditerranéenne d'une
famille de marchands d'origine corse, est peut-être la plus intéressante. En
effet, elle relate les négociations de Philippe II et de Moulay Abd el-Malek,
relatives à l'Algérie, à la Tunisie et au Maroc. L'un des Corso, Andréa.
servit longtemps d'intermédiaire entre le roi d'Espagne et le chérif, qui
aurait voulu être aidé dans la lutte qu'il allait entreprendre pour conquérir
le Maroc, mais ne put obtenir satisfaction, car le Roi catholique (1 n'avait
pas d'argent à dépenser pour les affaires du prétendant saadien )).

Notons encore que l'ouvrage comporte une Bibliographie et se termine
par un Index alphabétique, très précis et très complet qui rendra les plus
grands services.

Ainsi, le volume de Mlle de L.V. mérite tous les compliments. Comme
ceux déjà parus dans la même collection, il contribue à faire des Sources
inédites de l'histoire du Maroc une publication de premier ordre, indispen­
sable à ceux qui veulent connaître le passé du royaume.

Jacques CAILLÉ.

« Etudes d'Orientalisme dédiées à la mémoire de Lévi-Provençal Il (G.P.
Maisonneuve et Larose - Paris, 1962).

La copie du présent numéro d'Hespéris-Tamuda se trouvait déjà ras­
semblée quand nous avons eu en mains les deux volumes d'études dédiées
à la mémoire de Lévi-Provençal. Mais, bien qu'il soit dans notre intention
de revenir, dans nos prochaines livraisons, sur plusieurs des importantes
études qu'ils contiennent, il était dès à présent nécessaire de saluer d'un
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premier mot, l'ensemble de la publication: une soixantaine d'études dont
beaucoup sont dues àdes savants éminents d'Europe occidentale ou.d'Amé­
rique, et dont les autres, pour être signées de noms encore moins connus.
n'en sont pas, tant s'en faut, d'une qualité moins sûre.

Nous avons noté la place de choix que l'ouvrage accordait à l'Islam
d'Occident, à l'Andalousie, au Maghreb en général, au Maroc en particu­
lier. Place bien naturelle, puisqu'il s'agissait d'honorer la mémoire d'un
historien qui travailla longtemps au Maroc et dont les œuvres maîtresses
portent. sur les pays de l'Occident musulman. Signalons par exemple la
copieuse étude consacrée par R. Brunschvig à un aspect peu connu d'Aver
rhoés, dont on a étudié surtout la philosophie. Or, Averrhoés fut aussi un
juriste considérable à une époque où justement, le débat était vif sur le
rôle des juristes dans la société musulmane du Maghreb. Signalons aussi
une étude consacrée une fois de plus, par J. Berque à un problème de
première actualité, avec «( les débuts du réformisme religieux au Maghreb».
Relevons d'autres titres: « Sur quelques manuscrits de la bibliothèque de
la Mosquée d'AI-Qarawiyyin ) de J. Schacht qui ramènera l'attention sur
un dépôt de manuscrits dont une récente exposition avait fait connaître la
richesse; (( La place luso-marocaine de Mazagan vers r660 » où R. Ricard
apporte une nouvelle contribution à la connaissance des entreprises portu­
gaises au Maroc. Nouvelle contribution également de A. Huici Miranda à
l'histoire des Almoravides avec son étude du gouvernement de Tachfin ben
Ali en Andalousie. D'autres, encore, malgré leur titre, ont un étroit rapport
avec l'histoire marocaine. C'est le cas de ce qu'écrit D. Cabanelas «( sur un
projet de Uluj Ali pour la conquête d'Oran en r883 » et qui évoque les
problèmes de la politique extérieure saadienne.

Citons enfin l'article par lequel C. Cahen, à l'occasion d'une étude de
textes se rapportant aux contacts de l'Orient et de l'Occident à l'époque
almohade, invite à pousser, plus que par le passé, l'examen de ces contacts,
sous toutes leurs formes, depuis la conquête de l'Ifriquiya.

Appel qui vient à son' heure avec le rétablissement de relations directes
entre les divers pays du monde arabe et leur développement à une échelle
sans doute jamais atteinte jusqu'ici. Appel auquel d'ailleurs, l'article de
S. D. Goitein : « La Tunisie du XIe siècle à la lumière des documents de la
Geniza du Caire», vient déjà apporter comme une première et très inté­
ressante réponse.

Germain AYACHE
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S.M. SALIM. - Marsh Dwellers of the Euphrates Delta, London School
of Economies Monographs on Social Anthropology, N° 23, University
of London. The Athlone Presse, 1962, priee 30/-.

This work by an Iraqi anthropologist, at Baghdad University, is a
study of the social and econornic structures of ech-Chibayish, a Shïca Mus­
lirn village, aH belonging to a single tribe, Beni Isad, in the rnarshlands
of the Euphrates Delta (as indicated by its title) in Southeastern Iraq.
Dr. Salirn's study pivots around the socioeconornic adaptation of the Be­
douins of Beni Isad to the swarnp environrnent of Hor il-Harnrnar. I use
the word " adaptation " advisedly, for although according to Beni Isad
traditions they have lived in the rnarshed sinee about the 13th century,
their values and social obligations are very rnuch those displayed wher­
ever Bedouins, with their ernphasis on patrilineal kin groups, endogarny
and participation on lineage and clan levaIs in reeeipt or payrnent of fines
for major infractions, are found (as Professor DaryH Forde has congently
noted in the forward). The problern of adaptation is indeed the key pro­
blern ernerging from this work, and the Beni Isad of ech-Chibayish by
no means consider their present locale and the econorny it has forced
upon thern as a blessing; in fact, it would not be overstating the case to
say they resent it bitterly, because there is no occupation which they
could pursue in the rnarshes which could in any way take the place of
carnel nornadisrn and the prestige which this and raiding the carnels of
an enerny tribe confers. And since the Beni Isad have presurnably not
been carnel breeders for the last 700 years, this aH goes to show how hard
Bedouin tradition dies.

What, then, is the econorny of the Beni Isad at present? A few of
thern have gained considerable wealth as shopkeepers through the growth
of trade with the outside world (i.e., with other parts of Iraq) but the
Bedouin notions of openhandednes, generosity and hospitality are preci­
sely what have irnpeded the sarne individuals from gaining just that degree
of status in cornrnunity life which rnoney does not bring. Status is accord­
ed only to the mukhttirs or ordinary lineage heads; to the Ahl Khayiin,
rnernbers of the ex-ruling clan frorn whence came the shaikh (who dorni­
nated tribal politicallife until 1924, when his constant intrigues and refu­
saI to pay taxes brought a governrnent reprisaI which, aided by the con­
sent of the Beni Isad resulted in ousting him and brought about a shaikh­
less regirne), this clan being now in process of transition from ruling to
cornrnoner status; and especially to the sada or holy men, descendants
of the Prophet, sorne of whom, paradoxicaHy, are the richest men in the
village, sorne using their status toward rnaterial gain as rnoneylenders and
the rest through rnonopolizing the rnat-weaving trade. This fact in itself
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David M. HART.

shows thatneither occupationnor wealth are status determinants, and
there is no longer " a c1ear correlation between socialstatus and econo­
mie advantage " (p. 710). The heads as weIl as the members of ordinary
or common lineages aIl weave mats, the principle source of revenue in
ech~hi'bayish; an occupation which is singularly badly paidand. does
little or nothing, in fact, to support agriculture as a subsistence economy.
Flshing, limited to àne dan, is despised, as is water buffalo herding; so
cornmon amongthe Ma"dan marshmen to the east, along the Tigris; an­
donce again,. these are occupations inconstant with Bedouin notions of
Ideal behaviour.

The very different behaviour of certain segments of the population
of ech-Chibayish, particularlyshopkeepers, traders, and administrative
emp16yees, whose presence in the village datesfrom the end of World
War 1, as areslllt of greater contact with the outside world, is graphically
illustrated by the fact that' many of them now make their guest houses out
of brick (whereas the reed guest house which is owned by virtually every
lineage head is Hot only where everyone cornes in for coffee, but, almost
litterally, the stage where the whole drama of village life i9 acted out) or
have abandoned them altogether. This conflict between traditional Be­
douin valves and those of the modern Middle East, themselves in the
process of change, is at the core of life in ech-Chibayish as Dr. Salim
sfudied it; and its existence there has provided hiin with an excellent case
study, of social structure and êulture change, both adaptive and non­
adaptive, 'in: one Middle Eastern community of the present day.

r· ~.

Dr. Salim has given us a first-c1ass ethnographie repôrt, of top quality
in aIl respectssave two: 1) ,a rather choppy prose style (perhaps because
the original was probably the Arabie version, i.e. Shakir Mu!?tafa Salim,
Ach-Chibayish o'. dirasah anthrupulujiyyah li-qaryah fi ahwar al CIraq,
Baghdad 1956-7, and which, as English is not the author's native lan­
guage, he cannot really be blamed); and, 2) a more serious defect ­
A very inconsistent transliteration of Arabie words in the text. Arabie
terms, rather than names, have been translated by the editors (see edito­
rial note in the book itself) in accordance with international usage, but
if thesame standard, this reviewer feels, had been adopted against Dr.
Salim's wishes, for personal and place names in the text, (with the addi­
tion of an explanatory note indicating how these are locally pronounced
in Southern Iraq) sorne rather glaring inconsistencies could have been com­
plètely avoided. These, however, are relatively minor considerations in
a work of great merit, one making a substantial contribution to the (un­
fortunately) still pitifully thin body of lit'erature on the social anthropo­
logy of the Muslim World.
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Maurice MORÈRE. - Manuel d'organisation judiciaire au Maroc, 1. ­
Vol. in-8°, l8S p., Rabat, 196r.

Ce livre vient à, son heure. En effet, aucun manuel ou traité d'orga­
nisation judiciaire ou de procédure marocaines n'avait été publié depuis
1948. Or, comme le souligne justement dans la préface du volume, M. Ali
Benjelloun, Président de la Commission générale des comptes et secré­
taire général du Ministère de la Justice, un Il événement fondamental »

est survenu depuis lors : l'indépendance, qui a entraîné de nombreuses
et importantes réformes.

L'ouvrage de M.M. comprend trois parties respectivement intitulées
principes généraux d'organisation judiciaire, la justice civile, la justice
pénale. La première se divise en quatre titres: l'action en justice en droit
marocain, la compétence, la théorie générale des jugements, les voies de
recours. Dans la justice civile, l'auteur étudie successivement: l'organi­
sation centrale, la cour suprême, la justice de droit commun, la justice
moderne, la justice de statut personnel. Enfin, la justice pênale fait l'objet
de deux chapitres : la police judiciaire et l'organisation des juridictions
répressives.

On remarquera l'originalité de ce plan, auquel certains reprocheront
peut-être de manquer d'orthodoxie, mais qui se défend, puisque l'auteur
a voulu nous donner seulement un manuel d'organisation judiciaire. Or,
il ne pouvait guère exposer cette organisation sans parler, au moins som­
mairement de la compétence et de la procédure. C'est pourquoi il consa­
cre à celles-ci un certain nombre de pages, notamment dans sa première
partie. Aussi M. Ali Benjelloun peut-il écrire que M.M. est trop modeste
et qu'en réalité son volume nous Il offre un exposé complet de l'ensemble
du Droit judiciaire privé et pénal ».

L'auteur ne se contente pas d'indiquer - avec méthode et clarté ­
la composition, la compétence et le fonctionnement en 1961 des juridictions
de chaque ordre de la justice. Il précise l'origine de ces juridictions et,
le cas échéant, nous dit ce qu'elles étaient autrefois ; on peut ainsi en
suivre l'évolution.

D'assez longs développements sont consacrés à la cour suprême, la
plus importante des créations intervenues depuis l'indépendance. Cétte
haute juridiction joue le rôle de la cour de cassation en France; en outre,
elle statue, en premier et dernier ressort, sur les recours en annulation
pour excès de pouvoir formés contre les décisions émanant des autorités
administratives. Mais, si M.M. insiste sur la première des juridictions du
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royaume, il ne néglige cependant aucune des autres et, par exemple, étu­
die pareillement celles qui ont été spécialement instituées pour les mineurs
délinquants et les tribunaux de l'Officialité du Vicariat apostolique du
Maroc.

Avec raison, il met en évidence Il le principe d'unité de juridiction.
originalité et modernisme du Droit public marocain». En effet, le légis­
lateur de Rabat, depuis plusieurs lustres, mais surtout depuis l'indépen­
dance, s'est efforcé d'unifier la justice, qui présentait autrefois des aspects
si divers. On peut citer plusieurs exemples de cette unification : la créa­
tion de la cour suprême, qui contrôle toute l'activité judiciaire du pays;
la fusion des tribunaux criminels relevant de la justice de droit commun
et de ceux relevant de la justice moderne; l'organisation de la cour d'appel
de Tanger, où les anciens tribunaux d'instance et de paix ont été intégrés
dans les tribunaux régionaux et ceux du Sadad. En outre, bien des textes
ont déjà été promulgués pour unifier la législation dans les trois anciennes
zones du royaume, française, espagnole, tangéroise.

D'autre part, la séparation de la justice et de l'Administration est
désormais acquise. Les magistrats sont tous maintenant des magistrats
de carrière et ne remplissent aucune charge administrative. Comme l'a dit
le Ministre de la Justice, il ne fallait plus (( permettre que l'administra­
teur marocain cumule tous les pouvoirs Il.

Enfin, l'auteur a eu l'heureuse idée d'accompagner son texte de deux
tableaux synoptiques, sur lesquels il suffit de jeter un coup d'œil pour
connaître les différentes juridictions de la justice civile et de la justice
pénale.

En résumé, l'ouvrage de M.M. fait parfaitement ressortir l'œuvre judi­
ciaire réalisée au Maroc depuis l'indépendance et l'on ne saurait trop en
conseiller la lecture à tous ceux, juristes et autres, qui s'intéressent à!'évo­
lution du pays.

Jacques CAILLÉ.

FLEISCH (R.P. Henri). - Traité de philologie arabe. Vol. I (Préliminaires,
phonétique, morphologie nominale), Imprimerie catholique, Beyrouth,
Ig6I.

Le traité de philologie arabe du R.P. H. Fleisch vient combler une
lacune importante, si importante même que les étudiants ne considéraient
plus cette partie pourtant essentielle de la linguistique sémitique, que com-
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me l'étude d'une grammaire un peu confuse, pleine d'exceptions sinon de
fantaisies, en tout cas essentiellement formelle. Dorénavant nous aurons
une grammaire raisonnée d'une époque déterminée point de départ d'étu­
des qui ne seront jamais trop nombreuses sur l'évolution de la langue
arabe.

Qu'il soit dit dès l'abord qu'il ne s'agit pour l'instant que du premier
volume d'un ouvrage, qui en comptera deux, et ne concernant que des pré­
liminaires, la phonétique et la morphologie nominale. Le second volume
est annoncé comme étude du verbe. Ce premier tome n'en comporte pas
moins cinq cent cinquante pages 25 x 175 nourries d'un texte serré quoique
très clair, qui traite son sujet aussi sobrement que complètement, prévoyant
tous les problèmes qui se posent et y répondant dans la mesure où l'état
de nos connaissances en la matière et les méthodes les plus assurées de la
linguistique, permettent d'expliquer et de raisonner les faits grammaticaux.

L'introduction mérite une lecture très attentive car elle peut être com­
prise comme une sorte de manifeste à l'usage des philologues de la langue
arabe, tout au moins comme un programme, une planification. Dans cette
introduction en effet, H.F. a soin de prévenir qu'il n'aborde que l'étude
de cette langue artistique reconnue par les grammairiens arabes comme
« leur pure authentique langue arabe Il base de leur effort de normalisation
Car c'est à partir de la CArabiya du désert, d'un désert immense, où se
parlaient des dialectes nombreux, que les grammairiens ont formé, étoffé
et enrichi une poésie et une prose qui ont donné finalement cette langue
arabe dite classique à laquelle, malgré son antiquité, se réfèreront tous les
grammairiens postérieurs, tous les lettrés, puis les journalistes, tous ceux
qui se piqueront de purisme ou d'élégance linguistique.

Or, comme le fait observer l'auteur, en y insistant, ce n'est là que le
début de la langue arabe, et le traité de philologie qui en traite n'est par
conséquent qu'un début lui aussi de philologie, un commencement, car en
cette science la tâche n'est pas d'étudier l'état de la langue à une certaine
époque, si brillante qu'on la veuille, ~ais de suivre l'arabe en ses différen­
tes périodes, avant et après.

Il faudra donc, après ce traité et en se référant à lui, de nombreuses
monographies qui marqueront les étapes de l'évolution ; il faudra aussi
des monographies également nombreuses qui reconstitueront la vraie lan­
gue arabe, celle qui était parlée par les Arabes, « non soumise aux normes
de la poésie ni à la férule des grammairiens Il.

Sans attendre, d'ailleurs, que ces dernières monographies nous éclai­
rent, H.F. pratique des sondages dans cette arabiya parlée pour expliquer
ces trop nombreux cas grammaticaux qui mettent à l'épreuve la perplexite
des étudiants, et aussi celle des professeurs.
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Car l'auteur, on s'en aperçoit presque à chaque page, songe aux étu­
diants - de tout âge - ce qui donne à son exposé un caractère méthodique,
et met en relief un souci constant d'appui scientifique. Ainsi l'ouvrag~

devient un modèle pour les recherches futures dans le domaine de la philo­
logie arabe, pour les monographies de tous les âges de la langue qui sont
indispensables à la description et à l'explication de son évolution.

Comme préliminaires, d'abord, la méthode des grammairiens arabes.
L'auteur expose la méthode analogique de Basra, puis la méthode analy­
tique de Koufa. chacune d'elles ayant essayé d'expliquer, de rationaliser,
avec tous les impedimenta qu'entraîne une systématisation par essence
excessive. Il s'ensuit que « violence est faite à la langue », et « il reste ,\
dégager la grammaire arabe de toute cette construction artificielle et arbi­
traire Il. On a oublié, comme tous les grammairiens anciens de toutes les
langues, « la notion de changement historique» et que « les lois du langage
ne sont pas les lois de la pensée Il. Ceci amène naturellement à brosser une
esquisse d'un historique de la grammaire arabe. Il a fallu à H.F. explorer
maints auteurs arabes, dégager leurs conceptions, exposer leurs manières
d'envisager les problèmes linguistiques. Œuvre considérable qu'on sera
reconnaissant à H.F. d'avoir entreprise et qui aidera les chercheurs à placer
dans leurs cadres respectifs les grammairiens arabes et à les aborder sans
qu'ils paraissent trop étrangers, trop nouveaux. Or, il faut le reconnaître,
ces grammairiens qui pensaient la langue de leur religion, qui sentaient la
nécessité et l'urgence de l'établir sans faute pour éviter hérésies ou simples
incompréhensions, ont apporté un lot considérable de faits linguistiques
qui, bien qu'envisagés à leur façon et non sans intelligence, servent émi­
nemment à nos constructions modernes.

Ces préliminaires étaient indispensables non seulement pour ce qui suit
de phonétique et de morphologie, mais encore pour les études ultérieures
qui pourront s'y rapporter utilement.

De là, on passe à la phonétique arabe de l'époque envisagée. Ici, évi­
demment, c'est la science moderne qui donne l'armature de l'exposé, ce­
pendant que l'auteur s'en tient à la phonétique plutôt qu'à la phonologie
telle qu'elle est née récemment. Peu à dire des consonnes fortes, mais les
consonnes faibles W et Y et le hamza (avec ses démêlés au sujet de son
support) donnent du fil à retordre. Les changements phonétiques de ces
trois phénomènes ont encombré les grammaires et les manuels de façon
rébarbative souvent inintelligente, presque toujours purement formelle. On
sera reconnaissant à H.F. d'y avoir passé le démêloir d'une science mieux
établie de la phonétique et d'avoir expliqué raisonnablement des lois à
discerner relevant d'une psychologie originale ou qui s'imposent naturelle-
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ment. La comparaison des conceptions arabes et des nôtres à ce point de
vue ne manque pas d'intérêt psychologique.

La syllabe, en arabe, a un rôle si important qu'on se demande parfois
si une bonne partie de la grammaire, classique ou dialectale, ne s'explique­
rait pas par elle, par sa nature, ses allongements, ses exigences. H.F. l'a
donc étudiée, avec son comportement en présence de la voyelle longue.

On ne peut entrer, ni ici, ni ailleurs dans cet ouvrage, dans les détails
d'un exposé ferme, précis et concis qui ne manque jamais de s'imposer à
la raison. Il convient de dire que chacun des problèmes qui se sont posés
aux grammairiens arabes, et ils sont nombreux, reçoit sa solution logique.
scientifique en face de l'explication arabe et avec les propres éléments de
celle-ci. C'est certainement là que résident l'intérêt et l'attrait de l'ouvrage,

Avec le livre II, l'auteur s'attaque à la morphologie nominale. Il com­
mence par déterminer les significations de radical et de racine. En français

, il reste les radicaux éléments stables auxquels les affixes, et qui ne se déga­
gent, tant ils sont hors de la conscience des sujets parlants, que par des
analyses à l'usage des grammairiens et des écoliers. En arabe, il en va tout
autrement; cette langue a des racines, groupements de consonnes, de vrais
signifiants, exprimant des idées générales et qui subissent des flexions grâce
à des affixes mais encore plus grâce à des voyelles, qui jouent tous un rôle
déterminant dans la formation des mots.

Il fallait insister sur cette originalité de la langue arabe qui lui a permis
avec peu d'affixes, mais avec la flexion interne, et la gémination, de com­
poser des familles de mots d'une richesse qui étonne parfois.

Partant de ces racines, trilitères en majorité, rarement bilitères (vérita­
ble énigme) parfois quadrilitères, le développement verbal et nominal
s'épanouit à la mesure des besoins du langage. H.F. signale, avec sa clarté
habituelle, comme ce développement se présente. Puis il s'attaque à la
morphologie nominale.

Il ne s'agit que du substantif et de l'adjectif proprement dit, c'est-à-dire
qualificatifs. Pronoms et mots outils, déterminants de- tout genre sont mis
de côté pour le moment

Les questions les plus importantes sont celle des déclinaisons et des
pluriels internes d'une part, de l'affixation d'autre part. On sait par
les grammairiens arabes, que les arabisants occidentaux ont traduits, ce
que sont ces déclinaisons et ces affixations et l'on se noie avec eux dans
un océan de formes de pluriels. Or, si une langue se permet une telle proli­
fération de schèmes, c'est qu'inconsciemment ils correspondent à des néces-
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sités de la pensée, ou, plus rarement qu'ils sont des résidus, plutôt des
reliquats de formes anciennes. Il s'est agi pour l'auteur de classer ces
formes, de révéler leur signification, c'est-à-dire leur raison d'être, de les
expliquer, de les légitimer en un mot. Or, dans ce domaine du nom (subs­
tantif et adjectif) on peut, et on doit par conséquent, remonter très profon­
dément près des origines de la langue, on peut et on doit aussi examiner ce
qui s'est passé dans les parlers sémitiques voisins. On est à même alors de
trouver le sens et l'histoire d'une évolution. Grâce à une érudition très
vaste, l'auteur a pu dans beaucoup de cas résoudre les problèmes philologi­
ques que pose la complexité des formes nominales arabes et, ce qui est
précieux, indiquer les recherches que l'on devra poursuivre, pour combler
les lacunes que laissent encore nos investigations d'aujourd'hui.

Ainsi, dans ce travail d'une rigueur scientifique telle qu'on ne s'en
aperçoit plus, d'une clarté d'exposition qui fait naître une impression d'évi­
dence, on trouve non seulement l'essentiel des écrits des grammairiens
arabes, l'essentiel aussi, critiqué au besoin, des écrits des grammairiens
occidentaux, le rappel des études antérieures de l'auteur, mais encore des
indications précises sur beaucoup de questions de philologie qui réclament
des monographies. Ajoutons qu'il se trouve aussi dans ce travail un rappel
qui est loin d'être inutile, des notions fondamentales de linguistique, de ces
notions qui doivent servir, aux chercheurs, de jalons indicateurs et, qui
sait, parfois de frein à des enthousiasmes étourdis.

On ne saurait donc dire trop de bien d'un tel traité de philologie arabe,
ni trop conseiller aux arabisants de s'en inspirer dans leurs études comme
dans leurs recherches.

Louis BRUNOT

TF. MITCHELL - Teach Yourself Colloquial Arabie (The Living Languagè
of Egypt); Presses universitaires anglaises, Londres, 1962.

M. Mitchell avait publié an Introduction to Egyptian Colloquial arabie
en 1956, dont la revue Hespéris a donné un compte rendu dans son tome
XLIV, 1957 (r er

, et 2e trim.). Il donne cette année un manuel de l'arabe
parlé couramment en Egypte. C'est la suite naturelle de l'ouvrage précé­
demment cité.

Quand on dit « manuel», le terme doit être pris dans son sens étymolo­
gique de livre qu'on doit toujours avoir sous la main et non dans l'idée qu'il
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s'agit d'un ouvrage élémentaire. Car ce travail de 240 pages 17,5 x 57 est
un compendium utile de tout ce que l'étranger doit connaître de la langue
parlée égyptienne pour la comprendre et se faire comprendre.

Les ouvrages de ce genre exigent de leurs auteurs une science bien assu­
rée de la linguistique générale et de la linguistique sémitique mise au service
d'une exposition rationnelle du parler envisagé. C'est alors que la mono­
graphie devient claire et facile à comprendre, qu'elle est utile, pratique.
M. Mitchell, comme à l'accoutumée, n'a point manqué d'obéir à ce devoir
de savant et de pédagogue et grâce à lui, on possède un petit livre plein
d'enseignement que consulteront avec profit les étudiants de tout âge tout
autant que les chercheurs.

Il comprend essentiellement deux parties distinctes. La première, théo·
rique, est un exposé très suffisamment détaillé de la phonétique et de la
grammaire; la seconde, pratique, est un vocabulaire où les mots sont
groupés par centres d'intérêt (mesures, voyages, requêtes, correspondan­
ces, etc.) suivis de phrases courantes dans lesquelles les vocables prennent
leur valeur

Le choix judicieux des éléments grammaticaux essentiels et leur hiérar··
chie, si l'on peut dire, et le choix de nombreux mots d'après leur coefficient
d'usage donnent à ce manuel une indiscutable valeur. M. Mitchell rend un
grand service aux arabisants et aux sémitisants, en publiant cette excellentE­
monographie dialectale. C'est avec un plaisir toujours renouvelé qu'on
prend en main ces agréables ouvrages anglais élégamment reliés, imprimés
avec soin, bien aérés, qui captent par leur seul aspect l'attention du
lecteur qui sent que l'éditeur a songé à lui, a voulu l'attirer. Le livre dont
il est question ici appartient à cette catégorie et sa présentation augmente­
rait, s'il se pouvait l'intérêt qui s'attache à l'œuvre de l'auteur.

Louis BRUNOT
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